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PRÉFACE- 


I L s’eft formé dans cette Ville une 
Société qui fe propofe pour ob¬ 
jet de travailler à l’avancement de 
la Phy fique générale, dont toutes les 
branches de la Médecine font par¬ 
tie ; 6c comme cette nouvelle So¬ 
ciété a adopté tous les Membres de 
la nôtre , il y a déjà quelque temps 
que nous avions formé le delTein de 
difcontinuer notre Recueil d’Obfec- 
Varions de Médecine. 

Ce n’efl que pour nous confor¬ 
mer aux intentions des Membres de 
.. cette nouvelle Société que nous 
donnons ce cinquième Volume. Il 
eUfi ample par le grand nombre des 
Mémoires , qu’ils ont eu la généro- 
fité de nous communiquer de leur 
colle&ion , que nous fommes obli¬ 
gés de le divifer en deux parties. La 
première de ces deux parties con¬ 
tient le Regître des Obfervations Mé- 
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téorologiques , l’Expofition des Mala¬ 
dies Epidémiques, les Mémoires qui 
concernent la Matière Medicale > 
la Chymie, YAnatomie , YOeconomie 
Animale 3 & 1 a Chirurgie . Elle pa- 
roît feule par l’impatience des Li* 
braires, qui n’ont pas voulu en re¬ 
tarder la publication jufqu’à ce que 
la fécondé partie, qui contient les 
Mémoires fur la Théorie & la Pra - 
tique de la Médecine , les Progrès 
faits dans cette Science chez toutes les 
Nations fçayantes , la Life des Li¬ 
vres publiés fur la Médecine > ôc les 
autres Nouvelles Littéraires j fut au (Il 
imprimée, quoiqu’elle foit prête à 
être mife fous preffe. 

La comparaifon qu’on trouve 
dans cette première partie de nos 
Obfervations Météorologiques j ôc 
de celles des Maladies Epidémi¬ 
ques qui ont régné parmi nous, avec 
les Obfervations de même nature , 
qui ont été faites en même-temps 
dans d’autres Villes, j& dont le mé¬ 
moire fe trouye dans cette premier^ 
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partie, indique affez, ainfi que la Ta¬ 
ble générale de nos cinq Volumes^ 
qui fera ajoutée à la fin de la Secon¬ 
de, que cette collection eft fur fa 
fin. 

Nous avons lieu de croire, par le 
prompt débit de nos Volumes en 
Angleterre , 8c par les traductions 
qu’on en a publiées en différents en¬ 
droits de l’Europe , que nous n’a¬ 
vons pas perdu notre temps en don¬ 
nant ce Recueil au Public ; 8c nous 
avons de bonnes raifons d être per- 
fuadé que les travaux de la nouvelle 
Société, à qui nous cédons avec 
plaifir la place, feront d’une utilité 
d’autant plus grande, qu’elle eft for¬ 
mée fur un plan beaucoup plus pten- 
du que la nôtre. 

Nous invirons au Nom de cette 
Société tous les Sçavans de quel¬ 
que Nation qu'ils foient, qui auront 
des Expériences ôc des Obferva- 
tions de Phyfique à communiquer, 
ou qui voudront propofer des Re¬ 
cherches utiles, 8c engager la So- 
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cieté à faire quelques Expériences * 
d’entrer en correfpondance avec 
elle. Les Lettres qu’on lui enverra 
doivent être adreffées à l’un ou l’au¬ 
tre de fes deux Secrétaires ; fqavoir, 
JW. Colin Maclaurin , Profeffeur de 
Mathématiques , ôc le D r . André 
Plummer , Profeffeur de Médecine 
en l’Univerfité d ’ Edinbourg ; ôc tous 
les paquets qu’on fera tenir fous cet¬ 
te adrefie à quelqu’un des Librai¬ 
res, dont le nom fe trouve au titre 
de ce Volume, feront fidellement 
rendus à la Société. 

Pour indemnifer autant qu’il dé¬ 
pend de nous, ceux qui ont acheté 
, la première Edition de nos précé¬ 
dents Volumes, nous avons eu foin 
de faire imprimer à part toutes les 
correôlions ôc les additions faites à 
la Seconde, ôc nous avons donné 
ordre qu’après l’Impreffion de ce 
cinquième Volume elles fuiïent dé¬ 
livrées gratis aux perfonnes qui ont 
cette première Edition, 
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26 Essais et Observations 

A 

Article IL 

Expofîtion des Maladies qui ont été les plus 
fréquentes à Eçpnbourg , depuis le mois 

de Mai de Vannée 1735. jufqu’au mois 

de Juin 17 3 6. 

* • 

Les Fièvres intermittentes dont nous 
avons parlé dans notre précédent volu¬ 
me , & qui étoient communes au Prin¬ 
temps de l’année 173 £. ne cefferentpas 
entièrement dans l’Eté. Elles ne furent 
pas, il efl vrai, aulïi fréquentes ; mais 
elles devinrent plus rebelles , & celles 
que l’on attaqua trop tôt par le Quin¬ 
quina furent fujettes à revenir. 

Environ le 20. Juin de l’année 1733. 
la 'Rougeole fe déclara ici , & y devint 
bientôt la maladie dominante. Elle fut 

' * •/ r. 

très-commune dans les mois de Juillet 
& Août ; diminua enfùite, mais ne dif- 
parut entièrement dans cette Ville qu’au 
Printemps de l’année fuivante. Pendant 
le mois de Décembre , elle devint géné¬ 
rale aux environs d’Edinbourg. La ma¬ 
niéré dont cette maladie s’eft étendue 
auprès de cette Ville , & principale¬ 
ment dans les lieux fîmes vers la partie 
occidentale de V Angleterre , ell digne 
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tïe remarque, car on pouvoit en fuivre 
les traces de village en village : & il efl fin- 
gulier que la première perfonne qui en a 
été attaquée â Ediribourg , fut une Dame 
en couche, qui n’avoit vû que fa nour¬ 
rice , & un de fes amis qui logeoit dans 
la même maifon qu’elle. . 

Les fymptomes qui précédèrent cet¬ 
te maladie, furent une toux féche 6 c 
incommodeun larmoyement accom¬ 
pagné de chafïie , 6 c des attaques cour¬ 
tes 6 c irrégulières "d’accablement 6 c de 
lafiitude. La durée de ces fymptomes a- 
vant l’éruption, n’avoit rien de fixe. Elle 
fut d’un jour feulement à quelques-uns , 
de quatorze j ours à d’autres, 6 c il y en eut 
à qui ces accidents durèrent un temps 
moyen entre ces deux termes. L’éru¬ 
ption qui continua un , deux ou trois 
jours, fut accompagnée d’ëternuëmens, 
de démangeaifons à lapeau, d'inflamma¬ 
tion au Palais 6 c aux Amygdales. Quel¬ 
ques-uns eurent de plus un faignemént de 
nez, 6 c d’autres un flux de ventre.Les éru¬ 
ptions étoient de la forme qu’elles ont en 
général dans cette maladie ; il y avoit ce¬ 
pendant des malades, en qui elles s’é- 
levoient au-deflus de la furface de la 
peau, autant que s’élèvent pour l’ordi¬ 
naire les pullules d’une petite vérole 
v ' r ■' Bii 
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difcrete ou bénigne le fécond jour 
de l’éruption. Il n’arriva de fuppura- 
tion à aucun malade. Lorfque les Ex¬ 
anthèmes commencèrent à paraître 9 
la fièvre , la toux, & le mal dégor¬ 
gé diminuèrent , mais ne difparurent 
entièrement qu’au déclin de la maladie. 
L’éruption continua à fe faire pendant 
trois , quatre, ou cinq jours ; 8 c com¬ 
mença enfuite à diminuer ,. 8 c ce fut 
alors que la maladie devint le plus dan- 
gereufe. La toux au déclin de l’éruption 
devint plus violente à plufieurs ; la Pé¬ 
ripneumonie 8 c là Diarrhée furvinrent à 
d’autres ; la maladie cependant fe ter¬ 
mina pour l’ordinaire d’une maniéré in- 
fenfible fans> aucun fâcheux accident , 
8 c en général les rougeoles furent dou¬ 
ces 8 c bénignes pendant toute cette 
faifon. 

La plûpart des malades qui furent 
commis aux foins de nos Médecins 8 c 
Chirurgiens, furent tenus pendant tout 
le temps de leur maladie dans un régi- 
me de vivre rafraîchiffant. Ils furent fai- 
gnés, & on leur donna un vomitif avant 
l’éruption, précautions qui ne furent 
négligées qu’à l’égard de ceux en qui 
les fymptomes 8 c la fièvre qui précé¬ 
dent l’éruption, étoient de peu de 
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conféquence. Lorfque le ventre étoit 
conftipé , on avoit recours aux lave- 
mens. Si la Diarrhée furvenoit, on em- 
ployoit la faignée , les vomitifs , ôc le 
Decott. Alb. ôc cette pratique réuflit en 
général. Oq donna les remedes Béchi- 
ques émollients , & le Syrop Diacode 
pour appaifer la toux. Lorfque les cra¬ 
chats devenoient trop épais , on ajoû- 
toit aux remedes ci-denus le vinaigre 
ordinaire , ou celui de Souille. Quand 
le mal de gorge fe trouvoit trop confi- 
dérable , on prefcrivoit les gargarilmes 
émollients & déterfifs, ôc on appîiquoit 
des catâplafmes fur la partie. Dans les 
cas où Féruption venant à difparoître 
fubitement , occalionnoit au malade 
une Peripneumonie, un délire , ou un af~ 
failfement général , les malades qui 
avoient le pouls élevé, furent foulages 
par la faignée , ôc ceux en qui le pouls 
étoit foible , le furent par l’application 
des véficatoires. Ces moyens firent ré- 
paroître la Rougeole, ôc ceffer les autres 
mauvais fymptomes. Dans quelques-uns 
de ceux en qui l’humeur étoit rentrée 
tout-à-coup , ôc qui furent délivrés par 
les remedes ci - deffus, des fâcheux 
fymptomes occafionnés par cet acci¬ 
dent , les Exanthèmes ne reparurent pas 
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immédiatement après ; mais il y eut de- 
ces malades qui après avoir relié plu- 
fleurs jours , ou plufieurs femaines dan* 
une efpece d’accablement, eurent une 
feconae éruption. 

Lorfque fur ie déclin de îa maladie , 
la Péripneumonie fe déclaroit, les princi¬ 
paux remedes auxquels on eut recours 
furent la faignée pour ceux qui avoient 
le pouls élevé, & les véEcatoires pour 
ceux qui l’avoient concentré ; on joi¬ 
gnit à ces remedes l’ufage des lave- 
mens, des purgatifs doux, 8c des pec¬ 
toraux incififs, La Diarrhée qui furvint 
fur le déclin de la Rougeole , fut rare¬ 
ment critique ; elle épuifa au contraire 
les malades , 8c fe rendit rebelle. Les 
remedes qui réuffirent le mieux pour 

l’arrêter, frirent la Rhubarbe 8c le Mer¬ 
cure doux. 

Quelques jours après la difparition» 
de la Rougeole , on purgea en général 
deux ou trois fois les malades. 

Ceux qui parurent attaqués du Pou¬ 
mon , 8c menacés de Phtijîe à la fuite 
de cette maladie , fe trouvèrent bien 
de l’ufage des vomitifs, du Quinquina 
8c du lait d’Aneffe^ 

Pendant le temps que dura cette ma¬ 
ladie , plufieurs perfonnes qui ne l’a- 
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voient jamais eue , en eurent tous les 
fymptomes , qui difparurent en peu de 
jours fans aucune éruption , & cette 
éruption ne leur furvint que pîufieurs 
mois ou années après. D’autres qui 
avoient déjà eu précédemment la Rou¬ 
geole , eurent alors une fièvre éryfipéla- 
teufe, qui fut fuivié d’éruptions fem- 
blables à celles que caufe l’application 
des orties fur la peau, & de tous les 
fymptomes qui précédent & qui ac¬ 
compagnent la Rougeole. Çes fympto¬ 
mes fe Soutinrent depuis le commence¬ 
ment jufqu’à la fin de la maladie. 

Dans les mois de Juin & Juillet , il 
parut aufîi quelques Tleurefies 8c quel¬ 
ques legeres fluxions. 

Dans le courant de Juillet pîufieurs 
perfonnes eurent une petite fièvre ac¬ 
compagnée de foibleffe dans le pouls , 
& de Diarrhée. Ce dernier fymptome 
fe déclara à quelques malades avec la 
fièvre ; il furvint aux uns vers la fin de 
la maladie , 8c dura à d’autres autant 
que la fièvre. Le traitement de cette 
maladie roula principalement fur l’ufa- 

ge des vomitifs <Sc l’application des vé- 
-ficatoires. 

Dans le même temps il régna com¬ 
munément dans la campagne des envi- 

D • • • • 
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rons de cette ville , des cours de ven¬ 
tre bilieux & des toux violentes. 

Dans les mois à'Août & de Septem¬ 
bre , il y eut quelques perfonnes qui 
eurent des rhumes , d’autres des rhu- 
matifmes. accompagnés de fièvre , & 
d’autres des maux de gorge ; mais au- 

- > ces maladies ne fut épidé¬ 

mique. 

Dans les mois d’ Octobre , Novembre 
& Décembre plufieurs perfonnes furent 
attaquées de dyfenterie. Les fympto- 
mes qui raccompagnèrent, &.ïes re¬ 
nie de s que l’on employa pour la com¬ 
battre , furent à peu près les mêmes 
que ceux dont nous avons fait mention 
dans notre quatrième volume , en don¬ 
nant l’hiftoire de cette maladie , qui re- 
gnoit ici l’année derniere environ dans 
ïa même faifon. 

Quelques Praticiens après avoir fait 
faigner & vomir leurs malades , leur 
donnèrent de petites dofes de Mercure 
doux une fois par jour, jufq.u.’à ce.que 
leur haleine commençât à fentir , ayant 
foin en même temps de modérer l’ac¬ 
tion des purgatifs par le moyen des 
Caïmans, des nourritures & des boif- 
fons addouciffantes, & par Pufage des 
lavemens anodyns, qui çtoient princi- 
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paiement néceffaires dans ce cas; par¬ 
ce que les inteftins étoient fi fufcepti- 
bles d’irritation, qu’on n’ofoit prefque 
pas donner dix grains de Rhubarbe . 
Néanmoins quoique les fymptomes de 
cette maladie fufîent menaçans, il y 
eut peu de malades qui en moururent. 

Depuis le commencement du mois 
ÜOttobre de l’année 1735 > jufqu’au 
commencement de Février 173 6 . une 
fièvre devint commune dans cette vil¬ 
le. Les malades qui en furent attaqués 
eurent en général le pouls concentré 
pendant les deux ou trois premiers 
jours de l’attaque , avec une grande 
agitation & un grand accablement 5 
accompagné d’urines crues ; le délire 
leurlurvïnt le quatrième jour, & dura 
jufqu’à ce que la fièvre difparût au fep- 

tiéme.-La maladie en quelques-uns fut 
prolongée jufqu’au quatorze. Les uri¬ 
nes devenant plus limpides 8 c fans fédL 
ment, furent toujours un ligne qui an¬ 
nonça le délire. Les fueurs fymptoma- 
tiques qui furvinrent dans le progrès de 
cette fièvre , furent pour l’ordinaire in¬ 
commodes , les malades fe trouvant 
plus agités pendant leur durée, 8 c plus 
loibles après leur ceflation , fans en re¬ 
cevoir aucun foufagement pour la fié- 

B v 
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vre. Les Tueurs à d’autres diminuèrent 
la force de la fièvre & recommen¬ 
çant à plufieurs fois , l’emporterent en¬ 
fin entièrement. Une Tueur abondante- 
fut la criTe par laquelle cette maladie Te 
termina en plufieurs Tujets^ il y en eut 
d’autres auxquels on n’obferva aucune 
évacuation critique. Les urines dans lai 
plûpart des malades ne dépoTerent de 
fédiment que plufieurs jours après la 
celîation de la fièvre. Ceux dont les 
urines dèpoTereilt une grande quantité• 
de fédiment , forent bien rétablis ; au: 
lieu que les autres fouffrirent des rechû¬ 
tes , qui furent très-communes ôc pour 
l’ordinaire plus dangereufes. que la pre¬ 
mière attaque.. 

La faignée mife en ufage au commen¬ 
cement de la maladie fut utile , non- 
feulement à ceux qui avoient alors le 
pouls ; 

qui l’avoient foible,à qui il devenoit 
en générai plus fort après la faignée ,, 
ôc qui étoient beaucoup foulagés par 
ce remede de l’énorme accablement où: 
ils Te trouvoîènt. L’ufage réitéré des vé~ 
ficatoi'res fut le remede qui parut réufîir 
le mieux, avec le Te cours des Tueurs qu’on 
provoqua par le moyen des boififons 
délayantes. > ôc des doux, cordiaux 3 tels 
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mais a ceux meme 
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«[lie la Racine de Serpentaire , la Valériane, 
le Caftoreum, le Sel de Succin y &c. On eut 
auffi recours aux lavemens réitérés, pour 
faire couler les urines , & pour entrete¬ 
nir la liberté du ventre. 

Après laceffation de cette fièvre, les 
malades furent en général travaillés d’u¬ 
ne infomnie opiniâtre, qui réfîfla aux 
Narcotiques ; mais dix grains , ou un 
fcrupule de Caftoreum aidèrent à procu¬ 
rer le fommeil. 

Les Catharres , les T’oux , les maux de 


Gorg i 


Rhumatif? 


quelques fievres de peu d 
rent fentir pendant cet Hiver , comme 
dans la plupart des précédents. 

Les Pleuréftes 8c les Rhumatifmes ac~ 
compagnes de fièvre , devinrent communs 
dans le mois de Février de l’année 1736. 
,On les combattit par la faignée, l’ap¬ 
plication, des véficatoires, & les boif- 

fons délayantes. 

Dans ce même mois de Février , il 
régna communément à Fife une efpece 
de Tleuréfie qui avoit quelque chofe 
d’extraordinaire , & qui fut d’abord fa¬ 
tale à pîufieurs. Elle commença par un 
friffon accompagné de mal à la> tête , 
de tremblement 8 c de vomiffement bi- 

r accidens flux quels fiiccéda- au 

Bvjj 




3 6 Essais et Observations 

bout de deux jours une douleur algue 
vers les fauffes côtes, une difficulté de 
refpirer & une petite toux. La langue 
devenoit blanche & chargée à ceux qui 
gardoient le lit, tandis qu’elle reftoit 
humide aux autres. Lafoif fut modérée 
en ceux qui ne furent pas fàignés. Dans 
ceux au contraire qui forent fàignés 
autant que fembloit l’exiger, la vivacité 
de la douleur , la foif augmenta de mê¬ 
me que les maux d’eflomach qui forent. 
foivis de foibleffe. Le pouls n’étoit ni 
plein ni fréquent, &' s’affaiffoit bientôt 
après la faignée. Le fang qu’on leur ti- 
roit étoit noirâtre » jaune ou verdâtre », 
& fe coaguloit avec peine. Le ventre 
faifoit fes fonctions ; les crachats étoient 
épais , blancs & gluants ; les joués pa- 
roiffoient de temps en temps enflam¬ 
mées. Les malades ne repoferent pas um 
inflant pendant tout le cours de la ma¬ 
ladie qui dura depuis vingt-cinq jufqu’à. 

trente-deux jours.. . 

Ceux qui ne forent pas fàignés , on 
qui le furent peu , auxquels on donna 
dès le commencement des vomitifs réi¬ 
térés ». & pour boiflon des tifànnes apé- 
ritives, rafraîchiflàntes nitreufes, propres 
à exciter les crachats, & des remedes: 

jeftoraux inciûfs, forfque l’eflomaci 
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Hit en état de les fupporter , guéri¬ 
rent en général. Lorfque les émetiqes 
étoient trop violents, ils rejettoient fur 
les poumons une fi grande quantité d£ 
phlegme épais, que la fuffocation de- 

venoit à craindre. 

Dans les mois de Mars , Avril Sc 
Mai., les rhumes accompagnés de fiè¬ 
vre devinrent fréquents ,, & quelques- 
uns de ceux qui en. furent attaqués, 
furent menacés de phtifîe.. La faignée , 
les vomitifs réitérés , les véficatoi- 
res appliqués aux épaules , les pur¬ 
gatifs rafraîchifiants , & les pedoraux 
incififs, furent les moyens auxquels on 
eut recours pour les tirer de cet état 
dangereux, Sc ces moyens réufiirent 
en général, lorfqu’ils furent employés 
à temps.. 
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• 4 

Article IIL 

• * } • 1 

Extrait des Regîtres publics des Enterre - - 

mw ^’Edinbourg. 


| I 73 Î- 

Hora. 

Fem. 

Enfans. 

Morts 

nés. 

Total. | 

1 Juin. 

l 3 - 

22. 

34 - 

50. 

3 - 

72 . I 

I Juillet. 


18. 


P 1 -1 

I Août. 

12. 

i6. 

70. 

2. 

1 10. ] 

I Septemb. 

' 3 * 

* 2 8. 

yo. 

5 - 

9 6 ' ! 

l Oétobre. 


I 5 >. 

44. 

3 - 

81. 

I Novemb. 

I 3 - 

2 7 * 

5 , 8 . 

4 - 

102. j 

j Décemb.. 

1. * 73 *- 

13. 

21. 

• 

5 °. 

1-0. 

£ 4 * 

[Janvier. 

2 8. 

32. 

3 !• 

O. 

9 * - J 

I Février, 

2-6. 

26. 

2^7. 

3 - 

82.1 

[Mars. 

2.7. 

33 - 

32. 

3 - 

95 -! 

[Avril. 

25. 

z6. 

f 1 • 

5 * 

I07.1 

I Mai. 

ip. 

30. 

43 - 

S. 

I OO. J ; 


2 128. 

308. 

740. 

55 - 

I I 21.1? 
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Article IV. 

Comparaifon des Rcgîtres des Oblerva- 
tions Météorologiques , & des Mala¬ 
dies Epidémiques d’Edinbourg , de 
Rippon de Plymouth- & de Nurem- 
berg , depuis le mois de Mai de tannée 
173r 3 jufquà celui de Juin 173b 3 \ 

communiquée dans une lettre à Monfieur 

Monro Profef. d’Anatomie ; par M«. 
Patrick Ker étudiant en Médecine en ÏXJ^- 
niverfïté d’ILàinbouïg. 

MONSIEUR, 

€ 

' • 

C’ell pour me conformer a vos inten— 
tions,que j’ai entrepris de compareriez* 

gître des Obfervations Météorologiques 3 Sc 
l’Hifloire des Maladies, Epidémiques , qui 

ont été publiés par la Société d ’Edin- 

bourg r avec les Obfervations de même 
genre qui ont été faites dans le même 
temps aux Villes de Rippon , de Plymouth * 
& de Nuremberg , & qu’on trouve dans 
VAppendix de l’Effai pratique fur la pe¬ 
tite vérole du Do&eur Hilary ; dans le- 
traité de Aere , & Morbis Epidemicis 3 du 
D odeur Huxham s & dans le Commet v- 
mim litterarium Norimbergenfe ,. 
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L’Article premier du premier Volume 
des Effais de Médecine , contient une 
defcription éxa&e de la Ville d ’ Edin¬ 
bourg, 8 c je n’ai trouvé aucune femblable 
defcription des autres villes ci-defîus. 

, Rippon eft une ville fituée dans l’inté¬ 
rieur $ York-Shire , plus éloignée d’un 
i°43'au Sud, 8 c d’un i° 3o'àl’Eft qu 5 £- 
dinbourg, 8 c diftante d’environ 80. ou 
100. milles de l’Océan Germanique 
d’un côté, & de la Mer $ Irlande de 

l’autre. 

Plymouth eft un port de Mer de la 
Province de Devonshire ,k £° 25 a.u Sud , 

à i° 20^ à l’Oueft d’Edinbourg , fitué 

près de l’embouchure de la Manche 
Britannique , qui eft au Sud de cette 
ville. Il paroît donc par la fituation 

d’ Edinbourg , de Rippon 8 c de Plymouth 
que ces villes font très-propres à faire 
des obfervations , qui comparées en¬ 
tre elles , peuvent nous fournir des 
moyens pour reconnoître les ehange- 
mens qui furviennent à l’Atmofphére 

de notre climat, 8 c à nos corps. 

Nuremberg eft une grande ville de la 
Franconie , fituée à 6° au Sud, & à 140 
à l’Eft d’ Edinbourg. Elle eft très-éloi"" 
gnée de la Mer, 8 c fa moindre diftance 

de l’Océan eft de 300, milles^ 
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Soit que l’on compare les différen¬ 
ces hauteurs du Mercure à Edinbourg 
6 c à Nuremberg , comme on les trou¬ 
ve marquées dans les Regîtres pour 
les mêmes jours ; ou que l’on pren¬ 
ne le degré moyen de chaleur de tou¬ 
tes les obfervations , il paroît que le 
Baromètre à Nuremberg eft placé à envi¬ 
ron 700. pieds plus haut qu’à Edinbourg; 
de forte que les habitants de Nuremberg 

vivent dans un air qui eft environ ~ 

plus leger que celui à 1 Edinbourg. Le 
Dofteur Huxham nous avertit que fon 
Baromètre eft fitué depuis le mois de 
Juillet de l’année 1733 > à 3 °- pieds au- 
deffus du niveau de la Mer, mais qu’a¬ 
vant ce temps-là il étoit placé à 4 6. 
pieds, c’eft-à-dire , environ 230. pieds 
plus bas que celui d’ Edinbourg. 

Il eft très-difficile de déterminer au 
jufte la chaleur des différents climats de 
ces villes ; n’y ayant dans les Regîtres 
de ces endroits aucune obfervation qui 
détermine précifément le plus grand 
degré de froid ou de chaud de chaque 
jour : & quoique avec le fecours de 
l’effai de M. Martin fur la comparaifon 
des différents Thermomètres , je puiffe 
comparer celui du Dofteur Huxham 

avec celui dont ori s’eft fervi à Edhir 
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hourg , cependant je Thermomètre du 
Profelfeur Dopplemaier qu’on appelle le 
très-grand Fahrenheit , & qui a fervi aux 
obfervations qui ont été faites à Nurem¬ 
berg , eft confrruit de telle maniéré, Sc 
a fi peu de points fixes, qu'il ne m’efî 
pas pofïible d’en faire une jufle corn- 
paraifon. Il n’y a dans ce Thermomè¬ 
tre qu’un feul degré de chaleur appel¬ 
le tempéré marqué O , duquel les de¬ 
grés montent ou defcendent , & rien 

Æe fert à les déterminer. 

. crois que ce degré tempéré , re¬ 
vient à peu près au degré marqué u. 

pouces du Fhermometre d’ Edinbourg , 
parce que le plus grand degré de chaud 
dans l’Eté, & de froid dans l’Hiver, a 
elevé ou abbaiffé à Edinbourg la furface 
de 1 efprit de vin dans le Tube à des 
didances égales du degré ri. & la mê¬ 
me chofe eft arrivée à la liqueur du 
Thermomètre de Nuremberg par rap¬ 
port au degré marqué O. S’il m’étoit 
permis de fuppofer que le chaud & le 
froid font en général à peu près les mê¬ 
mes dans ces deux climats , la remar¬ 
que que je viens de faire , rendroit cet¬ 
te comparaison facile ; mais les Auteurs 
que j’ai confultés , de même que 
la différence des latitudes, m’appren- 
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nent que les Etés fent plus chauds 8 z 
les Hivers plus froids à Nuremberg qu’à 
Edinbourg j 8c ce qui me confirme clans 
ce fentiment ? c’eft qu’il fe trouve une 
femblable différence entre les obferva- 
tions du Docteur Huxham 8 c celles de 
Nuremberg , quoique la différence en la¬ 
titude de Tlymouth à Nuremberg ? ne fort 

que d’un degré. 

Il eft encore plus difficile de faire au¬ 
cune comparaifon touchant l’humidité 
de l’air de ces différents lieux ^jparce 
qu’on n’a fait à Nuremberg aucune ob- 
fervation avec l’Hygrofcope , & que 
celui du Do&eur Huxham n’a pas deyx 
point fixes ; de forte que je n’en puis 
juger que par conjectures , félon lef- 
quelles il me paroît que l’air STlymouth efl 
plus humide qu’à Edinbourg. AEdinbourg 3 
le temps où l’air fe trouve le plus char¬ 
gé d’humidité, eft lorfque le vent vient 
du côté de Y Eft , & le temps le plus 
fec , eft lorfque le vent eft Nord-Oueft. 
A Tlymouth les vents les plus fecs font 
ceux $ Eft & de Nord-Eft , 8 c ceux qui 
entraînent le plus d’humidité font ceux 
de Sud-Eft , de Sud , 8 c de Sud-Oueft. 

Le Dofteur Hilary n’a employé, non 
plus que la Société de Nuremberg , au¬ 
cun moyen pour mefurer la quantité de 
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pluie. Par les obfervations du Doéleur 

Huxham , comparées avec celles qui 
ont été faites à Edinbourg , il paroît 
qu’il tombe une plus grande quantité 
de pluie à Plymouth qu’à Edinbourg. En 
prenant un terme moyen pour quatre 
années , la pluie à Plymouth a été pen¬ 
dant ce temps-là, à celle qui efl tom¬ 
bée à Edinbourg , comme 30. pop pou. 
à 22. 518 pou. 

Les vents qui régnent le plus or¬ 
dinairement à Edinbourg , font ceux 
déOuefi , de Sud-Ouefi , ou de Nord - 
Ouefi , ceux dCEfi ne fe faifant fentir 
que dans les mois de Mars , Avril , 
Mai , Sc Juin. A Nuremberg les vents 

dé Efi foufflent plus ordinairement dans 

les mois dé O elobre y Novembre T Décem¬ 
bre , Sc Janvier , que dans aucun autre 
temps de l’année. Ceux dé Ouefi , de 
Sud Sc de Nord dominent pendant les 
autres mois. Les vents les plus forts 
qui régnent à Edinbourg Sc à Plymouth , 
font en général ceux qui viennent du 
côté du Sud-Ouefi. 

Après ces remarques générales , je 
ferai la comparaifon des obfervations 
de chaque mois , & je la réduirai , f pour 
abbréger, en forme de Tables, dans .les¬ 
quelles je me fervirai des abbréviations 
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üfitées dans le Regître ÜEdïnbourg , 3c 
fy défignerai Edinbourg par les lettres 
Ed. Plymouth par PL Nuremberg par Nur, 

3c Vent par la lettre V. 

JUIN 1731. 


f Ha. moy. à Ed. 
Barom. < Gr. hauteur 

iMoin. haut. 

fHa. moy. » 
Thermx Gr. haut. 

I^Moin. haut. 


2p. J. a P/. zp« 
30. 1. 30. 

I* 2ÿ# 


>1 iJ 

4 16* 


I. 


13. 1. 

16. o. 
10. 6 , 


If. 

1 6. o • 
14. IJ 


Air. 


a Ei. fec jufqu’au 11. V. S. O. &. O; 

enfuite humide, V. E. & N. E. 
à Pi. fec jufqu’au 20. V. E. & N, enfuite 
humide, V. S. O. 


Pluie. À Ed. 2. off. à P/. 2. 148. 

X • • •*. f 

JUILLET. 


Barom. <Gr. haut. 

|.Moin. haut. 

fHa. moy. 
Therm.< Gr. haut. 

(Moin. haut. 


&■ fEd. fec. V. O. & S. O. 
\P/. fec. variable. 

Pluie, Ed. 1, £41, El, i f 309, 


2 9. 

7- 

P/. 2>.' 

* i- + ’ 

5 Tj» 

30. 

0* 

2p. 

8. 

2<?. 

4* 

2p. 

3- 

I4. 

2. 

16. 

0. 

15. 

2. 

17 

1. 

12. 


14. 



, ié l. 


/ 
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A O U S T. 


■ JL M.Æ.S.\SJ • i 

Barom. < Gr. haut. 

fMoin. haut, 

fHa. moy. 
Therm.< Gr. haut. 

(.Moin. ha. 


ip. 7* 

Tl. 2 p. 

* * 
4 • 

30. r. 

2P- 


2 p. 4 . 

2 p. 

O, 

13. f. 

l 6 . 


7- 

17- 


I !>• ÿ. 

M- 

4- 


Air. 


fEd. humide jufqu’au p. V. E. fèc jufqu’als 

< r8, V. N. O. & O.enfuitehum. V.E. 

(.P/, fec , V. E. enfuite 1 humide, V. S. E. 


Pluie. Ed. i. 857. P/. 1. 588 


Pendant les mois de Juin , Juillet , Sc 
jufques environ la fin du mois d 'Août , le 
Vent fut fort incanftant à Rippon, ôc la 
faifon fut en général froide , accompa¬ 
gnée-de temps à autre de grandes pluies 
qui duraient un jour ou deux, & enfui¬ 
te le temps devint plus tempéré. 


SEPTEMBRE. 


, i 

Barom. < 

rHa. moy. 

Ed. 2 p. 

6 . 

Pi» 

5 - 

: Gr. haut. 

30. 

2. 

30. 


(Moin. ha. 

2p. 

0. 

zp. 

2. 

l 

Therm.-I 

fHa. moy. 

12. 


ÏI- 

f. 

! Gr. haut. 

I4. 

7 ' 

15 - 

7 • 

! 

LMoin, ha. 

10. 

7 . 

13- 



* 9 t 




I 


© e Médecine 



Air. 



fEd. fec, V. O. & N. O.ou S. O. 

Pl. ièc au commencement, V. S. O- 
après le 11. E. 

Rip. humide, V. S. 

îe. Ed. o. ou. PL i. 300. 

OCTOBRE. 

Le Docteur Huxham n’ayant rappor¬ 
té aucune Obfervation fur la hauteur du 
Baromètre, non p]us que fur celle du 
Thermomètre pendant ce mois, je n’ai 
point de çomparaifon à faire de celles 
qui ont été faites zEdinbourg avec aucune 

autre. 


Air. 


Ed. fec jufqu’au 20. V. O. & S. O. hu¬ 
mide vers la fin du mois, V. S; & S. E. 
PL V. O. julqu’au n. S.E, jufqu’au 27. 
f S. O. vers la fin. 



Pluie. Ed. ï. 475. pl. 2 . 3 66. 

» rS • 

NOVEMBRE. 


fHa. moy. 
Baromu< Gr. haut. 

(_Moin. ha. 

fHa. moy. 
Thermx Gr. haut. 

tMoin. ha» 


Ed. 


Zp. 

30 . 

2.8. 


8. Pl 
3- / 

O* ' . 


25». 6 

30. Z. 
28. 7. 


9. 8. 

12 . 6 , 

7 * 


12. 7. 
Ï4- 3. 
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Air. 


Æd. humide, V. O. & S. O. & quelque» 
V fois E. 

J Pi. fec, V. O. jufqu’au j. E. jufqu’au 
J ia. N. O. ou S» O. jufqu’au 23. 
V. N. E. fur la fin. 


Pluie. Ed . 1. 422. Fl . 2. 35:6. 

I 

DECEMBRE. 

I ^ ^ 

r'Ha. moy. Ed . 2p. 5. Tl . 2p. 8 

Barom.<Gr. haut. 30. 2. 30. 2, 

(JVIoin. ha. 28. 1 p. zp. 4. 


fHa. moy. 

Therm.< Gr. haut. 

(JYloin. ha. 


p. o. 

11. 7 * 
5. 7. 


11. 8 . 

14. 8. 
10. 2. 


') 


{ Ed . hum. V. O. & S. O. quelquefois E. 
Pl. fec, V. N. O. ou N. E. quelquefois 

S. O. 

Pluie. Ed . 3. izf. Pl . 1. 4f 2 * 


N 
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(G. h. 

30. 2. 

30.0. 

(M. h. 

2 8-^p. 

28. p. 

rH. m. 

S . 8. 

11. ?. 

< G. h. 

11. 5. 

12.7. 

IM. h. 

G 8. 

9 > U 


2p.OI. 

28. 33. 


Air. 


dë Medecïiïï; 


m 


•Ed. humide, V. E. & S. E. & N. E. juf-’ 

qü’au 7. O. S. O. jufqu’au 11. E. juf- 
1 1 qu’au io. O. vers la fin. 

Air. < Pl . fec, V. N. E. au commencement, & 

enfuite S. ^ 

Nur . V. N. E. jufqu’au 1 x. N. julqu’au i<* 
N. E. & N. N. E. jufqu’à la fin. 

** w 

Pluie. Ed. 1. 283. Pi. 3. 364. 

FEVRIER. 

rH. m. Ed. zp . 4. Pl . zp . 7. Nur. z.8. fi 
Rar. G. h. 3 °* 2. 3®* 2^. 2», 

(M. h. 28.7. iç/.i, 28.34, ’ 


rH.m. 
,Ther.< G. h. 

(.M. h. 


10.4. 

12. 8 . 
8 . 6 . 


12 . 8 . 

* 3 - 7. 

H. 8. 


(Ed. humide jufqu’au zo. enfuite plus fèc; 
I V. S. O. 

1 P/. V. O. . 

(Nur. V. yariable. 


Pluie. Ed. 2. 40 p. Pl. 3. j £4, 


1 • V. 

. J 


Rar, 



MARS. 

Hm.Ed. zp. 6.PI. zp. 6 ~ 0 . Nur. 28. fi% 


TH. m. 
ÏTher.«J G. h. 

(m. h. 

ïqm, V\ 


30 * I. 

30 . z. 

2p. 

Zÿ. z. 

2 8 » 8 . 

/ 

28 . I, 

V. è 

10 . 4 . 

12 . 8 , 

*. / .• \ 

( S7 

13 . 6. 

13 . 8 . 

*- _ .'f , . ■ * ^ 

Z'.ét 

xo. 4 . 



G 
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fEd. moyen , V. variable. 

,. • J Pi lèc, V. de N. variable. 

ilir ' \ Nur. V. O. N. O. & N. N. O. iufçju’au i y, 

!_ ■ N. E. N. N. E. julqu’à la fin. 
flüie. Ed. o. 793. Pl. 3. 174* 

'avril. 


1 

rH. m. 

Ed. 27. ç. P/, 

7 0 

• 4 1 ?• 

Nar. 28. 6 r: 

»* « 4' 

Bar. < 

[G. h. 

30.0. 

2<?. 7, 

28. 9. 


(M. h. 

Y • 

Z£ » I • 

29, 2. 

18.32* 


f 

rH. m. 

10. 8. 

I3.7- 

• •* 

Æ’her.- 

{G. h. 

13. 2. 

A4- S> 



ÎM. h. 

9. 0. 

j2. 3. 



fEd. julqu’au 13. humide, V. E. jufqu’au 
I 18. fec, V. N. O. Tufqu’à la fin humi- 

I 1 1- r -ri %.T T? 'o r» 


I 


de, V. E.N.E.ouS.E. 


\ V. S. 

I N«r. V. N. E. N. N. E. jufqu’au 12, O » 
^ & N. N. O. jufgu’à la fin. 

Pluie. Ed. 3. 106. Pi 2. 196, 

■MA Y. 


' \ 

rH. m, Ed 

;. 19. 5. P A 

29. 4 Y7. N«r. 

28. 


Bar. << 

. G. h. 

2 9. 9. 

29.7. 

28. 

A 7 * 

• 1 

[M. h. . 

29. O. 

28. 8. 

28. 

IJ. 


rH.m. 

J2. 2. 

14. 2. 



Ther. 

{G. h. 

14. 

14. 8. 


▼ 


iM.h. 

9. I. 

II. 7» 




de Médecin e. 

•i. ’• r. 

T rEd. fèc, V. variable. 

Air. < Pl. Ce c depuis le 6. julqu’au 22* 
("Nur. V. variable. 

Pluie Ed, 4. 627. P/. 2. 424. 

J U I N. . 




H. m. 



Ed. 2p. 8 . Pl. 2p. 67^, Nw. 28. 8. 
3 °* 3 * 3 ®* o. 

2^. 4. 2p. o. 


28 .pj. 

28. f 5. 


fH. m. 
Ther.< G. h. 
(M. h. 


14 * 1 . 

*5*.s>* 
12. o. 


if. 6. 

1 6. f. 

14 » ^ 


Air 


Æd. très-lèc, V. variable. 

1 Pl. très-fec jufqu’au 18 . V. E. depuis le 

< ?. jufqu’au 12. O. du ip. au 22. en- 

J fuite N. 

KNur. V. O, S. O, N. O. 


Pluie. Ed. 1. iptf. pl. 1. 270. 

JUILLET. 


i fi 


I AU. 

Bar. < G. h. 

CM. h. 

fH. m. 
iTher.J G. h. 

CM, h, 


Ed. 2P. 7.P/. 2p. y. H. 

Afar. 2 8 . 

82. 

30.1. 

29. 8 • 

29. 

0, 

2p. 2. 

29. 0. 

• 

28. 

55 * 

13 * 5 . 

** 

il. 8. 



l6. I. 

% 

16. 7. 


| 


J. 4 - I. 


• 


Ci» 


i 


✓ 
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r-Ed. fec , V. O , S. O ,N. O. * 

fi p/. très^fec au commencement & à la finj 

îAir.< V. N. du 8. au 14. Vc S. 

J N tir. V. variable jufqu’au 17. O , S. 0 3 
V. N. O. jufqu’à la fin. 

V \ V » 

Pluie. Ed. 3 - W» P)- *• î88 * 


A O U S T. 


i8. 8,f». 

2^. 13. 
28. 73s 


H. m.’ 


.Ther 


13. 3. 

15 ' 6* 

il. 5. 


16.1 
16. 8. 
14 - 5 - 


fH.rn.Ed. 19-9.Pl- * 9 - 5 »8. 8,5. 

Bar.<G.h. 31. 1. 2.9-9- 19.13. 

(jyi. h. 19. S’ z 9 : z - 2 8* 73 » 

- '• y l • I 

fH. m.* 13 * 3 - ^-.r 

,Ther.<G.h. .15. 16.8. 

[M. h. 11. 5 * i 4 - 5 * 

v - I ' / 'y * 

W*| I 7 

fEd. en général fec ; V. variable. 

1 Tl . très-fec au commencement & à la fin ; 
4 y. E. du 9. au z 6. V. variable. 
r Àir. < y. N. O. iufqu’au 8. S. E. jufqu’au 

j 1 6. N. E. ju{qu’au 22. pendant le relie 

^ du mois variable. 

mm / V V * f 

r- # ^ • + V V r Ÿ • • * '*/• 

Pluie* Ed# ,°*.3 v 


* • WW ——- » 

pendant 


ju au 

relie 


septembre. 

I 

H. m.Ed. 29- 6- Pl- * 9 - 6- Nur. 28. 84; 
G. h. 30.3. 30.1. 29.26. 

M. h. 28.3* 29.0. 28» ify 


fH. m .Ed. 29.6. Pl. 2 9. 6. Nu 

Bar. I G. h. 30.3* 3 °- *- 

\M. h. 28. 3» 29- o» 

fH m. %2.2. 15.0. 

Ther.< G. b. 14 - 6 - ^- 9 - 

CM. h. >.‘ 8 . 13^. ' 



de Me dé cidé; 





Ed. fec ; V. O, S. O, N. O. 

Pl. V. N. E. jufqu’au 10. S. O, 

Air. ^ jufqu’au 20. 

Nur. E. N. E. jufqu’au 9. O. S. O. peu* 

dant le relie au mois. 


1 _ 

Pluie. Ed. On n’a pas remarqué pendant ce mois 

la quantité de pluie ~ rL " ~ 

Edinbourg. 



ci 



O C T 0 B R E. 

— 1 f 

f **: 'O / ~ ^ ^ ^ : r * J. 

. • r • t W • '% 4 

^ • 

l ' 1 

* * 

r J , ’i / 

t 1 - - A. 

» 

* * -, 

1 

# * • / 

fH. m.Ed. 2p. 3'. Tl. 29. 2 kj . Nfflr, 

"z 8. 3?. 

Bar. «1 

VI % 

G. h. 
h. 

30. 1. 
28. 9. 

2p. 8. 

28. 7. 

* 51 - 1. 
A 8. 54; 

TherJ 

1 

fH. m. 
G. h. 
LM. h. 

11. r. 

iz, 7. 

5 * 

14 - f* 

lj. 1. 

12. 4. 



Ed. humide ; V. S. O. O. & quelquefois 

s. E - mm : 

Air. < P/. V. en général Snèc vers la fin y V« 

N. E.- 

Efur. V. E, S. E, N. E, 

Pluie. Ed. 2. p3. P/. 6. 342.’ 




NOVEMBRE. 


{ H. ni. Ed. 29. 8. P/. 29.9. Nur. 28. 74. 
G. h. 30.4. 30.4. 29. 16. 

M. h, 4, £9, 4. 28.27. 
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{ H. m. Ed. 9.3.PI. 12. 

G. h. 10 . 6 . 13. 

M. h. 7. 2, 1 o. 

fËd. humide jufqu*au 17. V. S. S. E. O * 
I fec julqu au 2 1. V. N. O. humide iuf; 
*■ J qui la fin , V. O. 

Alf * 1 Pl. très-fec ; V. E. N. _ 

1 Nur. V. E , N. E. jufqu’au 15. S. O, 0 $ 
S. O. le refte du mois. 

* — ^ r - -, 

Y f - V < ^ 

Pluie. Ed. o. 4H.'P/. o. $84. 

À Rippoïi il tomba fur la fin de Mi 
vembre quelque peu de neige, & il y 
géla pendant deux femaines ; après ce 
temps-là l’air s’échauffa d’une maniéré 
peu ordinaire dans cette faifon, & fut? 
fec & ferain ; ce qui dura jufqu’à la fin de 
Décembre fuivant, qu’il tomba de nou¬ 
veau de la neige qui fut fuivie d$ 
gelée. H|Jp 

DECEMBRE. 


Bar. 



fH. m. 

Ther.< G. h. 

LM. h. 


29.8. Pl. 

20 

19 * J 1 8 * 

Nur. 28. 74, 

3 °. 4. 

30. 2. 

29. 13. 

28. 2. 

28. 8« 

\ 

28.33, 

9.7. 

12.1. 


1 1. 7. 

13. 8. 


é. 4. 

10. 6, 





Air. 


Or r 


t> £ MeDE & ï N-g. 


fEd. humide jufqu’au 18 . y. variable, dit 
18. au z6. très-humide , V. S. E. 
humide iufqu’à la fin ; V. S. O,' 

O. 

Pl. au commencement fort fec ; V. N. E. 
E. du 1 6. jufqua la fin humide5 V, 
S. O, S. 

V. S. O, S. 




Pluie. Ed. 3. 617. Tl. 4. 918. 

JANVIER 1733* 



H.m. Ed. zp. 8. Pl. 

G* h. 30. x. 

Ml. h. zp. o. 


zp. 7 f|. Nttr-i-S. 973 

Z9. 4 U 

2 8. 2fi 


30. 2. 

Zp. 3 . 


rH. m 
.Therx G. h. 
(M. h. 


p. 6 . 

12. 1. 
7. o. 


12 . 6 . 

i 3 * 2. 

10. 8 . 


Air. 


'Ed. humide, V. S. O. 

Pl. au commencement humide î du 16. 

au xf. fèc ; V. E. 

Nur. V. E, N. E j S, E. 


Pluie. Ed. 1. 370. Pl. z. 384. 


A Rippon il ne plut pas beaucoup , & 
en général le temps y fut beau & plus 

chaud qu’il n’elt ordinairement dans 
eette faifon. 

* 

C UI J 
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F E V RI E R. 


c 

fH. m. Ed.10. 6 . Pl. 

20. 

16 r 

Bar. < 

\ S- ?• 

2p., 8. 

30. 

O. 

^ y 

cm. h. 

28. 8. 

r 

2p. 

2. 

iThér.< 

fH h. 

p. p. 

12. 

*• 

Ig. h. 

II. 7 . 

12. 

J 

P* 


CM. h. 

8. j. 

II. 

2a 


)< 


2 p. Ifj 

2 8# 4** 


1 v 


Ô'r 


Air 



fEd. humide : V. S. O.' 

Pl. humide : V. O. 

Nur. V. O, S. O j N. O, du 20, au zf, 

[ E, N. E. ’ - 


pluie. Ed. x. 52/. pl. 3.75-4; 

MAR S. 


/ 


fH. m.Ed. zp 
Bar. < G. h. 30 

(.M. h. 2p, 


6.P/. 2p. 4 A» Nur.zS. 55* 
2. jo. 2. 2p. 05^ 

1. 28. p. .2 7 » 2 . 2.4 


{ H. m. 
G. h. 
M. h. 


p. P. 

12. 5. 
7 * 4 * 




12.4 

13.7. 

10. 8. 


Ed. très-humide, V. E. S. E. 

r » . du 8. au 22. lec, V. N. enfuite humî- 

Air. 1 de, V. S. E. 

vf'rP * ^ » N. O. quelquefois 

«Tl# Ü* 


Pluie. Ed, z, 63S.PI. 3. op 8 . 


T) E Medec I N JS. 57 

A V R I L. 

- * . / 

* ^ I 

rH. m.Ed. 2,9.7. El. 29. 5 . 2 Sft«\ 2g. ^ 

Êar.<G. h. 30.2. 30.0. 29.04.' 

(_M.ii. 29.2. 23). x. 28.47. 

rH. ni. xi. 6 . ij. 8 . . 

Ther.< G. h. 13. 4. 14.5. 

(.M. h. 10.3. 12. 7. 


' fEd. humide ; V. E, N. E, S. E.' 

Air J El- fec i V. E. 

’ | Nur. V. variable jufqu’au 21. N. O. juk 
qu’à la fin. 

^ • f . 9 ■ • * • - * - 

Pluie. Ed. o. 818. Fl. 2, 284, . , j 

• • , • • 1 <. • t *% _ *• - 

• ' I V 

MAY. 



rH. m.Ed. 19. S. Fl. 

2 9 * J £f 

. Nur. 

28. 

70. 

Bar.< 

G. h. 

50. 2. 


29. 8. 


29. 

07. 

• -t * 

(M. h. 

m ) 'if 9 * 

ç -W- î' 

• é 

29, 2. 

* 'V 

p 

A - 

28. 

43 . 

Ther.^ 

W * 

fH. m. 

12. 7. 


14.4. 




G. h. 

IJ. 9. 


J 6. X. 

9 1 

^ 9 ’ 


f* 


(M. h. 

IO. 7. 


13. 

<; 

✓ 


1 

fEd. fec 

| 

, V. E, 

N, 

. E, S. 

I. 



-Air. ■< 

v PL très-fec., V* 

E; 

► 



y 


{Nur. V. N. CX 




9 


Pluie. 

• r 

0 

1*1 

\ 

083. P/. 

i. 

eio. 





Cv 
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JUIN. 


Bar, 


Ther, 


rH.m. 

Ed. 2 p. 8 . P/. 

i. S 

2 9 • 4 } 6 * 

N»r. 28 . p£. 

< G. h. 

3 0 . 0 . 

2 p. 8 . 

2 p. op: 

CM. h. 

28 . p. 

28 . 8 . 

28 . y y. 

fH. m. 

ff 

24 . 2 . 

1 6. 1 . 


< G. h. 

16 . 1 . 

16 . 7 . 

' _ j -K 

(.M. h. 

12 . £. 

14 * P» 

• _ 

/•Ed. jufqu’au 13 . très-lèc , V 

. E. jufqu’à 1® 

1 fin. 

S. 0 , 0 . 



( Pl. au 

commencement & à la fin lèc 5 , V. 


fou vent à l’O. 


Pluie. Ed. z. 138 . Pl. 1 . 534 . 


JUILLET. 


/ 

{ H. m, 

G. h. 
M. h. 


30 . 1 . 

Zÿ. 4 . 


TH. m.' 14 .^. 


ly. 8. 
12 . 2 . 


2 p. 4 iT* Nur. 

28 . 8 t; 

2 p. 4. 

28 . p 7 » 

2 p. O. 

28 . ji r 

1 6 . 7 , 


18 . 0 . 


iy. 1 . 



Ther.^ G. h. 

CM. h. 


(Ed. fec ,V.O. 

Air. J très-fèc, V. N. E. N. O. quelque'* 

fois S- 

Nur. V. N. O, S. O, O. 


* 

Pluie, Ed. 0 . £ 38 , P/, o. 772 . 


y 



DE MEDECINE. $$ 

Mm '•> ' t, f ■ « v f ' ^ ^ ‘ , * . 

A O U S T. 



H. m. E 4 . 2p. 6. Pl. 19. 4 7* » Nur. z 8 2 
G. m. 19. 8. 29-9. 28. 

M. b. Zÿ . i• 251.0. 28s 


rH. h. 
Ther.< G. h. 

CM. b. 


13.2. 

I J. O. 

12. I. 


I_ 


M-7 

16. 7. 

13. 8. 


fEd. fèc, V. variable, mais en général O* 
A . J S. O, N. O. 

Air * i P/, ni fec, ni humide, V. O. 

[Nur. V. O, S. O, N. O. 

Pluie. EcL 2. 6 jf. Pl. 4. foo; 

SEPTEMBR E, 


1 

fH. m. Ed. 

19. 6.PI. 

é j, ç* 

NUK 28. 83 

Bar. <! 

G. h. 

30. 2. 

3 °. i# 

2p. iy 

1 

CM. h. 

28. 4. 


28. 27 

_ . 1 

fH. m. 

12. 2. 

^ \ 

14-7. 


Ther.^ 

[G. h. 

13. 8. 

15. 2. 


! 

CM. h. 

ÎO. y* 

12. ÿ» 



rEd. fec jufqu’au 14. très-humide jufqu’au 
I 2 o. fec vers la fin } V. variable. 

Air. < P/. fec , V. variable , fixe cependant à 
f PE. du 9. au 1 8. 

\.Nur. V. O , N. O. du 13.au 16. à PE* 

f #*•.' f* 

Pluie, £ 4 . 1. 835. P/. 1. 
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A Rippon le temps fut fort fec, & la 
Mercure s’éleva fort haut dans le Baro¬ 
mètre , pendant les mois de Mars , 
Avril , May , Juin , Juillet , Août, ôc 
la moitié de Septembre , après quoi la 
temps fe rafraichit , devint humide , 
& le Mercure bailla. 

O C T O B R E. 



f H. m. 
Ther.<{ G. h. 
(M. b. 


Zç. 

# 

8. fl. 

1$. 

7 7 . N«r. 

a8. 86. 

3 °. 

4 . 

3°, 

a. 

29. a 7 , 

a 8. 

v. 

a 8. 

,8. 

z8. 3 z. 

10. 

9' 

r 3* 

r. 


rj. 

7 * 

14. 

7- 


8. 

9- 

13 - 

8. 




Ed. ni fec , ni humide , V. O , S. O, 
N. O. 

Fl. fec, V. E , N. E. 

Nur* V. N, N. O* 


Pluie. Ed. i. 083. Fl. ?.. 016. 

N O V E M BR E, 


Bar. 



fH. m. 
Ther.< G. h. 

LM. h, 


ap. 

7 - vi 

Zÿ. 

7 ii 

/ 3 8* 

JN«r. 28. 

02. 

30. 

3 - 

30. 

i. 

2 y. 

* 3 - 


1. 

z^. 

1. 

28. 

o^v 

10. 

8. 

13- 

r 
- * 



J z. 

A. 

7 . 

13 - 

7. 



8 . 

a. 

SI. 

G 





DE MEDECINE 


Si 


Air. 


(Ed. humide, V. O, S. O. ~ 

\ Pi. humide fiir la fin, V. O. 

\ Nur. V. O, N. O j S. O. quelquefois 
t E, N. É. 


Pluie. Ed. o. $i6. PL 4. 688 . 

A Rippon le temps continua le mê¬ 
me que ci-devant jufqu’à la fin de No-* 
vembre , auquel temps le Mercure s’é¬ 
leva , la liqueur du Thermomètre baifTa 9 
& il fit une forte gelée pendant plu- 
fieurs nuits. 


DECEMBRE. 


H. 


Bar. 



rH. m. 

Ther.<( G. h. 
(M. h. 


29.I.pl. 

a - £ \ 6 

î m’ 

Nur. 28. 90. 

30. 2. 

30. r. 

29. 16. 

28. 8. 

29. I. 

28. 67. 

10. 7. 

1 z .9. 

T* •, £ ' » - K ' i 

IZ. é. 

13. 8. 


8. 9. 

10. 8. 

S' f 


[Ed. très-humide, V. O, S. O. 
a- ]Pl V. S. O. 

* \ Nur. V. en général S. O. mais Couvent 

^ E. & N. E. 

r Pluie. Ed. 3, 629. PI. 4. 68?. 


A Rippon le temps fut fort chaud , de 
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même plus chaud que l’Hiver précé¬ 
dent , ce qui dura jufqu’à la fin du mois. 
Alors le Mercure bailla beaucoup , 8z 
il tomba une grande quantité d’eau. 

JANVIER 1734 . 



fH. m. Ed. 29. 9. Tl. 29. 9 ff. 
S (t. fl. £ O. C. 30. 

(.M. h. 29. Z. 29. 4. 


Nur. z8. 91. 

29. 1 p. 

28.18. 




1 r. 2. 

j 2.1. 
p. 4 . 


(Ed. humide, V. O , S. O. 

.. J Pl. fec, V. N. E. 

1 * \ Nur. V. en général O , S. O , N. O, 

mais fouvent E, N. É. 

Pluie. Ed. o. 593. Pl. 1. 480. 


A Rïppon il y eut le îj. un peu de 
pluie, à laquelle fuccéderent trois jours 
de beau temps, enfuite trois jours de 
pluie : après quoi le Mercure monta 
fort haut, le temps devint chaud 8c 
ferain, 8c fe foutint tel tout le refie 
de l’Hiver 8c du Printemps jufqu’au 
mois de May. 


DE MEDECINE. ÏJ 

FEVRIER 


fH. m.Ed. ip. 6.PI. 2.9. 6\\.Nur.z&. 78. 
Bar. < G. h. 30.3. 30.4- 19. 2S+ 

(.M. b. 28. 6. 28. 5. *8.1 y. 

• • 1 * ^ ' 

fH.m. 10. 5. 12.3. 

TherxG. h. 12.2. 12.7. 

(.M. h. 10. 6. 10.8. 

é r» K ’ ^ -• 

fEd. humide, V. O, S. (X 
Air.< PL V. O, N. O. 

C Nur. V. O , S. O î N. O* 

Pluie. £d. o. 525- P/. 5. 514 * 

MARS. 


j 

rH.m. 

Ed. zp. î'?l. 

zp. 5. N#r. 

28. 78 

Bar.^ 

G. h. 

2p. 9 * 

30- 0. 

28. 28 

1 

[M, b. 

2p. 1. 

22- 0. 

28. 45 


rH.m 

. II.tr 

13. r. 


Ther.' 

< G. h. 

12. $. 

13. 6 . 



CM. b. 

P. J • 

il. S. 



ÇEd. fèc, V. variable. 

Air.< Pi. humide, V. O. 

C Nur. V. généralement O , S. 0> N. 0. 

. 'J; / -i . * . . - . I 

Pluie. Ed. 2. izz, El. 2. 81 s» 
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AVRIL. 


rH- ih. Ed. 19. 8. Tl. z 9. 6 T \. Nur. 18. 8 z 
Bar, < G. h. ,30. z. 30.0. 29. ri 

(,M. h. 2#. 4. 29 . 4. 18. J7 


.Ther 


fH. Au Ed. 19. 8. 

r \ Cj, 11. . ^O. 2. 

(.M. h. 29. 4. 

fH. m, 11. z. 

.< G. h. 1 4 * 7 * 
(.M. h. 9. 4. 


i’j. 8. 

14. 7- 

12. 7. 


Air. 


fEd. fèc , V. variable, 
j P/, le milieu fèc, V. E. jufqu’au 12. enfyiitQ 
| N. O. du z }. jufqu’à la fin S. O. 

(Nur. V. en général O , S. O, N. O, 


Pluie. Ed. 1. 006. Tl. 1. iz6. 


MAY, 


fH. m. 
Bar. K G. h. 
(M. h. 

fH. m. 
Ther.< G. h. 

iM.h. 


2p. 

8. P/. 

2P. 

. 10 

4 Jî* 


28. 7ti 

30. 

1. 

*P- 

P* 

1 

2ÿ. 01. 

2p. 

3- 

29. 

O. 


18. $i 0 

12. 

r. 

I 3* 


% 


*3. 

P* 

1-4. 

7 * 


* r . 


8. 

12. 

P. 




Air. 


* t r 

(Ed. fèc jufqu’au 2 6. V. variable ; du 2#, 
J jufqu’à la fin humide , V. E. 

\Tl.V. ordinairement O. quelquefois S. Ei 
(Nur. V. Q, S.OvdSF. O. 


Pkie. Ed. 3. 313. P/. 7^4» 


I 


•-* r 

r.r 


Bar. 


Air. 


b e Médecin e. 




JUIN. 


. m. Ei. 2 p.8.PE 

G. h. 30.0. 

M. h. 2p. f* 


2p. 4 1 s* Npw 
2p. 7. 

2 ^# I* 


2S. 8 S. 

2p. 02. 

*8. 33. 


rH. m, 13.8. iç.6. 

tTher.<G. h. 17.4* i6»f* 

CM. h. jo. 1. 14.2. 


’ , •; V * * . -0 

'Ed. ni fec, ni humide, V. E, N. E, S. E. 

Pl. V. N. O. au commencement & à la 
fin, V. E. au milieu. 

Nur. V. N. O. O. quelquefois N, N.E, 


Pluie. Ed. 2. 210.PA 3. 208. 


Pendant les mois de May Sc Juin le 

temps fut beaucoup plus chaud à Rippon, 
que pendant les deux mois précédents \ 
u fut aufft plus inconfiant. 

JUILLET. 


1 

fH.m. Ed, 

2p. 7. Pl. 

2p. 4 ff •Xfttr» 28. 77* 

Bar.^ 

G h. 

30. r. 

2p. 8. 

28. ^4* 

1 

LM. h. 

2p. 3. 

> 

28. p. 

3 r 8 . 53» 

1 


fH. m. 

14. r. 

I ï . f. 


Jher.- 

<G. h. 

16. j. 

16. 7. 



CM. h. 

12, 6. 

' fl 

14* U 
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Air 


* « 


f Ed . au commencement Cec y V. variable % 
depuis lé z6.iulqu’àla fin très-humide* 

V.É. 

Pl. très-humide * V. généralement N. au 
| milieu, S. O. 

[Nur. V. O , S. O, N. O. 


* 

Pluie. Ed. o. 70p. P/, a, p8*. 

^ 1 ^ U 

À Rippon le temps fut fort mconf- 
tant. 


t Ther, 


* 



AO U S T. 

A 1 

'H. m.Ed. 29. é.Pl. 

29. 3 y|, 28. 88.’ 

G. h. 

«■■f 

30. I. 

2p-. 8. 28. 5?4. 

.M. h. 

28. 7. 

28.7. 28.58* 

H. m. 

IJ. J. 

ij. f. 

G. h. 

J J. 6 . 

16. 7. 

M. h. 

12 J. 

13 - 7 . 


Ed. fec , V. variable. 

Pl. au commencement fec, V. N. E» 
Air. •( enfiiite humide, V. S O. 

Nur. V. O r S. O, N. O, quelquefois 

N. E. ' 


Pluie. Ed. 1. 287. Pl. 4. 022. 

A Rippon le Mercure s’éleva beau¬ 
coup au commencement de ce mois, 
& la liqueur du Thermomètre monta 
fort haut 3 le temps fut fec, chaud ôc 


de Médecine» 


r 


«7 


beau j ce qui dura jufqu’au milieu du 
mois : enfuïte le Mercure b aida, & il 
plut fréquemment tous les jours , ce 
qui continua de même tout le refte du 
mois,& pendant les mois de Septembre & 

iïOttobre. 


SEPTEMBRE. 


fH.m. 

Bar. < G. h. 

Cm. h. 

TH. m. 
'TherX G. h. 

IM. h. 


H.m .Ed. ip.é.Pl. 
G. h. 3 c. o. 

M. h. 28. 7- 


2 9.6 îj. Nur 

3 o. o. 
zp. o* 


2 8.7 ê. 

29. if. 

2$. J 7 ; 


12 . O. 

14. 4. 
9 - 9 • 


14. 

14. 9. 

I 2r« 2rt 


{ 


Ed. en général V. variable, 

t °« 1 ir A 'V 


Pluie. Ed. r. 17 », Pt '• 7 S«- 

o CTOBRE. 


pH. iïi.EéJ. 2p. 4. P/. 29. f jo 
Bar. < G. h. 30.2. 3 °* 3 * 

Cm. h. 28.8. 28.8. 


N«r 


28 . $8, 
28. 93 
28.12 


Ther 


pH. m. 
.< G. h. 

Cm. h. 


IO. 3. I 2. 6 , 

I 2. 4. 13* 8. 

p. o. jq. 6» 


68 Estais et Observations 


(Ed. humide .. V. variable , quoiqu’en 
| néral, O, S. O , N. O. 
a- J Tl. humide, V. au commencement, S. 

O. du 15. au 23. N. E. fur la fin N. O. 
Nur. V. en général O , S. O, N, O. 
& fouvent N. E. & E. 

. * v * \ < J i i J 

« * 4 

Pluie,' Bd. 1. 321. P/. 3. 154, 


^ 14 w 

NOVEMBRE, 

• % 1 J . il f * ^ ^ | 

y 

1 

’ Bar. 

f 

•% , ■ *” k , 

fH. m. Bd. 2p. p.P/. 2p. 8 îj. Nw. §74 
<G. h. 30.4. 1 ' 30.4. 2p. 25’,' 

CM. hi ap; 3. 28. 8. 28. iap 

« t 1/1 % ' , . * ~ r » r. h « ■ 

.Ther. 

TH. m. p. 3. 11. y; 

\ G. h. ii. 7. 12.4. 

Cm. h. 7.7. p. p. 


Air. 

K 

(Ed. humide, V. O, S. O. 

J P/, fec jufqu’au 20. Y. entre TE. & lé 

In. 

(.Nwr. V. variable. 

Pluie. 

% # « 

Ed. 1. 6c8. P/, a. 068. 


• 

1 . r • /i 4 . 

D E C E M B R E. 

\ 

r* 1 w 

Bar. < 

pfî.m.Bd. 2p.0. Pi. ap. 3' jt. Ndr. 
J G. h. 2p. 8. 30.0. 

Cm. h. 28.0. 28.2. 

*8. 4 P, 
28. <?8. 

27* 8o r 

£her.«< 

fH. m. p. r. 11. 4. 

. G. h. 11. j. 12. 5. 

Cm. h. 7. 4* io. 6 r 



,E MeDE C I N E. % 

( * - ^ * J ' M V, 


ÇEd. humide y V. O , S. O, N» O. 
&ir.<P/. humide, V. S. O. 

~TNür. V. S. E., N. E. 


•t.V 


Pluie. Ed. 2. 322-P/. 6. 192. 

•- • - * «e \ S 

JANVIER 1735* 


rH. m.JEd. 25». f.P/. z9.6jt.Nur. 28. y 1. 

Bar. < G. h. 30.3. 30. j. 25». 17. 

S (,M h, 28, 2. 28.1. 2?8. o|» 

» 

/H. m. 9. 2. 11.2. 

vTher.^G. h. 11.6. 12.2, 

•|M. h. 7.6. 9 .6. 

-r t ■ \ ' T. 

• * f " . *- ■ ■ '■ • ’ • 

Ed. très-humide, V. O, S. O. 

P/, fouvent très-humide, V. au commen- 
'a;<- j cernent, N. au milieu, S. O lur la 

Ali ' 4 fin, N. E. 

Nur. V. O , S. O, N. O. quelquefois E , 
*1 • S. E, N. E. ..." 


J 


r A 


Pluie. Ed. 2. 99$. Pi. 2. j 2#. 

FEVRIER. 


ï. 



rH. m. 

Ed. z 9 « 

, O. P/. 

_ 1 O 

Z 9 .± 7 & s • 

N«r. 28. 

8l. 

Bar. < 

l - 

(G. h. 

3°. 

5 - 

3°. 5. 

25». 

18„ 

S 

*% . 

(M. h. 

28. 

8. , 

z 9.0. 

£8. 

35 % 


rH. m. 

9 ‘ 

o* 


rf. JJ» ’’ 


Qfher.x 

{G h. 

I 2» 

ê W 

4 . 

12. 1. 

^ ^ y 


♦ -— 


C.M, h, 

7 . 

4 * 
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( Ed. humide, V. O, S. O. 

A - J P/, humide, quelquefois fec , V. N. ju£ 
* \ qu’au 1 6. S. vers la fin. 

[Nw. V. O, S. O, N. O. 

Pluie £ 4 . 3. $07. Pl. 1. 5178. 

i ! • « ^ 

MARS. 

rH.m.Ed, 19. 3. P/, zp. 3 j^.Nur. 2,8. 45?. 
Bar.< G. h. 30.2. 30.0. 19.02. 

(.M.h, 2?, o. 28.7. 28.12, 

* * ) 

f H,in * 9 ' 9 ' 11 • 7 * 

ïher.< G. h. 12.4. 

h, 8.5. io. 4* 

f£ 4 . extrêmement humide, V. variable; 

' J P/, humide au commencement, V. S. O, 

1 * } du 6 . au 17.S. E. enfiiiteN. E ,N. O. 
[^Nur. V. O, S. O, N. O. Ibuvent N. E, 

. ^ • *i •* 

Pluie. Ed. j. 37J. P/. 2. 234. 

AVRIL. 

" -'1*•.*. -'..V •. • ^ Vi 'JE 

{ H. m.Ed. 29. 7.P/. 29. Nur. 2 8. 7r, 

G. h. 30.1. 2 9.9. 29.0 3, 

M.h. 2^.0. 28.8. 28.36. 

11.2, 13.3. 

13.5. 13.7. 

9 * 7 * 12 .1. 


fH. m. 

iTher.< G. h. 

(.M. h. 


35 E 



7* 


rEà. extrêmement humide, V. E. jufqu’au 
I iz. ensuite O , S. O , N. O. 

Air. < Pl. humide, V. E. du z. auio. ènfuite 

1 variable. 

\Nur , V. O, S. O, N. Q» 

« — — 

Pluie, £ 4 . I, 630. PL 2. 2 Ça. 

M A Y, 




rH. m. Ed. *9. 8. PL 2,9, éi jt* 28. 6?,. 

fiar.<G. h. 30 2. 30. 1. 28.99. 

I M. h, 29 * 2, 29 * i, 18. jo« 


f H. m. 

Ther.^ G. h. 
ÎM.h. 


r 2.1. 

«</ 

14. 7 * 
S* *• 


13. 8. 

14. 9, 
12. 1, 




Air. 


fEd. ni fec, ni humide, V. inconftant. 

' Pi. V. N. E , N. O. jufqu’au 2,4. ett- 
fùite S. E. 

V. Ô, S. O, N. O. 


Pluie. Ed. o. 72Q, Pi. 1. ^4^. 

J V 1 N. 

e — - *- ■ 


rH. m. Ed. 29.7.TL 19.5 ^5. N«f. 
Bar. < G. h. 30.1. 29.9* 

• (.M.h. 29*4» 29* 1 • 


rH. m. 
Ther.< G. h. 
(M. h. 


13. *. 
15. 5. 

il. 8. 


14.9. 

ij. 1 . 

i j- 7 . 


*8. 75 % 
28. 98. 

% 8. S 2* 
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Air 


Ed. fec au commencement .& humide ail 
milieu, V.E, N. E. 

H. humide, V. N. O. quelquefois S. 



On n’a tenu aucun regître à Eâinhourg 
de la quantité de pluie qui eft tombée 
depuis le mois de May de l’année 1735. 

JUILLET. 


> , • 

pH. m .Ed. 29. 2 9' 4r1i> Nur. 28. 76^ 

Bar.<G. h. 30.0. 2 9.7. 3,9.0/ 

h. 


29 . x 


28.^. 


£8.47.' 


Ther 


rH. m. 

.2 G. h. 

(M. h. 


J 4 * 2» 

\ 6 . o. 

12. I. 


I5.J, 
13. 7 


ÇEd. fec, fouvent humide, V.inconftant: 
Air. < PL très-humide, V. O, S. & quelquefois E 

{^Nur. V. S. 0 , 0 . 



A O U S T. 

x 

rH.m.Ed. 29. 8. Pl. 

2 9.6.Nur. 28.04; 

Bar* < G. h. 

30.3. 

25>. 25». 17. 

(.M. h. 

29. 2. 

2j?. 2. 28. <5$, 

rH. m. 

13. 8. 

15* f. 

yher.< G. h. 

17.0. 

i<>. f. 

IM. h, 

II. 5. 

1 3 * 2 , 


Air; 


DE MEDECINE. 


73 


Air 


(Ed. fec, V. E. jufqu’au 11.. enfuite S. O, 

O. 

Pl. très-humide, du 2. au 13. V. E. 

Nur. V. O, S. O, N. O. 

SEPTEMBRE. 


Bar. 



H. 

G. 

M. 


■’t. Ed « 2p. 6. E/. 2p. 

h. 30.0. 2p. p. 

h, 28.7. z^. 2. 


Nur. 28. 91 

19-13 

28. j 8 


Ther 


H. m. 



12. o. 
J 4 - 4 . 

P. p. 


14. 9 

iî« 7 < 

13. 1 


Ed. fec, V. O , S. O. 

Pl. humide , V, N. O. quelquefois S. O. 
Air. fourent E. 

Nur. V. S. O y N. O. louvent, N. E , 
S. E. 

OCTOBRE. 


Ther 


fH.m. Ed. 29. p. P/. 

29. 

A 11 

à 3 Q . 

Nur. 28. 82. 

< <0 . tr. 

(.M. h. 

30 3. 
t- 9 - 3 - ' 

3 °. 

29. 

I. 

I. 

1 9 - 17. 
28. 2<f. 

f H. m. 

10. 1. 

13. 

Z. 

\ | 

G. h. 

12. 7. 

14. 

1. 


(.M. h. 

8. 1. 

10. 

6. 



'Ed. humide, V. E. & S. 

.. . 22. enfuite O. 

Air ‘ 1 Pl. V. E. 

I Nur. V. variable* 

Tom. K. 


E. du 11. au 


D 


'W 
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NOVEMBRE. 



r H. m. 

Ther.< G.,h. 

(M. h. 


29. 

5 .. P/. 

2 p. 

4 jf.. Nur. 

28. 

8:1, 

30. 

0. 

30. 

0. 

2p- 

a 8, 

28. 

8. 

28. 

4 - 

28. 

2p, 

IQ. 

?• 

12. 

8. 

* 


1 

I 2. 

1. 

( 

13. 

■ 7 * 



7 * 

7 - 

11. 

î. 





Ed. humide , V. inconflant. 
?l, humide, V. S. 

Nur. V. variable. 


D E C E M B R E. 



H. tn. 

Tfoer.<! G. h. 

M. h. 


a-?. 

7. P/. 

29. 

6 Tf. 

28. 

H* 

30. 

2. 

3 °. 

0. 

29 - 

16. 

2p. 

O. 

29. 

Qv 

28. 

31. 

P- 

<£ 

1 2. 

I* 



II. 

5 - 

4 3. 

3 - 



7 - 

1* 

IO, 

» 4 * 




rEd . très-humide,., V. variable. 

Air. < P/. extrêmement humide, V. E. & S. E. 
X'Nur. V. variable jufqu’au z a. E. fur la fin, 

JANVIER 1736. 


Bar 



H. m. Ed. zp. 
<y. n. zy. 

VL. h. a 8, 


3. P/, z 9 

7 - *9 
9. a 8 


Z fl. 

8 . 

7 * 


Nur. a 8. 

2 9 . pi. 

a 8. 09. 


DE M E D E C I NE,’ 
fH.m. Ed. P. 2. P/, ii. 8. 

Therx Ct• h• II* 7"® 1 2 * 7« ~ 

CM. h. 7. 3 v 10.4. 


7 * 


Air. 


'Ed. humide, V. S. Oi O. 

Pi. très-humide, V. S. 

Nur. V. E. S. E, N. E. quelquefois 
S. O, N. O. 

FEVRIER. 


S; 


Bar, 


fH.m. 
v G. h. 

(M. h. 


fH. m. 

Ther, ( G. h. 

(M. h. 


2p. 4. Pl, 

• ^P* $ 1 c* 

Nur. 2 8. 

28. 

30. I. 

30.0. 

28. 

77 - 

2p. O. 

28. 5. 

27 * 

Pï- 

8. f. 

XI. 2. 



jo. 3. 

II. 8. 



6. 3. 

P. 3. 


y* 


(Ed. humide, V. variable. 


Air J p l' X' E- *noins humide que le mois 
* \ précédent. 


V. variable. 


MARS. 


fH. m. Ed. 2p. 6 . Pl, 
Bar. < G. h. 30.2. 
(.M. h. 28. p. 


I I 


2 P- 4 TT. Nur. 28. ?p 

3°* 0> 2 p. or 

28. 8. 28. 24 




Ther 


f H. m. 
1 G. h. 
(M. h. 


10. f. 
14- 7 . 
8 . 8 . 


12. 6 . 

13. 6 . 

10. 4. 


Di, 
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ÇEd humide, V 7 E, S. E, N. E, 
Air.< Pi. lèc , V. E. 

i hur. variable. 




Â V R 

i 

I L. 


' "1 

^ é 

rH. m. Ed. 29. 8. El. 

i9-7\'E!iir. *8.84. 

Bar. < 

Cj. h. 

30.3. 

30. 1. 

2 <?• 13,» 

1 

z' 

LM. h. 

c 

z%. 9. 

19. 3. 

28; * 

i 

rH. m.» 

11. 5. 

13 . S. 

• 

• 

Ther.*^ 

G. h. 

i. - « 

14. J. 

if- f. 

• • 

LM. h. 

8. 5. 

if- 


1 

CEd. humide , V. variable. 


Air. < 

El. V. 

E , N. O. quelquefois N. 

E. « 


l^Nur. V. 0 9 O > 

, ‘ i 

N. O. 

■ * k 

% m 

*’■« 


M A 

Y. 



rH. m. 

Ed. 19. 8. El. 

29- $• Nur. 

28. 6%. 

Bar.> 

{ G. h. 

30. 3. 

2 9. 8. 

5 * e 

25?. OI. ^ 


[M. h. 

Z9. 3. 

2.9. 1 . 

28. 39 * 


rH. m. 

Jï.,8. 

J 4 * 4 * 


Ther.- 

s? G. h. 

- 14. 9 • 

16. 4. 



LM. h. 

10. 0. 

12. 4. 



ÇEd. lèc, V. E. 

Air. «J El. V. E. quelquefois N. E, N. O* 
ÏNur. V. N. O, S. O. 
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r 3 es Maladies Êf identiques'à Edinbourg, 

Rippon, Plymoüth & Nuremberg. 

Je partagerai en quatre Claiïes les 
Maladies qüi ont été communes dans 
ees Villes, pendant ces cinq anhéesv 

La première contiendra les Maladies 
â ! peu-près de même nature , qui ont 
régné dans plufieurs de ces Villes en¬ 
viron dans le même-temps. 

La fécondé, les Maladies à peu-près 
de même nature , qui .ont régné dans 
plufieurs de ces Villes, en différentes 
années, ou en différents temps de la 
même année.- 

La troifiéme , les Maladies «de diffé¬ 
rente nature , qui ont régné à peu- 
près en même-temps dans plufieurs de 

ces endroits. 

La quatrième , les Maladies qui ont 
été obfervées dans quelqu’une des Vil¬ 
les ci-deffus, & non dans aucune des 


autres.- 


Maladies 


vlujii 


environ dans le meme-ternes» 

fa Edin. & à Nur. depuis le Frin- 
Fetit*. Veroles.< temps de l’année 1 7 3 3. ju%i’au 

L mois de Mars 1734- 

Diij 


A 


Fièvres inter¬ 
mittente*. 
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fa Edin. Pl. Rfy. au mois de Juiî-* 
let 1731. 

à Edin. Pl. Nur. aux mois de Mal 
v & Juin 1733. & Avril 1734. 
a Edin. Pl. aux mois de Mai Sc 

J Juin 1734. & Juin 1735. 

J a Edin. Nur. aux mois d’Àvril, 

Mai , Juillet 1731. & Mars 

. j 734 - 

à. Pt. 8c Nur. dans le mois de 

Juillet 1733. 

Là E'ur. Rip. en Septembre 1733. 

r • • - 

Petit. Fièvres./ à Edin ‘ & p/ - dans k mois d’Aoûfc 

V 173a. 

à Edin. Pl. en Mats & Avril 173 2, 
Mars 1733.Février 1736. » 

a Edin. Nur. en Février 17 ? t, 
, x Juillet 173j. 5 

}i Pl. Nur. en Avril 1733. F6» 
L vrier 1735. 

Devoi. bil. a Edin. Rip. en Août 1731. 


Pleurefies. 


Efquinancie 


{ 


à Edin. Pl. Nur. en Janvier 1732,, 


* j 

Fièvres roue Edin. 8c Nur. en Septembre 8c 

Oélobre 1733. 

fà Edin. & Nur. en Mars 1732. 
j a Edin. & Nur. en Novembre 
1 1732. Février 1733, 

Rhumatiûne.< à Pl. & Nur. en Avril 1732.. 

j Mars 1734. 

! à Rip. & Nur. en Septenab. 173-îi 
Janvier 1734. 


d e Med i c i n e. 


7 * 


ràP/.& Nar. dans les mois d’Août* 

Rougeoles. < Septembre, Odobre i73z.Fé- 

l vrier 1753. 


à Edin. & P/' en Mai 1732. Mai 


n * 1 fa Ed/n. & P/, en 

Coqueluches.^ & Jui!let I7J4 . 


Rhumes 
leurs effets 


; 

< ce: 

* U Fl. 


3 Edin. & P/, en Avril & De 

cembre 173 z. Janvier 17 53 * 

Nur. Février 1734. 



fà P/. Rip. & N«r. en Février 

Gâterrcs&Fié- J E *»' e " JuiUeC 

■Jà PI. & Nan en Mars, Avril 
| 1733. Oâobre 17H* 

(^à Rip. & Nar. en Novemb. 1733 * 

* < J>fc * “ * * 

Colique?, à P/. 8 c Nur. m Février 17 31. 


vres 

fes. 


II. Maladies àpeu-près de la même nature] 
qui ont régné dans plufîeurs des Villes 
ci-dejfus en différentes années y ou en diffé¬ 
rents temps de la même année 


( à Fl. depuis le mois dé Juin juf- 
qu’en Septembre 173-1. au mois 
d’Août 173z. depuis le mois 
d’Août julqu’enDecemb. 1734. 
I & depuis Janvier jufqu’en Sep- 

Pèt. Veroles.< tembre 173^. 

f à Rb. depuis l’Automne de l’an- 

j nee 173 z. jufqu’au mois de Jan- 

} vierdei 753 . 

| à Nur. en Janvier, Mai, & Juin 

- * 1732- 

D iiij 
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Fièvres inter 
mittentes. _ 


Pet. Fièvres 


Pleurefîes. 


Devoi. bil. 


À Edin. en Juin 1732. Mars , A~ 
vril 1733 , depuis Février pC- 
qu’en. Mai 1735;,, & dans, r été 
de la même année. 
àP/. en Août 1732. Juillet, Sep- 
, tembre 1734 , O&obre 173.5'. 
JàP*p. en Juin , Août 1731* & 
I ^ lùr la fin de l’été de 1732.. 

'•à Nur. en Oétobre 1732. 

a Edin. depuis Novembre 173 r , 
jufqu’en Février 1732. en Dé¬ 
cembre 173 a, Janvier & Mars 
1733 - 

à PL en Mars 1733, Août, Sep¬ 
tembre, Oétobre 1734, Oc¬ 
tobre, Novembre, & Décem¬ 
bre 173 f. 

à Rip. Juin, Juillet & Août 1731^ 
Janvier & Février 173 3. 

fa Edin. en Oétobre 1731. dans 
1 l’hiver , & en Mai de 1732. en 
Juin 173?. 

à PL en Février & Mars 173 j.. ea 
Avril & Mai 1736. 
à Rip. en Sept'. & Dec. 1733. ea 
Janyier^ Mai & Juin 1734. 
à Nur. en Oétobre & Novembre 
173 a > en Février & Avril 173 4. 

£ en Décembre 173 j. 


( O « 

fa Edin. en Novémbre 173 2.. en 
j Juillet 1735. 

\ à PL en Septembre, Oétob. 173 r.. 
| Mai 1732. depuis Juillet ju£* 
1 qu’au mois d’Oétobre de 1733— 


V. 


D Ê MEDECINE, 


8i 


Efquinancies 


en Septembre 1734 , en Août 
& Septembre 1735* 
à EJf. fur la fin de l’été de 173 3 ,, 
. en Juin & Juillet 17 3 4>- 


à. Edin. en Décembre 1731» No¬ 
vembre 1732,, Juillet, Août & 
Septembre 1733. 

J à P/, en Décembre 1732 . en Mars 
1733 . depuis Février jufqu’en 
Odobre 1734 . en Avril 1735 ,. 
en Février & Avril 1736'.. 

[à Nur.. en Novembre 1733V 


Fiév. Eryfipé- 
lateufes. 


J 

a Edin. en Jtiin, JuilletSep¬ 
tembre, Odobre, Novembre, 
& Décembre 1735. Janvier & 
Février 173 
à Pi. en Janvier 173 f.. 


a Edin. en Fé vrier 173 6 ... 

à Pl. en Décembre 1734- 1 

’a Nur. en Janvier ,« Février J 

J > J^ n » Septembre & Oc- 
Rhumatifmes. tob ,. e iyJ * ^ janvier, Mars , 

Mai, Juin , Août, Novem¬ 
bre, Décembre 1733. en Oc- 
^ tobre 17 34 - en Novemb, 173J. 

A Edin. depuis le mois de Juin 
‘ 1735. jufqu’au Printemps de 

I? 3 é - • , 

Rougeoles. ^ à Pl. en Août & Novemb. 1732, 

J Janvier 1733. 

là Nur. en Janvier , Février & 
Juillet 1732. 

D >; 




t 
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fa Edin. en Mars , Avril 1732 j 
Juin, Août, Septembre, Oc¬ 
tobre 1734* & tout l’hiver de 

Coqueluches. { v p, ette al l n mm r , • 

1 ' a P/, en Août 1731. en Février 

I 73' z * 

à Nur. depuis le mois de Juin 
[ jufqu’en Septembre 1733. 


Caterres &Fié- a 
vres caterreu-< 
Tes, 


a Edin. en Juin 173?. & dans l’hi¬ 
ver de cette année. 

Nhr. en Janvier , Février ; 
Mars, Avril, Juin 1732. Mai, 
Septembre, Cftobre 1733 , 
Février, Mars, Avril, Odo- 
bre , Décembre. 1734. Janvier 



. * 4 • * - * 

(a Edin. Commencèrent le 17. De* 
cembre 1732, devinrent uni- 
verlelles depuis le 25. dudit 
mois julqu’au milieu de Janvier 
& finirent en Février 1733. 
Commencèrent'le 12. Fé- 


J . <» .1 

vrier 17 3 3., devinrent univer 
Telles le 1 f , & finirent en Avril 

la. r oiiete. 


Apoplexies. 


à Rif. commencèrent le 3.Février 
1733 , & finirent cinq ou fîx lè- 
maines après. • 

Nur. commencèrent en Sep¬ 
tembre 1732, devinrent géné¬ 
rales en Décembre, & fimrent 
en Février. 1733. 


(àPL en O&obre 1733. Mars & 
I Novembre 1734. Mars & Mai 

] 1735. Janvier 177,6. 

(£N#/. en Février 1731* 


■. 
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rà P/, en Mars & Avril 1732,. Mars , 
J Avril , Odobre & Décembre 
1733. Janvier, Février & Mars 
ï734. Février & Mars 1735 • 
Février , Mars , Avril , Mai. 

• x ! 73 ^ 

Riÿ. en Septembre 1733* 





neumo- ' 


mes. 


Maladies de 
poitrine. 



Riÿ. pendant la fin de l’été, tou» 
te l’automne, & le commen» 
cernent de l’hiver de 1733. 
Nur. en Janvier, Février & 
Mars 1733» 


-P'-.» f à Pl en Décembre 1734- 

Fiev. putrides.^ en Septembre 1734. 


. / 


/> 1 fà Edt 
Eryfipeles. pL 


à Edin. en Juillet & Août 1731 


en Juin 1731. 



fa Edin. en Décembre 173t. Jan- 
Fiévres avec J vier, Avril & Mai 1732 , Joil- 
Biarrhée. 1 1er 173 5. 

à P/p. en Décembre 173 3. 

* • *■%. - - . ^ , 

fa Edin. en Juin , Juillet & Août 
Gonfiemens j 1731. 

des Amygdales. \a Fl. en Novembre & Décembre 

C 1735. Janvier 1736. 


Fièvres con 
ai nu es. 


fàEdin. en Cdobre 1734. depuis 
‘ Odobre 17 3 5 , julqu’en Février 

173^- 

à. Nnr. en Mai 1733* 

- ' D[vj 
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Fiév. accom- f iW - e ” & Septemb. I 7 JÏ, 

pagnéesd’Eru-^ en Juin V 32 '• “Septembre 
étions I 1 7 3 4 î en Janvier & Juin 17 3J. 

pti0nï * \JkRip. en Juillet 1734. 


Diarrhées 


Fiév 


rouges 


Ophtalm 


fa E<h». en Janvier 1732.. 

{ à P/. en Mai & Août 1731. de¬ 
puis le mois de Juin jufqu’em 
Oftobre 1733. en Août 1733.. 
à Rzp. en Août 1731. 

[a. Nur. en Juillet 1733.. 


à Editt. en Juin & Juillet 1733, & 
dans l’hiver de cette année, 
à Nur. en Décembre 1733. 


(a Edz». en Juillet & Août r73 r.. 
à P/, en Mars , AvriL, & Juin, 
1734. Janvier 1735 , & Avril 




AffrétionsHy£ Ça Pli en Décembre 1733.. 
tériq.& hyppo->c 

ehoncjriaques. (.à Rip. en Février 1733. 


\ 


Coliques. 


I 


(a P/, en Qftobre », Novembre 8: 

J Décembre 17 3 r. Janvier 173 v. 

Oéiobre t Novembre & De- 
J cembre 1733. Janvier, Oélob. 
) & Novembre 1734. 

I à Nur. en Mars , Juin & Nov.em^ 
bre 17.32.. 


Froid 

effets. 


''fa Editi. en Novembre 173t. aip 

& lès J printemps de 1733. 

} a Fl. en Janv. Fév. Mars, Sept. &r> 
L OÆ 17 3 2. Sept. & Dec. 17 33. 


\ 


1 


T 



/ 


\ 
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I Janvier, Février, Mars, A- 
1 vril 1734. Janvier , Septemb. 

[ 1735, Janvier & Février 173^ 

III. Maladies de differente nature , qui m 
régné: à peu-près en meme-temps dans 
plujîeurs des Villes ci-deffus . 

(a Edin enflû res au vifage, & goh- 
r 7 ?I* J fiement des glandes Amygdales. 

J* UI N. l a Pi. Petites Véroles, Eryfipeles. 

[à.Rip. Fièvres intermittentes*. 


JUILLET. 


: fl Edin.. Ophtalmies, Rhumatif- 
mes , Enflures éryfipelateufes 
au vifage, & gonflemens aux 
Amygdales. 

1 à Pl. Petites Veroles. 

\Jl Rip. Fièvres intermittentes.. 


AO U ST. 


OCTOBRE 


f àJE dith Ophtalmies , Rhumatif- 

mes, petites véroles volantes, 
Eryfipeles au vifage , & gonfle¬ 
mens des Amygdales, 
à Pl. Fièvres milliaires rouges , 
Coqueluches, petites veroles. 
1 Rip: Diarrhées * Fièvres inter¬ 
mittentes. 

_ \ 

fkEd. Pleuréfies. 

\à PL Cours de ventre bilieux. 


( 1 . Ed. Pleuréfies , Fièvres avec 
| Diarrhée. 

T J 3,2,; 1 à Pl. effets du Froid. 

JANVIER, là Nur. Petites véroles , rougeo- 

1 les, crachement de fang, ca*- 

l terres, rhumatifmes. 


I 
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• % • 

fa. Edi Pleuréfies... 

| a P/. Effets-du froid. 

FEVRlER.^^ r * les memes maladies que' 

pendant le mois dernier, Apo-' 

plexies, coliques, gravelles & 
gouttes. 


1 


$ 1 A.R s. 


avril. 


M A Y. 


fa Edi Eryfîpeles Oedémateux 

J Fièvres parmi les enfans , co¬ 
queluches. 

a El. Effets du froid , Peripneu- 
inonies. 

à Nur. Coliques,gravelles égout¬ 
tes -, fièvres eaterreufès. 

fà Ed, Fièvres accompagnées de* 
Diarrhée, coqueluches, Eryfi- 
J ^ peles Oedémateux. 

1 a P/. Petites veroles, peripneu— 
mornes. 

à Nur. Caterres. 

à Ed. Pleuréfies, & les maladies? 
du précédent mois. 

à Fl'. Cours dè ventre bilieux. 

à Nur. Rhumatifmes, petites vé* 

rôles». 




IN. 


Ed. Fièvres intermittentes, 
à P/. Fièvres milliaires compli. 

quées, rougeoles, 
à Nur. Rhumatifmes, petites yé 
rôles, coliques, caterres. 



f a Ed. Petites fièvres. 

< à Nur. Rhumatifmes.. 

ià Riÿ. Petites vérçles 
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OCTOBRE 



novemb. 


fà Ed. Petites fièvres, 
à Nur. Fièvres intermittentes 

Pleuréfies. 

à R/p. Petites.véroles, 
à Ed. accès de fièvre parmi les 

I enfans. 

< à Nur. Pleuréfies*, coliques, gra- 
| velles & gouttes. 

Và Rip. Petites véroles..* 


DECEMBRE. 



s 7 3 3- 

JANVIER. 


MARS. 


MAY. 


JUIN. 


à Ed. Petites fièvres, 
à El. Effets du froid, 
à RijpJPetites véroles 


fà Ed. Petites fièvres, Pleuréfies. 

à Pi. Rougeoles. . . 
à Nur. Maladies de poitrine, Rhu- 

l matifmes. 

• # ” • i • 

rz Ed. Fièvres Tierces. 

I à El. Efquinancies , Penpneu 

< monies-. , .■ 

I à Nur. Maladies de poitrine,cra- 

chemens de fàng; 


à Ed. Petites véroles volantes 

à Nur. Rhumatifmes. 


fa Ed. Fièvres pourprées & maux 
< de gorge. 

}jï Nur. Coqueluch.es & gouttes; 

fà Ed. Fièvres pourprées, la_plâ~ 
■ lv -- de Diar- 



JUI 


LLET.<J P art ^ompagnees 


. rhée, Efquinancies. 

\à'.Pl. Mouv.emens.de bue, Diar 
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A oust. 


septemb. 


OCTOBRE. 


NOVEMB. 


rhées. 


à Rip. Mouvement de bile. 

a Nur. Petites véroles, Coque* 

luches, Diarrhées, fièvres in¬ 
termittentes. 

a Ed. Fièvres pourprées & maux 

>fge. 

évoimens bilieux,, Diar-, 
rnees. 

Rip. Rhumatifin. Coqueluches. 

a P/. Devoiment bilieux , Diar¬ 
rhées. 

a Rip. Pleuré/îes,peripneumonies.. 

a Nur. Caterres,, coqueluches, 
gouttes. * 

fa Fl. Cours de ventre bilieux, 
DiarrhéesApopléxiesy Peri- 
pneumomes, Rougeoles, Co- 

ligues., 
à Nur. Caterres. 

à Ed. Fièvres pourprées & maux. 

N dégorgé. 

a PL Rougeoles, Coliq ues. 

a Nur. Elquinancies & Rhumati£ 
mes. 


f a fd. Fièvres pourprées & maux 

de gorge. 

à P/ Coliques, Peripneumonies, 

DECEMrrp J Rhumes , afîeéb'ons Hyfieri- 

£ '^ WBRE -^ ques & Hypocondriaques. 

a Nur. Crachemens delang,gout- 

v tes# 

a Pieuréiîes, fièvres avesx 
diarrhée.- 
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$9 


à Pl. Rhumes, Peripneumonies, 
iques. 

Inflammations au bas-ven- 


/*a ri. n.nunics, 1 ci 

7 î 4. 1 Coliques. 

-r x- XI £ îu P < à Rjp.Inflammatio 

J À N V1 h R« tre ^ pleuréfies. 

Và Nur. Gravelles, 


gouttes, 


rà Pl. Peripneumonies , Efqui- 
FEVRIER. J nancies. 

I \ ,.... Dl/x.. v A/«âr M+errec. 


MARS. 


AVRIL 


v *iau^tv^« 

(ji Nur. Pleuréfies 4 caterres. 

fa Ed. Fièvres intermittentes, 
à Pl. Rhumes, maux de gorge , 
Ophtalmies, rhumatifrnes, pe- 
^ ripneumonies, Apoplexies. 

à Pl. Ophtalmies, maux de gor¬ 
ge , Apoplexies, efquinancies. 
à 1 Sur. Pleuréfies, rhumatifrnes. 



MAY 


• { 


JUIN 


à Pl. Efquinancies. 

a Rtÿ. Pleuréfies. 
à Ed. Coqueluches > Ophtalmies» 

à Pl. Efquinancies. 
à Rip Pleuréfies. 

f à Pl. Fièvres intermittentesEl- 

j quinancies. 

JUILLET.^ Fièvres avec éruptions > 

f cours’de ventre bilieux. 


AOUST. 


à Pl. Efquinancies , ophtalmies , 
petites fièvres, petites veroles,, 
grateles. 

à Rip. Fièvres putrides». 





& 
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fa -Eii. Coqueluches, dylènteries; 

SEPTfMï? J 3 i Efquinancies, petitesvéro~ 
oüt'lEMJs, <! les, cours de ventre bilieux , 

i petites lièvres , fièvres inter- 
! mittentes. 


fa Ed, Coqueluches-, Dy fente ri 

| Fièvres. 


ries 


r 




novemb 



OCTOBRE. <* a pL P etirè s véroles, Coliques,. 

mauxdegorge, petites fièvres , 

v Eiquinancies, fièvres militaires, 
a Nur .Rhumatifines., gouttes. 

a Ed. Coqueluches , dylènteries; 
a j . Petites véroles , coliques , 
apoplexies. 

' Coqueluches, dylènteries. 

a PL Petites véroles, fièvres pu¬ 
trides , Rhûmatifines. 

à Nur. Caterres, Febris Petechi- 
fans „ 

f i Ed Coqueluches , dyfenteries. 
a ni GIlteS veroles, ophtalmies,, 

I 7 3 /» j ,,V. m . es » rhûmatifines, fièvres 

JANVIER.] »Hques! S> & “^P eIaœ “ fe . 

à Nur. Febris Catarrhales Peteehi 
fans ,'Caterres, Rhumatifmes 
Gra velles& Gouttes. 


DECEMBRE. 


FEVRIER 


Ç à Ed. Fièvres Tierces. 

J à PL Peripneumonies, petitesVe- 

•\ ^ rôles, fièvres contagieufes. 
la Nur.Febris Ccttarrhalis Peteehi- 
fans , fièvres caterreulès.. 
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t à Ed. Fievres Tierces. 
MARS. < à P/. Petites Véroles, pleurefîes 


avril. 


MAY. 


JUIN. 


Peripneumonies, Apopléxies.- 

(I Ed. Fièvres Tierces , fièvres 

parmi les Enfans. 

à P/. Petites Véroles , Fievres 
contagieufes. 

à Nur. Eebris Catarrhahs P (te- 
chifans. 

rà Ed. Fièvres Tierces 
J à Pi. PetitesN Véroles, Apople* 
\ xies, Fièvres contagieufes. 

à Ed. Rougeoles, Pleuréfies, Ça- 
terres, Fièvres Eryfipelateutes. 
à Pl. Petites Véroles , Fièvres 
t milliaires, Fiév. contagieufes» 

à Ed. Rougeoles, Coqueluches, 

~ fi _Frv« 



JUILLET 


A OUST. 


SEPTEMB. 


'à Ed. Rougeoles , Dyfenteries. 

à Pl. Petites Véroles, cours de 

ventre bilieux , Diarrhées , ne- 
yres contagieufes , Gratelles. 

rz Ed. Rougeoles, Fièvres Eryfî- 

I pelateufes., - . 

<àP/. Petites Véroles , cours de 
J ventre bilieux,Diarrhées, r îe- 

V vres- cpntagieufes, Rhumes. 





OCTOBRE 


s et- Observations 

a EJ’, Rougeoles, Dyfènteries, 
r îevres, Fièvres Eryfîpelateu- 

a El. Petites fievres, Fièvres in¬ 
ternes , Afthmes qui le (ont 
termines par des enflures aux 
jambes & au bas-ventre. 


f a Rougeoles, Dyfèntëfîes , 

t levres, effets du froid , Fié- 

NOVEMB. i , v . œs Eiyfîpelateufes. 

a PL Epilepfies, gonflement des 
x Amygdales , Petites Fièvres. 
3.' Nur. Rhumatifmes , Gouttes. 

« 

* ... ' ; t . - * . ' 

(l Ed. f Rougeoles , Dyfenteries ; 

I r tevres, effets du froid , Fié- 

DECEMBRE, {à pTRé^ptrid^ner^ttres , 

| ^ rhumes. 

và Nur. Crachemens de fàng, Fié- 
^ vres Caterreufes avec pleuréfîe. 

. , > **x 

fâ Ed. Rougeoles, Fièvres, effets 
i 7 3 6 . J froid ’ fièvres Eryfïpelateü- 

J’ÂNVIER.'jà PL Apopléxies, Gonflement 

I des Glandes Salivaires, Rhu- 

X mes. 


FEVRIER. 


* n l ’ Ro ?g eoIes » Pleuréfîes ; 
Rhumatifinës, Fièvres Eryfi- 
pelateufès. 

a PL Efquinancies , Pleuréfîes , 
peripneumonies, angelureî aux 

pieds. 


i 
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r , Maladies qui ont été obfcrvées dans 
quelquune des Villes ci-deffus , & non 
dans aucune des autres. 

r* ê è *• A * • " • v /#u f t|ig " * *# ^‘ i ** • »* « ' * * a . «Y 

(■Tentes Ver oies volantes en Août 1731. & 

| Mai 1733. 

Dyfenteries en Août 1731. dans les mois 
a’Eté de 173 3. en Septembre, Odobre 
1734. pendant l’Hiver de cette année, 
Ed.J Odobre y Novembre , Décembre dë 

i 73 f- 

Eryfiÿeles Osd.emateux, en Mars, Avril 8 s 
Mai 1732. 

Fièvres parmi les enfans , en Mars 173 %. 
t Avril 1735. 

(Rougeoles , en Juin 173 a, Odobre & No- 
1 vembre 1733. 

Fièvres çontagieufes , depuis Février ju£ 
qu’en Septembre 1733. 

Gratelles , en Juillet & Août , 173 5 , Jan- 
Fl . J vier 17 3;^. 

j Eplepfies , en Novembre 173 y. 

,{ Ajlmes, qui Ce font convertis en enflures 
1 de jambes, & du bas-ventre , en Odo- 
] bre 1733, _ 

^Angelures , en Février & Mars 173 6 . 

f Crachentens de fang , en Janvier & Juillet 

1 1.7 3 2. Mars & Décembre 173 3 . Décem¬ 
bre 173Ç. 

Grave lies & Gouttes , en Février , Mars , 
Juin , Novembre 1732. Mars 1733. 
■ J anvier 17 3 4.. Janvier 1735. 

jRip. Inflammations des Intejlins, en Janvier 

1 7 3 4 « 






/ 
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L’ordre que j’ai reçu de vous, de fai* 
Te feulement une comparaifon des chan- 
gemens de l’Atmofphere , & des mala¬ 
dies qui ont régné dans les différentes 
villes ci-deffus , pendant qu’on y a te¬ 
nu des Regîtres des unes & des autres , 
me fait comprendre que je dois m’en 
tenir-là , & ne pas entreprendre de 
vouloir déterminer le rapport qu’il y a 
entre les changemens confidérables de 
l’air & les maladies, ce qui demande 
beaucoup plus de connoiffance & de 
pratique que n’en a 

Votre très-obéiffant Serviteur, 

^ N y'. v . 

Article V, 

Proportions pour déterminer les effets des re¬ 
nie de s Aftringents , des Atténuants, 
& des Coagulants ; Par M. Charles 
Balguy Médecin à Peterborough. 

, MESSIEURS, 

J’aurois fouhaité de fçavoir votre fen- 
timent fur l’Effai concernant les dofes 
des remedes Emetiques <3c purgatifs, pu¬ 
blié dans votre IV. Volume Article Y. 
parce que fi la méthode que j’y indique 
eff bonne 5 elle peut être rendue plus 
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générale , 6c s’appliquer aux Evacuans 
de toutes les efpéces. Je vous demande 
,à préfent la permiftion de propofer une 
méthode plus fïmple,, 6c plus sûre pour 
déterminer les dofes de quelques autres 
remedes. 

M. H de j- (a) nous a donné une ex¬ 
périence très-ingénieufe pour détermi¬ 
ner la farce proportionnelle des reme¬ 
des Aftringents. Après avoir vuidé tout 
le fang des vaille aux d’un animal 3 en le 
faifant d’abord fâigner jufqu’à la mort 
6c les avoir enfuite rempli d’eau tiède 
par le moyen d’un long tuyau de verre 
attaché â l’Aorte defcendante, tandis 
que les inteflins font ouverts dans toute 
leur longueur , il introduit par le mê¬ 
me tube, différentes liqueurs aftringen- 
tes, en obfervant avec attention la dif¬ 
férence du temps que mettent à fortir 
par les vailfeaux coupés des inteftins , 
des quantités égales d’eau 6c de li- 

? ueurs aftringentes. Mais cet ingénieux 
hyficien m’a communiqué une mé¬ 
thode plus facile , qu’il a imaginée , 
pour s’afturer des différents degrés d’af 
tri&ion des remedes , qui conftftent à 
mouiller avec ces remedes, de longues 


U(smnjlatics ,p. J 17. &c. 
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fibres des animaux, auxquelles on fu£ 

pend des poids fuffifants pour les tenir 
droites 

M. Haies penle que les cheveux font 
les plus propres pour cette expérience, 
comme étant de totftes les fibres ani¬ 
males qu’il connoît, celles qui font les 
plus fimples & les plus uniformes, & 
celles aulfi qu’on peut avoir d’une force à 
peu-près égale. Afin de po'uvoir déter¬ 
miner plus facilement jufqu’aux plus pe¬ 
tits degrés de contra&ion ; le cheveu a r 

< peut être at¬ 
taché au Le¬ 
vier b c , fait 
d’une fine ai¬ 
guille à tri— 
cotter. Ce 
Levier étant 

fixe à un cer¬ 
tain point , 
comme en b 9 
fi la fibre vient 
à fe contrac¬ 
ter , ne fût-ce 
que de la cen¬ 
tième partie d’un pouce , elle peut faire 
élever d’un dixiéme l’extrémité mobile 
c du Levier. Par cette méthode, M. 

Haies a remarqué qu’une fibre de cham- 

vre, , 
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Ÿre ; qui eft longue , déliée, & qui 
ïi’elt pas torfe , s’allonge quand on 
la mouille , ôc ne fe raccourcit pas 
comme on prétend communément 

qu’il arrive aux fibres des végétaux, fur 

ce que les cordes fe raccourcifîent en 
pareil cas par des raifons affez éviden¬ 
tes. 

Pour déterminer les dofes des reme- 
des atténuants , ôc de ceux qui épailîif- 
fent ou coagulent, la maffe des liqueurs , 
diffolvez dès quantités égales de ces 
différents remeaes, dans d’égales quan¬ 
tités de leurs propres diflblvants : enfui- 
te mettez une quantité déterminée de 
quelqu’une de ces diflolutions , dans 
uhe bouteille , que vous achèverez de 
remplir jufqu’à l’embouchure avec du 
fang ; adaptez fur le champ à ce goulot 
un tuyau capillaire de verre , de manié¬ 
ré que le fang ne puifle s’élever hors 
de la bouteille qu’en entrant dans le 
tuyau. 

Il efl confiant qu’on s’appercevra pat 
l’élévation du fang dans le tuyau, de la 
moindre rarefa&ion qui lui furviendra. 
En faifant la meme expérience avec 
chaque remede, 8c obfervant dans cha¬ 
que expérience le degré d’élévation du 
fang, on aura une exa&e proportion de 
2 om. V, £ 
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leurs qualités. Pour obvier aux incon- 
veniens qui peuvent naître de la diffé¬ 
rence du chaud ou du froid , en faifant 
ces expériences, on pourroit avant l’ex¬ 
périence communiquer à la diffolution 
un degré de chaleur égal à celui des 
animaux ; il faudroit encore que le fang 
fût reçu dans la bouteille en fortant de 
la veine , & conferver au mélange un 
même degré de chaleur, par le moyen 
de l’eau chaude, ou d’une étuve réglée 
par le Thermomètre. 

M. Haies , à qui j’ai communiqué 
cette méthode d’éprouver les différents 
degrés de rarefaélion que communi¬ 
quent au fang les remedes , & de 
connoître par conféquent leur qualité 
incifive , propofe d’avoir en même 
temps une femhlable quantité de fang 
atténué dans un vaiffeau ouvert, & d’y 
mettre une boule de verre ( femblable 
à celles dont on fe fert pour connoître 
la péfanteur fpécifique des liqueurs,), 
afin de pouvoir déterminer par ce 
moyen l’altération arrivée au fang par 
rapport à fa péfanteur fpécifique : & 
ces deux méthodes réunies fe prêteront 
des fecours mutuels. 

Si on approuve ce procédé , j’efpére 
que les perfonnes qui ont du goût pour 
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ces fortes d’expériences, voudront bien 
en partager la peine avec moi ; n’étant 
pas poffible qu’une perfonne qui ne 
îçauroit s’addonner entièrement à des 
occupations de cette nature, puifTe en¬ 
treprendre de faire toutes les expérien¬ 
ces néceflaires pour fuivre ce projet. 

Article VI. 


Les bons effets des petites dofes des remedes 
Emétiques & Purgatifs, fouvent réité¬ 
rés i Far M. Alexandre Thomfon a 
Médecin à Montrofe. 


Dans toutes les indigeftions , & les 
fluxions d’humeurs dégénérées fur les 
organes deflinés à la chylification, de 
même que dans les engorgemens des 
Poumons dépendans d’un Ample rhu¬ 
me, ou d'un Afthme & dans tous les ac- 
cidens qui en‘font la fuite, dans tous ces 
cas, dis-je, où je n’ai retiré aucun fruit 
des Emetiques Sc des Purgatifs donnés 
en la quantité ordinaire , j’ai fouvent 
obfervé que les mêmes remedes pris 
en petites dofes , devenoient très-uti¬ 
les , fans être accompagnés d’aucun in¬ 
convénient. 


Les deux remedes dont j’ai fait géné 

Eij 
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râlement ufage félon cette méthode "J 
font le vin Emétique parmi les vomi¬ 
tifs , 6c la teinture d’ Hiera Picra parmi 
les-Purgatifs. 

La régie générale que j’obferve en 
ordonnant ces remedes, eft de divifer 
en un certain nombre de petites dofes , 
autant de chacun d’eux qu’on en don- 
neroit à un malade pour Une dofe entiè¬ 
re ; toutes lefquelles petites dofes, doi¬ 
vent être prifes dans l’efpace de 24. 
heures, 6c mêlées avec un, véhiculé con¬ 
venable à la nature de la maladie. Je 
continué cette méthode tous les jours. 
Si le remede excite des naufées , des 
envies de vomir ou des tranchées, ou 
fi le malade demande du relâche, je 
m’abftiens de donner toutes les petites 
dofes en un jour. 

Pour faire mieux comprendre ma 
méthode , je rapporterai deux ou trois 
exemples pris parmi le grand nombre 
de maladies que j’ai traitées de cette 

maniéré. 

Une fille âgée d’environ 9. à 10. ans ; 

avoit coutume de rejetter tous les foirs, 
6c quelquefois le matin , un Phlegme 
épais 6c gluant qu’elle tiroit de l’eftp- 
mach, 6c des poumons. Elle avoit les 
c-hairs molalfes 3 elle, étoit foible 6c lan- 
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guîlfante. Je lui fis prendre quelque¬ 
fois l’Emétique , & d’autres fois les 
Purgatifs de la maniéré que je viens de 
dire , & elle guérit. Cette méthode 
ayant eu le même fuccès dans diverfes 
rechutes qu’elle eut , lui procura enfin 
une fanté parfaite , dont elle jouit en¬ 
core depuis plufieurs années. 

Un pauvre homme qui crachoit une 
inatiere purulente , & qui avec une ex¬ 
trême maigreur , étoit accablé de tous 
les fymptomes qui accompagnent la 
Phtifie , prit tous les jours dans l’efpa- 
ce de 24. heures, flx gros de vin Emé¬ 
tique , mêles dans deux livres d’infufioü 
de jus de Regliffe noir. Il eût une fois une 
üaufée paffagere, des envies de vomir , 
& cracha abondamment. Lorfqu’il fut 
accoutumé pendant quelques jours à ce 
femede , les naufées cefferent, & fex- 


pedoration diminua. J’aügmentai jiïf- 
qu’à une once la dofe du vin Emétique 
que je lui donnois tous les jours , en 
laiffant quelquefois yn jour d’intervalle. 
Les crachats purulents cefferent par de¬ 
grés , & le malade fe rétablit. 

Une Dame d’un tempérament caco¬ 
chyme & délicat,étoit depuis long-temps 
fujette à vomir tous les matins différen¬ 
tes matières gluantes, 8 c à rejetter par 

*** • • • 

Enj 
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les crachats un Phlegme de la même na¬ 
ture. Après lui avoir fait prendre , fans 
beaucoup de fuccès , des Emétiques , 
des Purgatifs , & quelques autres re¬ 
mèdes ufités en pareil cas , je lui don¬ 
nai dans l’elpace de 24. heures différen¬ 
tes petites dofes d’une infufion d’Hiera 
Fiera , dont elle prit d’abord une petite 
cuillerée par jour, & dont la dofe fut 
enfuite augmentée à une cuillerée & 
demie & deux cuillerées, ayant tou¬ 
jours attention d’en modérer l’ufage 
toutes les fois que la malade reffentoit 
quelque douteur dans le bas-ventre , 

1 jufqu’à ce qu’elle fût ceffée. Quelque¬ 
fois auffi j’ajoûtai à cette infufion quel¬ 
que peu de l’ Elixir de Daffie. Par ce 
moyen elle fut rétablie. Il y a quelque 
temps qu’elle retomba dans le même 
état que ci-deffus , & qu’ayant pris fans 

fuccès les purgatifs à la dofe ordinaire , 
elle fut de nouveau guérie en les pre¬ 
nant à petites dofes. 

N f 
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Article VII. 

foudre D’Etain , bonne contre les Vers > 
Par M. Charles Aifton, Profeffeur de 
Botanique & de Matière Médicale en 
Wniverfué d’ Edinbourg. 

La Poudre d 'Etain a été employée 
dans cette Ville , depuis plufieurs an¬ 
nées , comme un remede contre les 
Vers, & particulièrement contre cette 
efpece qu’on appelle le T’aima ou Ver 
plat, qui fouvent élude la force de tous 
les autres remedes. Mais peu de perfon- 
nes connoiffant la véritable dofe de ce 
remede & la maniéré de s’en fervir , 
d’où dépend principalement le fuccès , 
on a, ce me femble , porté la négligen¬ 
ce trop loin à cet égard. 

En 1719- La Recette ci-deffous me 

tomba entre les mains , ce qui me don¬ 
na occafion d’éprouver les effets de 
cette poudre, qui furent fi étonnants , 
que quoique je n’aye jamais fait myIté¬ 
ré de ce remede, je crois cependant 
qu’il eft à propos de le rendre entière¬ 
ment public, & de le recommander 
comme un des plus efficaces contre 
cette maladie. 

E # • • • 
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Recette pour les Vers Cucurbitintï 

Prenez, une once & demie D’Etain fin , 
feduifez-le en poudre ; prenez, huit onces 
de Melajfe , dans laquelle vous mêlerez 
votre poudre. Le Vendredi avant le chan* 
gement de la Lune , prenez la moitié de 
cette compofiùon , le lendemain prenez la 
moitié de l'autre moitié , & le Dimanche 
fuivant le refie j prenez une purgation le 

Lundi. 

C’efl ainfi que je me fiiis iervi de ce 
remede , pour le Lama intejlinorum pri - 
ma Plateri, ou Ver plat, & pour le 7V 
nia altéra du même, ( Prax. 3. c. 14., 

p. 897. ) Aux Adultes je donne deux 
onces d’Etain pur , auparavant mis en 
poudre & pafle par un tamis fin , mêlé 
enfuite avec huit onces de Melajfe , com¬ 
me il ell dit dans la recette, après avoir 
purgé le malade le Jeudi d’auparavant 
avec une infufion deSenné & la Manne - 
dans de l’eau de chien-dent , pour de- 
femplir les intefiins. Le Vendredi matin 
je fais prendre aux malades à jeun, une 
once de la poudre dans quatre onces de 
Melaffe. Le Samedi matin, je leur en 
-fais prendre demi-once avec deux on¬ 
ces du Syrop ci-defius 3 & autant le Di- 
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ltianche. matin. Le Lundi ils font de 
nouveau purgés avec la même Médeci¬ 
ne que deffus. Quoiqu’il n’y ait point 
d’apparence que le jour ajoute rien à la 
qualité du remede, cependant j’ai cru 
qu’il étoit à propos de fuivre d’abord 
pon&uellement tout ce qui étoit pre£ 

crit par la Recette ; Sc ayant trouvé 
que le fuccès du remede furpalfoit mes 
èlpérances , je n’y ai jamais rien changé. 

Je n’ai eu qu’une fois occalion de le 
donner pour le Tœnia ; c’étoit à une 
femme âgée d’environ trente ans , qui 
ayant été long-temps attaquée de cette 
maladie, avoit pris un grand nombre 
de remedes , Sc entr’autres de petites 
dofes fouvent réitérées de cette même 
poudre. Elle avoit fouvent rendu des 
portions du Ver, Sc étoit réduite dans 
un état de Marafme. Cette poudre pa¬ 
rut chafler hors de fon corps tout ce 
qui reftoit de ce Ver , car elle n’er 
reffentit plus aucune incommodité. 
Elle mourut cependant de confomption 
quelque temps après. 

Je m’en fuis fervi plufieurs fois pour 
les Vers Cucurbitins , Sc il ne m’a ja¬ 
mais manqué dans ce cas. J’en rappor¬ 
terai un exemple remarquable. 

Un homme âgé d’environ trente-lix 

Ev 


io 6 Essais et Observations 

ans, étoit attaqué de cette maladie de¬ 
puis plufieurs années, & avoit inuti¬ 
lement employé prefque tous les re- 
medes Anthelmïntiques connus , par 
le confeil d un très - habile Médecin 
qui eft mort ; car, il m’a dit, qu’il 
rendoit toujours moins de vers , lorf- 
qu’il prenoit de ces remedes , qu’en 
aucun autre temps. Je lui confeillaî 
l’ufage de la poudre ci - deflus , & il 
fut guéri en cinq jours. La premiers 
purgation en fit fortir peu. Il n’en ren¬ 
dit aucun pendant les trois jours qu’il 
prit la poudre ôc le Melaffe, non plus 
que dans la première felle , que lui 
procura la fécondé purgation : mais 
à la fécondé felle , il dit qu’il crut 
que tous fes boyaux étoient fortis 
par le fondement ; c’etoit une prodi- 
gieufe quantité de ces infeètes. Pour la 
fatisfaèlion du Malade , je lui fis repren¬ 
dre le même remede le mois fuivant, 
mais il ne rendit pas un feul ver 

Ôc n’en a jamais été incommodé de¬ 
puis. 

Je n’ai pas befoin de parler de l’ufa¬ 
ge de cette poudre contre les Vers grê¬ 
les ou longs ; c’efl une chofe fuffifam- 
ment connue ôc communément mife en 

pratique. Il y a cependant une remar- 
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que digne d’attention , qui eft que ce 
remede appaife fur le champ la douleur 
d’eftomach que caufent quelquefois 
les Vers, ce que j’ai obfervé , quoique 
la poudre ne les faffe fortir que quel¬ 
ques jours après. 

La dofe de cette poudre pour les en- 
fans , doit être prefcrite félon les mê¬ 
mes régies que les autres Purgatifs de 

les autres remedes. 

Quoique la poudre d’Etain puiiïe 

être nuifible aux Vers de plufiêurs ma¬ 
niérés , il paroit cependant que fon effi¬ 
cacité dépend fur-tout de ce que fe ghf“ 
fant entre eux & la tunique interne de 
l’eftomach , & des inteftins , elle leur 
fait lâcher prife , de maniéré que les, 
purgatifs peuvent les entraîner fans pei¬ 
ne avec les excrémens. 

Article VIII. 

Qbfervatïonfur les Effet* dufuc de la. Racine 

de n ris Paluftris ; Par M. Charles 
Ramfay Chirurgien à Eqinbourg. 

Environ le milieu à? Avril de 1 annee 
1736. le nommé Jean Murdoch , jouif- 
fant d’une bonne fanté , étant ailé à, 
quelques milles de la ville, s’arrêta dans 
une maifon humide où il but quelques 

verres d’une bierre aigre 3 étant un peu, 
' - Evj 
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échauffé. Quelques jours après , il le 
fentit entrepris de tous fes membres , & 
il a voit de plus un ; gonflement oedema-* 
teux au vifage & à la poitrine, acci- 
dens dont il fut délivré pour lors par Pu~ 

fagedes Diaphoniques convenables , 
Sc des Hydragogues. 

Vers le milieu du mois $ Août fui- 
vant, l’enflure revint & gagna tout le 
corps. Ce nouvel accident lui furvint k 
roccafion d’un grand froid qu’il fentit 
fur la Mer. Les Dofteurs Ruthrford ôc 
D und as qui eurent foin de lui, lui-firent 
prendre un grand nombre dé remèdes 
Hydragogues ôc Diurétiques r qui fer-- 
virent à là vérité à mitiger les aceidens 

mais qui n’opérerent rien pour la gué- 
rffon. 

Le 20. du mois de Septembre fiiivant * 
la maladie augmenta tout à coup d’une 
fi grande force , que fon corps en fut 
enflé au point de n’être pas reconnoifla- 

ble, même par ceux qui étoient les plus 
familiers avec lui. 


Le 2 5". la fièvre lui fiirvint ; il eut le 
délire, la refpiratron gênée, fut attaqué 
d’accès d’épilepfie , Sc fon corps enfla 
fi prodigieufement , ôc devint fi roide 
qu’il ne pouvoit remuer aucune partie 

de fou corps } excepté dans le temps 

* AT ^ 
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tpi’il tomboit dans fes accès d’Epi- 
lepfie. 

On lui appliqua fur le champ • de 
grands emplâtres vélicatoires à la tete 
& au dos, on lui fit des tarifications 
au Scrotum , aux bras & aux . jambes ; 
ce qui occafionna une évacuation très- 
abondante. 

Les purgatifs les plus forts tels que 

le Jalap , & le Mercure doux , la Gomme 
Gutte , &c. n’avoient déjà prefque plus 
d’a&ion for lui : c’eff pourquoi le Doc¬ 
teur Rutherford ordonna d’effayer le foc 
de la Racine de Y Iris palufirls , qu’il lui 
prefcrivit pour commencer à la dofe de 
quatre-vingt gouttes d’une heure à l’au¬ 
tre , ou de deux heures en deux heures , 
mêlées avec un peu de Syrop de Ner -, 
prun , ce quiproduifit un effet fi prompt 
que cette nuit-là même , il rendit par 
les felles plufieürs pintes d’eau, meiure 

d ’EcoJfe. 

Le lendemain matin l’effet de ce fe- 
mede commençant à diminuer , on en 
augmenta par degrés la dofe jufqu’à 
deux gros, qu’oiî lui faifoit prendre de 
deux en deux,ou de trois en trois heures, 
& enfin on le mêla avec une quatrième 
partie de Syrop de Nerprun , êc on le 

lui donna par cuiliierées, félon l’état 
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de fes forces : de maniéré que dans l’e& 
pace de trois jours , nous fupputames 
que foit par les véficatoires , foit par 
les incifïons ou les purgations , il pou- 
Voit avoir rendu environ trente pintes 
de férofité , mefure d’EcoJfe , ( c’eft-à- 
dire , environ foixante pintes , mefure 
de Paris. ) 

Pendant plufieurs jours après , on 
diminua la quantité de ce fuc , qu’on 
lui fit prendre jufqu’à ce qu’à force de le 
purger & de lui procurer d’autres éva¬ 
cuations , on l’eût réduit à n’avoir plus 
que la peau collée fur les os. Enfuite 
on l’enveloppa dans des morceaux de 
flanelle, enfumés de Succin & de MaA 
tic ; on lui donna des remedes fortin 
liants, à l’aide defquels il reprit des for¬ 
ces , & fe porta a fiez bien jufqu’à la fin 
de Novembre fuivant, qu’il eut une re¬ 
chute , accompagnée de fièvre , <3ç 
mourut Apople&ique. 
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Article IX. 

Qbfervations fur les effets du Bois de 

Guaïac dans le Cancer ; far M. J. 

Love j Chirurgien à Greenock. 

On reconnoît la propriété du Bois 
de Guaïac pour la guérifon des mala-* 
dies Vénériennes, & particulièrement 
pour celle des ulcérés qui dépendent 
de cette caufe , mais je ne fçais pas 
qü’on en ait jufqu’ici reconnu la vertu 
pour la guérifon des ulcérés chancreux. 
Je ne dirai pas que ce remede opère 
toujours la guérifon en pareil cas, mais 
ce que j’ai remarqué de Tes effets dans 
deux cas differents, m’engage à le pro- 
pofer comme un remede qui mérite d’e- 

tre éprouvé dans ces maladies. ^ 

La nommée Elizabeth Chambers, agee 
d’environ trente ans , & depuis long¬ 
temps cacochyme , avoit eu differents 
ulcérés fur le corps. Lorfque ces ulcé¬ 
rés furent guéris, il fe forma au fein une 
grande tumeur indolente , qui acquit un 
volume confidérable dans l’efpace de 
huit mois, s’ouvrit enfuite & forma un 
ulcéré chancreux pour lequel je fus 
obligé d’amputer le fein. 

Plufieurs jours après l’opération > la 


n 
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malade fua abondamment, & lafùppu-* 
ration s’établit bien. La fueur' ceffa en- 


füite , Sc quelques jours après, la partie? 
inférieure de la plaie parut attaquée de 
gangrène , que j’eus, beaucoup de peine 
à arrêter par les fcarifications, par l’ufa- 
ge des fomentations Sc des catapîafmes 
u4ntifeptiques les plus forts , Sc par Celui 
du Quinquina & du Vin. L’uicere ce¬ 
pendant ne fournit plus qu’une fanie 
virulente , 6c il s’éleva un peu au-def- 
fous une petite tumeur de couleur 
blanche. J’ouvris cette tumeur , Sc an 
lieu de pus j’y trouvai une fub ftan'ce 
femblable à du fromage. 

Ce petit ülcere fe montra d’abord 
avec les dehors d’une gangrène ôc d’un 
cancer , & il y avoit un gonflement 
entre lui & le grand ulcerfc , qui étoit 
pour lors de la grandeur d’un écu de 
lix francs. Je traitai ce petit ulcefe 
par la même méthode qui m’avoit 
déjà réulîi pour le grand , Sc J’employai 
encore plufieurs. autres remedes , mais 
le tout avec fi peu de fuccès , que ce 
nouvel ulcéré devint douloureux , Sc 
d’une mairvaife couleur, Sc que les cé- 
gumens des environs parurent durs Sc 
enflammés. Je pris alors le parti de lui 
faire boire fix livres par jour d’une dé- 
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Codion faite avec quatre onces de ra- 
pure de bois de Guriiac bouilli , jpf* 
qü’à ce que la déco dion fût réduite 
aux deux tiers , & je lui donnois le 
foir un peu de Thériaque pour exciter 

les Tueurs. 

Ces remedes n’ayant pas eu l’effet dé¬ 
liré dans trois jours, je là purgeai avec 
des pillules cochées que je lui fis pren¬ 
dre à la dofe de xxv. grains avec v. 
grains de Mercure doux, en continuant 
toujours la décodion de Guriiac. A la 
place des fomentations & des cataplaf- 

mes que j’avofs employés pour le grand 

ulcéré, je me fervis des remedes fuivants. 

Tb.Rafur.lign.Guaïac. une. vïii* Hcr b. 
Aromat. M. vi. JH. Coq. ex aqu.font. 
q.f. ad Colatur. lib. ir.-proJotu. 
jji. Colatur. hujusce une. v /• Acet. 
Vin. alh. unc.ij* Farin.fem. lin. une* 
ij. Fœnugrac. une. i. aven. f. q. coq, 
ad confîfient. Cataplafm. 

Je mis fur l’ulcere un plumaceaü cou¬ 
vert d’un mélange de vin. parties de 
Baume d ' Arc&us , Sc d’une partie d hui¬ 
le de Térébenthine. Par le moyen de 
ce Uniment , du Cataplafme & de la 
Fomentation , l’ulcere fe cicatrifa en 

peu de temps. 
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Une femme parvenue à environ cef 


coutume 


fes régies, eut à J’orifîce du Vagin di- 
verfes tumeurs dures , douloureufes , 
& accompagnées de prurit. Quelques- 
unes de ces ^ tumeurs fuppurerent, Sc 
laifferent après elles une tumeur dure , 
qui égaloit au moins la groffeur d’un 
pois, outre un grand nombre d’autres 
plus petites , & une qui parvint à la 
groffeur d’une petite noix. Celle-ci étoit 
livide Sc très-dure , Sc elle étoit accom¬ 
pagnée d'une fi grande démangeaifon , 
que la malade àvoit bien de la peine à 
s’empêcher de fe mettre ces parties en 
pièces à force de fe grater ; elle déchi¬ 
ra la fu perfide de cette tumeur, Sc il 
en fortit une férofité fanguinoletlte. 

Cette malade guérit par l’ufage de 
la décoélion , de la Fomentation & du 
Cataplafme dont j’a’i fait mention dans 
le cas précédent, excepté que j’ajou¬ 
tai Un peu de Sel Ammoniac au Cata- 

plafmer 
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Article X. 

• • r • ,'it 

Obfervations fur les effets du Quinquina 
dans les gangrènes , kr & la pe- 

iite-Vérole j Par M. Alex. Monro^, Pro - 

d? Anatomie en VUniverfité dE- 
dinbourg > de k Société Royale de 

Londres. 

C’eft une Loi reçue parmi les mem¬ 
bres de votre Société , & à laquelle ils 
fe conforment dans leur pratique , que 
perfonne ne doit en vuë de fa réputa¬ 
tion ou de fes intérêts particuliers , fai¬ 
re myftere de ce qui peut etre d une 
utilité générale pour les hommes. In¬ 
formé par des Lettres que j’ai reçues 
de plulieurs perfonnes éloignées de 
cette Ville, de l’efficacité du remede 
dont je me fuis fervi'dans la petite-Vé- 
role ; & prié avec inftance par quel¬ 
ques-uns de le leur envoyer à quelque 
prix que ce fut ; j’ai craint de tomber 
dans le cas de certaines perfonnes, dont 
vous defapprouvez avec tant de raifon 

la conduite. Tout ce que j’ai déclaré 
de ce remede , foit dans mes Cours 

publics , foit dans la converfation » 

ne me paroît pas fuffifant pour me met ' 
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tre à couvert d’une accufation auffî 
odieufe ; c’efl pourquoi je me crois 
obligé d’avoir recours à vous , pour 
vôtis prier de rendre publiques les ob* 
fervatiôhs que j’ai faites^ fur l’ufage du 
^uinquina dans la petite-Vérole , qui 
eiî le feül remède, dont je" nie fuis fer- 
vi dans cette maladie , auquel 
pas ordinairement recours. 

Depuis qu’on a reconnu la vertu du 
Quinquina daris les gangrènes , j’ai eu 
dccafion de l’employer plulieurs fois 
avec fuccès dans des cas de cette natu¬ 
re ; & quelquefois , foit par nécefiité , 
ou de propos délibéré , je l’ai fait pren¬ 
dre en lavement, plutôt que par la bou¬ 
che , comme je Pavois déjà pratiqué 

dans les fièvres intermittentes. Laquan¬ 
tité néceflaire , quand on le donne en 
lavement, efi: plus grande , mais les ef¬ 
fets en font les mêmes. La guérifon 


ne 


Qh 


me paroît fi finguliére , que je crois de- 
yoir vous en communiquer l’Hifioire. 

Uu jeune homme d’une bonne lânté 
en apparence , fe donna une entorfe à 
ïà main gauche , où il ne fentit cepen¬ 
dant aucune douleur pendant ro.- ou 

12 . jours ; mais au bout dé ce temps- 
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14 , il lui Survint une douleur très-ai¬ 
guë qui fe faifoit fentir à cet endroit du 
poignet qui répond à MO s Pififorme ou 
Lenticulaire , 8c peu après les tégumens 
de la partie antérieure de l’Os du méta¬ 
carpe qui foutient le petit doigt paru¬ 
rent enflés. Il négligea pendant deux 
jours de demander du confeil ; lors¬ 
qu’un étudiant qui le vit , appercevant 

un commencement de gangrène , lui fit 

dès Scarifications fur la partie , y appli¬ 
qua des fomentations , 8c un digeftif 
animé avec de l’huile de Térébenthine : 
ce panfement fut aufli continué le troi¬ 
sième jour. 

Lorfque je le vis le quatrième jour , 
je trouvai les tégumens qui couvroient 
les mufcles courts du petit doigt, entiè¬ 
rement gangrénés. Le malade avoit le 
pouls fi foible , que j’eus bien de la peir 
ne à en fentir les pulfations, qui étoient 
en même temps fi précipitées que je 
ne pus les compter. Il avoit un trem¬ 
blement univerfel , & les foubrefauts 
des tendons étoient fréquents. Il étoit 
dans un agitation continuelle , ne pre- 
noit point de Sommeil, 8c avoit du dé¬ 
lire. Sa langue étoit féehe > 8c il rejet- 
toit toutes fortes d’alimens folides ou 
liquides avant même qu’ils fuflent en- 
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tiérement parvenus jufqu’à Peftomadi.' 

Je fis de nouvelles fcarifications aux 
parties gangrénées, que je fomentai 8c 
que je panfai avec de Y Onguent Bafilic 
chaud , animé de quelque peu d’huile 
de Térébenthine , & j’appliquai par 
defîus un Cataplafme de Thériaque. Peu 
après je lui fis donner un lavemenr la¬ 
xatif pour vuider les gros inteftins ; 8c 
lorfque ce premier remede eût fait fon 
effet, je lui en fis injeéter un fécond fait 
de cinq onces de lait tiède, 8c d’un gros 
de Quinquina en poudre, que le malade 
retint. Quatre heures après je fis réité¬ 
rer ce lavement de Lait 8c de Quinqui¬ 
na , & il en prit encore deux fembla- 
bles dans le courant de la nuit. 

Le lendemain matin je le trouvai fans 
délire , fans tremblement , fans mou- 
yemens convulfifs dans les tendons ; 
il ne vomiffoit plus , 8c fon pouls 
étoit plus élevé 8c moins fréquent. La 
main fut panfée comme le jour précé¬ 
dent , 8c les lavemens de Quinquina con¬ 
tinués. L’après-midi du même jour, au 
lieu de lui donner le Quinquina en lave¬ 
ment je le lui fis prendre en bol, fé¬ 
lon qu’il le délira , 8c je lui en donnai 
un demi-gros chaque fois , ce qui fut 
réitéré de quatre en quatre 5 ou de cinq 
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en cinq heures. Le lendemain la fièvre 
. étoit ceflee , & les parties gangrenées 
commençoient à fe fëparer. Enfin le 
-Quinquina étant continué pendant plu- 
fieurs jours , la guérifon s’acheva fans 
qu’il furvînt aucun nouvel accident , 
excepté qu’il fouffrit un jour de vives 
douleurs , par l’application d’une Eau 
Thagedenique mal préparée. Je rapporte 
cette circonflance pour en prendre oc~ 
fion d’avertir les jeunes Chirurgiens de 
ne jamais fe fervir de ce remede , à 
moins que l’eau de chaux ne foit aflez 
forte pour troubler la folution du Su¬ 
blime corrofif, 6c pour la faire précipi¬ 
ter fous la forme d’une poudre rouge 
ou jaune très-fubtile ; car fi l’eau de 
chaux eft foible, 6c fi elle refie claire 
après qu’on y a mêlé le Sublimé , au 
lieu d’avoir un remede très-doux, ils 
doivent en attendre tous les effets d’un 
Sublimé corrofif qui n’a reçu aucune 
altération. 

Dans toutes les gangrènes où le 
Quinquina a été donné avec fuccès , 
j’ai obfervé que l’ufage de ce remede 
procuroit une douce fuppuration , <5ç 
que dès qu’on l’interrompoit, elle de- 
venoit moins louable , 6c redevenoit 
meilleure, lorfqu’on redonnoit le Quin~ 
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quitta. C’eft ce qui m’a fait croire avec 
plufieurs autres , que ce remede pour- 
roit convenir aufïi dans divers ulcé¬ 
rés , où le pus n’eft pas bien condi¬ 
tionné. L’expérience a fait voir que cet¬ 
te conje&ure étoit bien fondée , 8c 
le Quinquina eft devenu dans cette 
ville un remede commun 8c utile pour 
de pareils ulcérés. 

Cet effet du Quinquina qui confiüe à 
procurer une douce fuppuration, me fit 
penfer qu’il pourroit bien convenir dans 
les petites Véroles d’un mauvais carac¬ 
tère, foit lorfque la fuppuration des puf 
tulles ne paroît pas s’établir comme il 
faut, foit lorfqu’elles paroiffent mena¬ 
cées de gangrène; 8c j’ai eu la fatis- 
faCtion de voir à l’égard de plufieurs 
malades attaqués de petite Vérole à qui 
j’ai donné le Quinquina , que le fuccès 
de ce remede a été tel que je me l’étois 
propofé. Les pullules auparavant affaif 
fées fe font remplies de matière ; la fa- 
nie féreufe s’elt convertie en un pus 
épais 8c blanc, 8c les taches pour¬ 
prées ont changé de couleur , font de¬ 
venu ës infenfiblement plus pâles , 8c 
ont enfin difparu. Les pullules elles- 
mêmes ont commencé à noircir plu¬ 
tôt qü’on ne s’y attendoit. Je me fus à 

peine 
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peine affiné par l’expérience des bons 
effets du Quinquina dans la petite véro¬ 
le, que j’en parlai à quelques autres 
Praticiens de cette ville , quelques-uns 
defquels avoien.t déjà fait les mêmes 
raifonnemens que moi, & l’avoient auf- 
fi donné à leur malade avecfuccès. J’ai 
reçu depuis des remercimens de quel¬ 
ques-uns de mes amis de Province, à 
qui j’avois recommandé cette pratique* 
Je donnai d’abord le Quinquina en dé¬ 
coction , & enfuite en extrait. Dans la 
fuite j’abandonnai ces foibles prépara¬ 
tions , pour m’en tenir au Quinquina en 
poudre fine , que je mêlai avec quel¬ 
que fyrop cordial Ôc une eau diftillée 
aromatique , ce qui peut être varié fé¬ 
lon le goût du malade : j’en ordonnois 
fous cette forme depuis dix jufqu’à qua¬ 
rante grains , que je faifois réitérer' 
toutes les quatre ou cinq heures. 

Mais comme j’ai rencontré plufieurs 
enfans fur lefquels il n’étoit pas poffible 
de gagner de leur faire prendre ce re- 
mede par la bouche , fous quelque for¬ 
me que je pus le leur préfenter, & qui 
dans la crainte qu’on ne les trompât, 
aimoient mieux le priver de boire & de 
manger, je me fuis vu dans la nécelîité 

de le leur donner en lavement. Dans ce 

v c ïom, V t F 
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cas avant que d'adminiftrer ce remede 
fous cette forme , je faifois toujours 
vuider les gros inteflins par un lave¬ 
ment laxatif, alors j’employois depuis 
un demi-gros, jufqu’à deux gros de 
Quinquina délayé dans un peu de lait 
chaud fi le malade ne gardoit pas 
affez le remede , j’y ajoûtois un peu de 
Dlafcordium , ou de Syrop de Pavot. Je 
faifois réitérer ces inje&ions le fbir 8c 
le matin, ou plus fou vent. 

Jufqu’à préfent je n’ai encore donné 
le Quinquina dans la petitè-Vérole , qu’a- 
près l’éruption des pullules , 8 c j’en ai 
fait continuer l’ufage jufqu’à ce qu’el- 
leS'^ fient entièrement defiéchées ; mais 
je fuis perfuadé , par les effets que je 
lui ai vu produire , pour mitiger les 
fymptomes de la fièvre fécondaire, que 
fi on le doHnoit dans le temps de l’é¬ 
ruption , il pourrait contribuer à rendre 
la petite-Vérole d'une efpece plus favo¬ 
rable. 

je me date qu’ôn ne conclura pas de 
ce que je viens de dire , que je regarde 
le Quinquina comme univerfel 8 c infail¬ 
lible dans ces maladies , 8 c comme le 
feul remede auquel on doive avoir re¬ 
cours. Bien loin de penfer ainfi fur fon 
compte, je vous affûre que je fai vu 
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manquer plus d’une fois tant dans les 
gangrènes, que dans la petite vérole ; 
& en général je ne connois aucun re- 
mede qui ne puifle faire du mal , eu 
égard à certaines circonftances dans les¬ 
quelles fe trouvent ceux qui font atta¬ 
qués de la maladie même pour laquelle 
on l’emploie le plus utilement. Ainft 
dans la petite vérole je ne confentirois 
pas à donner le Quinquina ., lorfque les 
poumons font engorgés ; j’ai vu des 
malades dans cet état qui ontpenfé fuffo* 
quer après une petite dofe de ce remede. 

Il y auroit encore de l’inconvénient 
félon moi de s’en rapporter entièrement 

au Quinquina , de négliger les autres 
remedes, qu’on a coutume d’employer 
utilement dans les diverfes circonftan¬ 
ces de cette maladie. Le Quinquina par 
exemple ne modéreroit pas Sûrement un 
pouls élevé , plein & dur, accompagné 

a’une refpiration laborieufe , & d’in¬ 
flammation au cerveau , foit dans le 
temps de l’éruption , foit dans le temps 
de la fièvre fécondaire de la petite vé¬ 
role , comme le fait la Saignée. 

Le Quinquina ne dégagerait pas , 
comme peut faire PÈmétique , l’efto- 
mach & les bronches , de ce phlegme 
épais qui les embarraffe. 

Fij 
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Il ne pourroit calmer la tenfion fpaf- 
modique , où Te trouvent tous les fo- 
lides , & relâcher le tiffu de la peau , 
pour donner lieu à l’élévation des pus¬ 
tules , comme il arrive par l’ufage du 
bain chaud. 

Il n’élevera pas non plus un pouls 
concentré, & ne procurera pas l’éva¬ 
cuation d’une grande quantité d’hu¬ 
meurs gluantes , comme le fait Souvent 
l’irritation caufée par un emplâtre véfi- 
catoire, & la Suppuration qui en eft la 
Suite. 

En un mot je n’ai d’autre intention 
que de le recommander comme un re- 
mede excellent pour aider la nature, en 
ce que les anciens appelaient Concoc¬ 
tion ou Maturation de la matière morbifi¬ 
que , dont les effets Sont de modérer la 
fièvre , & d’exciter une douce Suppura¬ 
tion , effets qui à la vérité font d’un 
grand avantage dans la guérifon des gan¬ 
grènes, des ulcérés & des petites véro¬ 
les. 






d e Médecin t: 125 

/ *** * • ’ **' ' ' r ' .. " „ 

Article XI. 

La manière de préparer l'extrait & le Sÿ- 
rop de Pavot ; par M* Thomas 
Arnot Chirurgien à Cowpar. 

Après avoir éprouvé les bons effets 
d’un extrait du Pavot qui croît parmi 
nous, préférable félon ce que j’ai re¬ 
marqué à F Opium qu’on nous apporte 
du Levant , & voyant que le Syrop de 
Pavot diffère beaucoup en vertu félon 
la maniéré de le préparer, tandis qu’on 
pourroit connoître fûrement fon degré 
de force , & par conféquent la dofe qu’il 
en faudroit , fi tous ceux qui le font 
vouloient le préparer félon ma métho¬ 
de , j’ai cru que vous ne rejetteriez pas 
un mémoire fur la façon de préparer 
cet Opium d’ Angleterre. 

Pour retirer de ce remede les plus 
grands avantages, foit par rapport à la 
quantité, foit par rapport à la qualité, il 
faut cultiver avec foinles Pavots. Ce qui 
m’a le mieux réuffi pour cet effet, c’efl: 
de deftiner à cela un quartier d’une 
bonne terre repofée , qui n’ait pas por¬ 
té des Pavots l’année d’auparavant : 

car fi on les laiffe plufieurs années de 

- , , . . 1 # • 
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fuite dans la même terre , ils dégénè¬ 
rent enfin. Je choifis enfuite les femen- 
ces les plus mûres & les plus blanches 
des pieds du Pavot du Levant qui n’ont 
porté qu’une fleur, & je les feme au 
mois de Mars fuperficiellement & fort 
clair , dans des filions faits à îa diftan- 
ce de deux pieds l’un de l’autre , pour 
laiffer l’efpace nécefiaire pour farder , 
6cc. Àuffi-tôt que les jeunes plantes 
commencent à fortir de terre, j’en arra¬ 
che la plus grande partie , ne laififant 
que celles qui font les plus fortes , 6c 
qui profitent le mieux , à la diftance 
d’un pied l’une de l’autre. 

Lorfque les têtes de ces Pavots font 
parvenues à leur grandeur naturelle 9 
je choifis un jour calme , chaud 6c qu’il: 
fait foleil, pour en faire la récolte avant 
leur maturité, 6c je les fépare de leurs 
pieds en coupant un pouce ou environ 
de la tige, 6c je parcours en reculant 
cette rangée d’une extrémité à l’autre. 
Le motif de cette précaution efl de 
conferver la liqueur laiteufe qui s’élève 
à l’extrémité coupée de la tige , afin 
que le vent, ou le choc de mes habits 
ne la fafie pas tomber, 6c que la chaleur 
du foleil puifle l’épaifiir en peu de temps. 
Celles des têtes qui font petites, 6c qui 


b e Médecin e. ï ?7 

paroHfent devoir croître , font réfer- 
Vées pour une autre récolté. Toutes les 
têtes ramalfées dans cette première cou¬ 
pe , font miles dans un panier à mefure 
qu’elles font fëparées de leurs pieds , 
& je les y lailfe. deux ou trois jours , 
jufqu’à ce que la liqueur qui en fort le 
foit épailfie , ôc qu’elle foit hors de 
danger de fe perdre. On peut alors les 
étendre lur un plancher ou les attacher 
avec de la ficelle pour les faire fécher. 
Deux oü trois jours après je vais avec 
les mêmes précautions que la première 
fois, féparer celles des têtes reliantes 
qui fe font allez fortifiées , & en même 
temps je coupe des morceaux de deux 
ou trois pouces de long des tiges dont 

~ . r , 1 , 1 A ' ' i- 

yai lepare les tetes 
première récolté. 

Je continue ainli à couper tous les 
deux ou trois jours les têtes qui font 
parvenues à leur jufle grandeur , êc des 
morceaux des tiges , jufqu’à ce que je 
remarque que ce qui relie de chaque ti¬ 
ge ne fourniiTe plus de fuc laiteux , & 
je garde toujours le tout dans un pan- 
nier pendant quelques jours , pour les 
faire delfécher enfuite , afin de ne rien 
perdre du fuc. Je n’épargne que quel¬ 
ques-unes des plus fortes têtes , que je 

F iiij 
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laifle parvenir à une parfaite maturité * 
pour avoir de la graine à pouvoir femeï 

l’année fuivante. 

Je coupe ou écrafe les têtes & les 
morceaux deflechés des tiges \ je les 
fais infufer pendant quelques heures 
dans de l’eau bouillante , & je fais en- 
fuite bouillir trois ou quatre heures 
cette infufion. Enluite j’exprime forte¬ 
ment la décodion, & je la laide repo- 
fer pendant un jour ou deux , afin que 
les parties les plus groflieres s’en fépa- 
rent. Je verfe par inclination la liqueur 
dépurée , & je la clarifie avec des blancs ^ 
d’oeufs, pour la faire bouillir & la ré¬ 
duire en extrait félon la méthode ordi¬ 
naire , c’ed-à-dire, jufqu’à ce qu’elle aie 
acquis la confidence du miel. J’en gar¬ 
de une partie dans cet état ; mais j’ex- 
pofe la plus grande portion fur un feu 
doux,ou au bain de fable pour lui donner 
line confidance aufifï épaifife que l’ex¬ 
trait d’opium , en prenant bien garde 
de lui laifier contrader aucun goût 
d’empyreume. De cinq ou fix livres de 
têtes & de tiges féches , j’ai eu une li¬ 
vre d’extrait , qui revient à beaucoup 
moins cher que l’Opium. 

La dofe de cet extrait doit être dou¬ 
ble de la dofe de l’Opium du Levant , 
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pour qu’il produife les mêmes effets , 
ce qu’il fait fans jetter , comme Y Opium 
ordinaire , les malades dans des reves , 
& fans leur caufer ni naufées ni vertiges. 
Ce que j’attribuë à ce que les parties 
groffieres & vifqueufes en ont étéfépa- 
rées par la dépuration & par le moyen 
des blancs d’oeufs. 

Je préféré le fyrop Diacode fait avec 
cet extrait à tout autre préparé félon 
la maniéré ordinaire ; parce qu’outre 
que je puis le faire beaucoup plus faci¬ 
lement que le fyrop Diacode ordinaire , 
& l’avoir nouveau plus fouvent que les 
Apoticaires ne peuvent avoir le leur ; 
de forte que je ne cours pas le rifque de 
le voir aigrir ou fe candir : Le fyrop pré¬ 
paré félon ma méthode a encore d’au¬ 
tres avantages, car il ne fermente pas 
comme le fyrop Diacode ordinaire, 
lorfqu’on l’agite, ou qu’on le tient dans 
un lieu chaud ; & ce qui rend fur-tout 
préférable à celui des boutiques, le fy¬ 
rop préparé félon cette méthode , c’effc 
que je fuis fûr de l’avoir toujours d’un 
même degré de force, au lieu que la 
dofe de l’autre doit être fort incertaine 3 
puifque tous les pavots n’ont pas la mê¬ 
me quantité de fuc Narcotique. 

En préparant mon Syrop avec cet 

F v 
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extrait , je le fais de maniéré qu’une: 
once du Syrop contienne deux grains 
d’extrait, qui font équivalents à un grain 
d’Op ium ordinaire. 

La portion de l’extrait que j’ai gar¬ 
dée en confïflence de miel, a pref- 
que un degré de force égal à l’extrait 
dur , & fi je la laifle dans cet état, ce 
n’eft que pour pouvoir diffoudre cet 
extrait plus facilement & en moins de 
temps , lorfqu’il doit entrer dans les 
éleétuaires , dans les linimens ,.*les em¬ 
plâtres , &c. où il faut qüe VOpium foit 
mêlé intimément & d 
forme avec les autres 

compoîition. 

/ » / 

Article XII. 

Dijfenation fur /’Opium ; par M. Charles 
Alfton Profejfeür de Botanique & de 
matière Médicale en ÎUmverfité d’E- 

dinbourg. 

Tant de fçavants Médecins 8c Natura- 
ïi'ftes ont écrit fur VOpium , fur-tout 
depuis environ un fiécle , qu’on traite¬ 
ra peut-être de préfomption l’entrepri- 
' fe que je fais d’écrire fur cette matière , 
qu’on peut fuppofer avec raifon avoir 


une maniéré uni— 
ingrédiens de lai 
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été épuifée par les traités $ Hartman- 
nm r de Sala , d’Etmuller , de ÏEedelius , de 
Jones , de Mead , de F. Hoffmann , $Hec~ 
quet, Scc. fans parler de tous les auteurs 

qui ont écrit fur la Botanique , Fur 1 a Ma¬ 
tière Médicale T fur la Médecine , Scc. qui 
fe font tous donné la torture à Focca- 
fion de cette drogue. Il s’en faut bien 
cependant qu’elle l'oit entièrement épui- 
fée , Sc il y a encore plufieurs chofes , 
foit par rapport à Fhiffoire de F Opium T 
foit par rapport à fes effets, dont il n’eff 
fait mention dans aucun des auteurs 
que j’ai vus , &. d’autres qui ont été: 
avancées lans preuves. ‘C’eft ce que j’ai 
entrepris de faire voir par des expérien¬ 
ces Sc des obfervations rapportées dans: 
le mémoire que je vous envoie ,, «Sc que 
je foumets à votre jugement. Vous trou¬ 
verez- peut-être qu’il y auroit quelque 
chofe à réformer dans la méthode que 
j’ai fui vie ; mais je ne Fai préférée à 
toute autre , que parce que c’eff celle 
qui m’a fervi depuis plufieurs années , 
à donner un abbregé de ce mémoire: 
dans mes Wçpns particulières , Sc celle 


que j’emploie à l’égard de toutes les. 
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Section I. 

*5% * 1 * »•**. * r * ^ * y i : * X* .1 i * n ®. . jf ^ * « l 

L’Opium efi le fuc laiteux qui découle- 
des incifions que l'on fait aux tètes de P a-* 
vft blanc , qui s'épaiffit à l'air & -prend 
la confidence d'une Gomme folide , réfi- 
neufe , qui mollit fous les doigts ; dont la 
couleur efi rouge - brune —foncée $ qui efi 
d'un goût extrêmement amer -& chaud , 
d'une odeur forte & vireufe , qu'on nous ap¬ 
porte du Levant & des Indes Orientales ? 
en gateaux ronds & applatis , ou en pains 
plus irréguliers , & de différentes groffèurs , 
péfants depuis quatre onces jufqu'à une livre 
& plus y & enveloppés dans des feuilles de 
Pavot ou d'autres plantes y pour empêcher que 
les gateaux ne s'attachent les uns aux autres . 

L’Hifloire de YOp ium efi: fi peu con- 
nuë même à préfent, que dans la courte 
defcription que je viens d’en donner, 
il n’y a peut-être aucune circonflance 
qui ne fe trouve contredite par quelque 
fameux Ecrivain; c’eft pourquoi je fuis 
obligé de m’étendre fur chaque circonf- 
tance en particulier, & de la confirmer. 

io. II efi connu que to#es les fois 
qu’ on brife, ou qu’on fait des incifions 
aux têtes des pavots, il en découle un 
fixe laiteux ; que ce fuc efi en très-peti¬ 
te quantité par rapport aux fucs qu’on 
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en retire par l’expreffion , & qu’il en 
diffère entièrement par fon goût, par 
fon odeur, & par fes propriétés : l’on 
fçait auffi que l 'Opium des anciens étoit 
fait du fuc laiteux , & que leur Meco- 
yiium n’étoit autre chofe que le fuc expri¬ 
mé, ou la décodionde la même plante; 
qu’ils regardoient le Méconium comme 
beaucoup inférieur à l’Opmm.Mais on de¬ 
mande fi VOpium dont nous nous fervons 
aujourd’hui eft le vrai Opium des anciens, 

. ou fi c’eft Amplement leur Méconium. 

D’un côté Gardas ab Horto , Belon , 
'Mandelflo , Tavernier , ôc le Dodeur 
Kœmpfer , fans parler des autres , pen- 
fent que notre Opium eft le flic lai¬ 
teux qui découle des incifions faites aux 
têtes de Pavot, ou qu’il eft préparé de 
la même maniéré que les anciens pré- 
paroient le leur , félon la defcription 
què nous en ont donné Diofcoride ôc 
Pline. La maniéré de ramaffer & de pré¬ 
parer V Opium , étant décrite dans un 
plus grand détail dans le traité de Kœmp¬ 
fer intitulé Amœnitates exoticœ , ( ouvra¬ 
ge qui ne fe trouve pas dans les mains 
de tout le mondé ) , que dans aucun 
auteur que je connoiffe , je l’ai rappor¬ 
tée mot à mot au bas de la page ( a ), 

k (<») Papaveris albi fàtiyi fuccum Europa 
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Cet auteur a vécu* deux ans en Perje% 
Sc comme il étoit obfervateur curieux 
& attentif r il ne peut ignorer la vraie 
maniéré de préparer V Opium dans ce 

» opium , Afia cum. Ægypto Afium & Ofiumvo- 
35 cat. Perfia idem præparatum , ex reyerentia 
svappellat Thériaki f , i. e. Theriacam nam hæc 
» îllis eft Poetamnr ilia Galene , Hilare & Eu- 
dios, id eft medicina animo lèrenitatem, hi- 
35 laritatem & tranquillitatem conferens : quo 
35 olim tergemin© elogio Theriacale antidotunv 
35 Andromachi âppéllatum legimus. In Perfide- 
35 colledio ejus célébra tu r per ineuntem æfta— 
3 > tem , propinqua maturitati ,capita décuflatinii 
a» fauciando per fuperficiem. Culter negotio fer~ 
35 vit quintupliei acie inftrudus, qui unâ.fedio~ 
35 ne quinque infligit vulnera. longa paralleia Ex. 
35 vulnufculis promanans fuccus poftridie fcal- 
33 pro abftergitur, & in vafculum abdomini præ- 
35 ligatum, colligitur. Tum altéra capitum faciès-. 
35 eodem modo vulneratur, ad liquorenr pariter 
35 proliciendum. Aü hæc colledio ob eapituim 
3 » impar incrementum & magnitudinem, aliquo- 
35 ties in eodem arvo inftituendà eft. Soient in 
35 plantis ninvium ramofis ftiperflua capita priùs; 
35 amputan : fie reliqua magis grandefeunt & 
3 > lu ceo implentur majoris efficacke. Primæ col- 
35 ledionis lachryma Gobaar dida , præftantioi" 
35 eft r & graviori pollet cerebrum demulcendi; 
35 virtute, colorern; exhibens albidum , vel ex. 

.1 - 1 1 «• « w ’ 
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35 ledio fiTccum promit, priori, ut virtute, ita 
33 -pretio inferiorem , coloris plerumque obfcuri 
33 vel ex rufo nigricantis. Sunt qui & tertiam inf- 

33 utuunt , qui obtinetur lacryma nigerriraa 8c 
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pays, & fa candeur ne laiffe aucun ligu 
5e le foupçonner de mauvaife foi. 

D’un autre côté plufieurs auteurs de- 
réputation } afîurent auffi pofitivement». 

n exiguae' virtutis. Præparatio Opii. potiflimum 
» in eo confiftit, ut aquæ pauxillo humedatum, 
w fpatha crafla ligne â continué & fomter du- 
35 catur & reducatur in patina lignea. & plana , 

:» donec elaboratiflinue picis eonfiftentiam, te— 
^ nacitatem & nitorem imiuat. Ita diu multum- 
» que fubadum, ad ultimum manu nonnihil per- 
»traftatur nudâ , & demum in cylindro^ brèves 
o> rotatumvenale exponitur ; forcipe dmden- 
» dum cum particulas emptores petunt. Hac le- 
3» rie pertradatum Opium , appellatur Iheriaak 
•5 malïdeH i. e. Theriaca molendo pneparata , 
-a? veletiam Theriaak afium , id eft Theriaca Opia- 
35 ta , ad differentiam Theriaeæ Andromachi , 
35 quam illi vocant Th£yiüak Fnfuuk. JVIafia^ hsrc 
35 fæpe numéro , non aqua ■> led meile fubigitur } 
3> ea copia admiflo , quæ non ficcitatem modo r 
35 fed & amaritiem temperet & bæc fpecialiter 
35 appellatur Bterhs. Infignior præparatio eft, quâ 
35 inter agitandtim adduntur nux Myriftica , car- 
35 damomum, cinnamomum & macis, in put- 
•35 verenr fubtiliffimum redada; qualiter præpa- 
35 ratum Opium 

^’deffe creditur. Vocatur indpecie Toloma, vel, 

O’ut alii pronuntiant, Falonia , puta l hlomum 
33 Fefftcum feu M-efue. Alii omilfis aromatibus , 
35 tantum croco & ambra mafia m infarciunt. Fxx - 
35 ter hoc triplicis præparatîonis Opium, quod 
35 folâ pilularum forma deglutitur proftat, vel 
35 etiam à domefticis confkitur , liquor celebm 
33 nominis Coconar didus, Græcorum quod puto 

j ac Homerianum Nepentlies } quod 
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qpe l ’Opium des boutiques n’efl au¬ 
tre chofe que le Méconium, Ainfi Prof- 
fer Alpin fçavant Botanifte qui a réfi- 
dé pendant trois ans en Egypte , dît » 
Opium quo omnes utuntur, ex locis Saieth , 
ubi olim Thebarum urbs erat prœclarijfima ; 
deferunt s ïbi enim nigra pagavéra, copiofijjî- 
mè groveniunt , cœterifque omnibus facul- 
tate gr&flant , ex quorum capitibus fuccum 
exprimunt , cfùem foie jîccant > atque ad 
ufum fervant. Med. Ægypt. 1 . 4. c. 2. 
Selon M. Lemery, Y Opium, en larme ne fc 
trouve en aucun endroit, Aucun Voya~" 

» à bibaculis propinari aftatim per horarum in- 
M tervalla folet. Parant hujus (hune) liquo- 
33 rem alii ex foliis, aquâ fïmplici per bre- 
a» vem moram coquendis ; alii ex capitibus con- 
3J tulîs infufione macerandis , vel iifdem fupra fil- 
s» trum repofitis, aquam eandem fepties odiefve 
33 fuperfundendo ; admixtis pro cujufcumque pla- 
33 cito, quæ làpori gratiam concilient. Tertium 
33 addo Opiati genus , Eleduarium lætificans, & 

33 lætificando inebrians ; cujus bafîm idem Opium 
33 etiam conftituit , quod à feplafîariis & medi- 
33 cis, prout quifquis ingenio pollet, varié ela- 
33 boratur, ac diverfîs ingredientibus ad roboran- 
33 dos & exhilarandos fpiritus dirigitur , unde 
33 variæ ejus extant deferiptiones, quarum pri- 
33 maria & famofîfïima eft, quæ debetur înven- 
» tori Hasjem begi , quando quidem comedentis 
33 animum miris perfundere gaudiis, & magicis 
33 cerebrum demulcere ideis & voluptatibus di- 
» 3 citur. K amp fer. Amcen. exot, fafe, J, Obferv. 
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geur , dit-il > ne fe vante d’en avoir ren¬ 
contré chez les curieux ; tous ceux qui 
ont vu prendre de VOpium aux Turcs 
les plus qualifiés , difent qu’il ne leur a 
pas paru différent de celui qu’on nous 
apporte , &c. & conclut qu’il n’y a 
d’autre Opium que le Méconium , qui eft 
l’extrait des feuilles & des têtes de Pa¬ 
vot $ Egypte , qu’on nous envoie fous 
la forme de gâteaux ou pains envelop¬ 
pés de feuilles de Pavot. ( voyez, le Ditt . 

des Drog. à l'article de l'Opium .. ) 

M. Savary dans fon Dittionnaire du 
Commerce eft du même fentiment; & fans 
citer un plus grand nombre d’autorités, 
M. de la Condamine affûte auffi qu’on 
ne trouve point à Conflantinople de véri¬ 
table Opium , c’eft-à-dire , de celui qui 
provient du fuc laiteux des tetes de Pa¬ 
vot tiré par le moyen des incifions. 
» C’eft, dit-il, autant que j’ai pû m’en 
» affurer , fur le rapport de ceux qui 
» doivent en être les mieux inflruits 
» un extrait de la décoction de Pavot. 
» La plus grande quantité de celui qui 
a» fe vend à Conflantinople , fe tire de 
3o Natolie , des environs d’un lieu que 
» les Turcs nomment Aphium Cara-hiJ - 
» far , c’efl-à-dire , Château noir de ÏO - 

» pium. Sa fituation fait juger qu’il eft 
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» bat 1 ou fur les ruines , ou dans le voî- 

w “ na ge <fe l’ancienne Ville de Phitome* 

* llmn : 11 cro /t auffi de l’Opium dans le 
» territoire de Tbebes en Egypte, mais 

30 x r _I r I 'K't i • 1 ' 
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80 en Egypte , où il fe vend le double 
» de celui du Pays. » 

Mais on peut prouver par des armi¬ 
niens qui me paroiffent fans répliqué , 
que 1 Opium que nous connoiffons , n’efl 
ni un extrait, ni le Etc exprimé & épaif- 

E des têtes de Pavot. Car’io. l e fuc lai¬ 
teux tiré par inchion des têtes de Pa¬ 
vot, & defféché au Soleil ou à l’om¬ 
bre , a, même dans ces Provinces Sep¬ 
tentrionales , tous les caractères du bon 
Opmm, c’eft-à-dire, qu’il en a la cou-' 
leur , la confidence le goût, fodeur 
g: les propriétés ; il préfente les mêmes 
rhenomenes, avec cette différence que 
s il eft ramaffç avec foin, il en eft plus 
pur Sc moins chargé de parties grofïîe- 
res. Pour avoir cet Opium en larme , i’aî 
commencé par fuivre la méthode décri¬ 
te par Diofcoride , c’ed-à-dîre , que dans 
un jour clair & foc , j’ai coupé avant 
i heure de Midi la couronne des tê¬ 
tes de Pavot ( que les Botaniffes ap¬ 
pellent Capitellum , operculum , Pub cl ou: 
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\Stigma ) , de maniéré que la cavité du 
fruit ne fût pas ouverte , & j’ai ramaffe 
dans une taffe de porcelaine le fac lai¬ 
teux avec une petite cuillier d’argent 8c 


mon doigt. . 

Je choifis pour cette opération les 
têtes de Pavot qui étoient parvenues a 
leur grandeur naturelle , & avant qu el¬ 
les commençaffent à fe durcir ou à fe- 
cher. Le fuc s’épaïfftt en peu de temps 
( dans un jour ou environ . lorfque la 
quantité efl petite , ) 8c prend la ccn- 
fiflence de VOpium étant expofé a 1 air. 
Celui que je retirai par cette voie^ étoit 
d’un goût extrêmement amer 8c brûlant, 
êc d’une odeur vireufe : il étoit même 
plus piquant au goût , 8c d’une odeut 
plus, forte que Y Opium ordinaire, ha 
couleur extérieurement étoit jaune bru¬ 
ne 8c foncée , un peu plus claire en 
dedans lofqu’on le caffoit, 8c il ne pa- 
roiffoit pas d’une couleur uniforme» 
mais on auroit cru qu’il étoit formé de 
plufieurs gouttes différentes. J’en con- 
ferve encore , 8c quoiqu’il y ait plus, 
de dix ans que je le garde , il a en¬ 
core la même couleur 8c le même goqt r 


fon odeur efl feulement un peu moins 
forte que quand il étoit nouveau. C e- 
toient-là les marques de cet Opium que 
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Belon appelle le meilleur ; 3c ne pouf-, 
roit-on pas l’àppeller Opium en larmes ? 
Si c’eft là lui, je fuis sûr qu’on peut le 
trouver par-tout. Celui dont je parle a 

€te tiré du Papaver bortenje , femine albo * 
fativum Diofcoridi , album Plinio. C. B. P. 
ou Pavot blanc. Environ dans le même 
temps , je tirai aufli de l’ Opium , du Pa- 
paver vulgare , cujus capitula foraminibus 
hiant , femine incano , y 0 ^ 6 p Diofco¬ 
ridi. C. B. P. ou le Pavot fauvage. II 
étoit d’une couleur un peu moins obf- 
cure , ce que je crois n’êtré qu’acciden¬ 
tel ; car le fuc laiteux de la plante noir- 
ciiîoit en peu de temps fur mon couteau, 
ce qui a pû colorer certaines parties du 
fuc plus que d’autres. D’ailleurs ces deux 
fortes d ’ Opium ne différoient en rien. 

Enliiite je tirai XOpium félon la mé¬ 
thode ufitée en ‘ Perfe. Je n’avois 
pas de couteau à cinq lames, mais je 
lis le plus promptement qu’il me fut 
polîible ôc fuperficiellement quatre , 
cinq , ou fix fcarifications fur un des 
côtés des têtes de pavot, félon qu’elles 
étoient plus ou moins groffes. Le len¬ 
demain , lorfque le fuc fut parvenu à la 
confidence de l’Opium, le détachai, 6c 
le pétris pour en former une maffe , de 

maniéré à ne pouvoir diftinguer les 
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différentes larmes dont elle étoit com- 
pofée. Quelque foin que j’aye apporté 
dans cette façon de recueillir 1 ’ Opium, il 
m’arriva quelquefois de pénétrer jufque 

dans la cavité de la tête,& il tomba quel- 

ques gouttes du fuc par terre , inconvé¬ 
nient que j’aurois vraifemblement évi¬ 
té , fi j’avois eu un inftrument fembla- 
ble à celui dont on fe fert en Perfe. 

Je remarquai cependant que je pou- 
vois ramaffer une plus grande quantité 
d’Opmwpar cette voie dans un même et 
pace de*temps , que par la méthode de 
Diofcoride. Pour avoir ¥ Opium en larme 
aufli net , auffi exempt de pouiïié- 
re & aufli beau qu’il étoit poflible, je 
coupai la couronne de plufieurs têtes , 
& en les courbant en embas , je reçus 
dans une taffe le fuc laiteux qui en dé- 
çouloit. Je mis enfuite fur une fenêtre 
la taffe, après l’avoir couverte d’un pa¬ 
pier. Lorfque le fuc eût acquis la con- 
fiftence de ¥ Opium , je l’ôtâi du vaiffeau 
& le formai en maffe. Il eft d’une cou¬ 
leur entièrement uniforme , & le plus 
blanc que j’aie jamais vu. J’ai employé 
auffi le Pavot blanc pour ces expérien¬ 
ces , & je les ai répétées fur differentes 
autres efpeces, foit de ceux dont les 
iemences font blanches , ou de ceux à 

* é % 
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femences noires, fans remarquer aucune 
différence dans leur fuc. 

Secondement, il y aune grande différen¬ 
ce entre l’extrait, ou le fuc exprimé 
8c épaiffï , & VOpium , ces drogues 
ayant à peine entr’elles quelque reffem- 
Elance. J’ai fait préparer l’un & l’autre ; 
mais ni l’extrait ni le fuc exprimé de 
la plante & épaiffï n’approchoient affez 
par leur goût & leur odeur de l 'Opium 
retiré comme je l’ai dit ci-deffus, pour 
/ faire croire à quelqu’un que ces diffé¬ 
rentes fubftances , proVenoiefit d’une 
même plante. L’extrait qui eft d’abord 
brun , noircit en féchant, de même que 
le fuc épaiffï, qui eft verd, quand on 
le retire. Quand on les délaye , ils re¬ 
prennent l’un 8c l’autre leur première 
couleur. L’extrait eft affez dur, 8c les 
parties en font adhérentes les unes aux 
-autres ; le fuc eft plus fec 8c plus fria¬ 
ble. Je fis évaporer l’un 8c l’autre fur 
un doux feu de fable, le fuc exprimé 
commençant à fe moifir au bout de deux 
jours, quoiqu’il fût confervé dans un 
endroit fec de dans un grand baffin. 
Peut-être que dans certains pays on 
mêle une partie de cet extrait ou de ce 
fuc épaiffï avec le véritable Opium. Ce¬ 
lui dont parle M. de la Condamine 3 8ç 
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■qui eft verd-brun , avoit peut-être été 
cnêlé avec du fuc exprimé de la plante , 


qui cepenaant ne pouvoir pas y etre 
en grande quantité pour les raifons que 
je dirai ci-après. Il y a même lieu de 
croire que cette couleur verte dépen- 
doit de quelque autre fubftance aroma¬ 
tique , qu'on y mêle pour lui donner 
une odeur plus pénétrante que celle 
qu’il tire du Pavot. 

Troijîémement , l 'Opium ordinaire con¬ 
tient plus de parties fulphureufes , qu’il 
ne peut y en avoir , foit dans le fuc ex- 
rimé & épaifli, foit dans l’extrait des 



avots. En effet l’ Opium ordinaire , de 
même que celui que j’ai recueilli, con¬ 
tient environ une troifiéme partie de 
reline ou de parties liiîphureufes. Au 
lieu que l’Efprit de Vin diffout à peine 
une dixiéme partie de l’extrait ou du 
fuc épaiffi, 6c il eff arrivé fouvent qü’il 
en a tiré à peine une teinture. 

Quatrièmement , li Y Opium n’étoit pas 
une véritable larme , il ne faudroit pas 
tant de vades campagnes bernées de pa¬ 
vot , qu’on en rencontre dans la Na¬ 
talie , dans Y Egypte , ôc dans la Perfe , 
&c. Il auroit auffi moins de force , fa 
qualité Anodyne dépendant fur tout * 
ou peut-être entièrement du fuc lai¬ 
teux de la Plante. 
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L’obje&ion qui efl fondée fur le prix 
de cette drogue , ne me paroît d’aucu¬ 
ne force ; parce que dans l’efpace d’en¬ 
viron une heure , j’ai ramaffé ici uu 
gros (ÏOpium ou à peu' près, fans 
avoir le fecours de l’initrument de Per - 
fe, ni la dextérité qu’on ne peut acqué¬ 
rir que par l’ufage , & nonobflant la dif¬ 
férence du climat, & par conféquent 
la petiteffe de nos têtes de Pavot. Je 
fuis étonné de ce qu’aucun des auteurs 
François ci-deffus cités , n’a effayé de 
faire de l’Opium 6c du Méconium dans 
fon pays , Belon en ayant donné 
l’idée , 6c Quercetan en ayant prouvé la 
poffibilité. Je conclus de toutes ces ré¬ 
flexions , que l’Opium, au moins pour la 
plus grande partie > efl fait des véritables 
larmes du Pavot. ~ >v 

2 °. On demande encore fi YOpium efl 
tiré du Pavot blanc, ou du Pavot noir. 
Il paroît par les écrits des Anciens,qu’ils 
ont cru qu’il étoit préparé avec le Pa¬ 
vot noir. Pline dit formellement, Alte- 
rumgenus efl Papaveris nigrum } cujus fca- 
po incifo lacleus fuccus exçipitur. ( lib. 

i <?. c. 8. 6c dans un autre endroit, E ni - 

gro papavere fapor ( ou fopor ) gignitur > 
fcaeo incifo. ( lib. 20. c. 18 . ) 

Le fçavant Dalechamg dans fes anno¬ 
tations 
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tâtions for ce dernier paffage de Pluie , 
d it , E nigro -potins quant albo pap avéré > 
Opium fieri nufquam Diofcorides fcrïhit 
Valentins è nigro coüigi yerijîmile efi , imbe-, 
cillius ex albo. 

Bodœus a Stapel for 1 fheophrafle ( p, 

1 100 . ) eft du même fentiment, ainfi que 
plufieurs autres. Cependant Diofcoride 
dit non feulement que le Pavot dont 
les fëmences font blanches, eft appel- 
lé de quelques-uns po;«V, JW 7 0 f&tv e | oivrVjÇ 
*iov ûttdv ^ parce que le foc en découle , 
mais après avoir parlé de la vertu des fe- 
mences , t#? du Pavot 

noir, il ajoûte tout de fuite -, « j « 71ZÇ yjtbj 

aù t(S y tm’zrh/ov , eo'l Trttfrvvav t xj | qeyït- 

vcov , &c. Mais le foc lui - même eft 
plus rafraîchiffant , plus inéraffant ôc 
plus dellicatif , âcc. C’eft-à-dire, que 
les femences du même Pavot noir. Puis 
donc que Diofcoride ne dit dans aucun 

endroit que -Po*» eft tiré du Pavot 

blanc , Pline , ( fuppofé qu’il ait copié 
Diofcoride , ) paroît l’avoir entendu ain- 

fi, de même que les critiques modernes 
que nous avons cités. 

Quoi qu’ilèn foit, je crois qu’il eft in¬ 
différent pour le remede qu’il foit tiré 
du Pavot noir ou blanc , & que cela 
n'importe que pour celui qui eft qccu* 

fom . K G 
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pé à le recueillir. Toutes les têtes de 
Pavot foumiflent le même fuc , mais 
toutes n’en foumiflent pas la même 
quantité ; il n’efl: pas poflïble qu’une 
petite tête fournifle autant qu’une gran¬ 
de. Il ell donc de l’intérêt d ? un chacun 
de Cultiver l’efpece de Pavot qui réuf- 
flt le mieux dans fon pays, & qui four? 
nit les têtes les plus grofles Sc les plus 
fucculentes, Sc par conféquent de cul¬ 
tiver , fi je ne me trompe , le pavot 
blanc. C’efl en effet de ce dernier qu’on 
tire Y Opium à Çambaye félon Gardas , 
en Perfe , félon Kœmpfer , dans la Pam- 
phylïe , la Çappadoce , la Çilicie Sc autres 
endroits de la Natolie , félon Belon , Sc 


vraifemblablement aufli en Egypte ? Car 
cet Auteûr qui' à été dans ce pays-là , 
ne dit pas que Y Opium qu’on y recueil? 
le , foit tiré d’une efpece différente de 
Pavot : Sc fi Profper Alpin a avancé le 
contraire, comme il ne s’en çft point 


inftruit par lui-même , il peut avoir été 
mal informé au fujet de la plante qui 
fournit Y Opium , comme il l’a été tou¬ 
chant la maniéré de le tirer ; ou peut-ê¬ 
tre il ell tombé dans cette méprife , 
pour s’en être rapporté trop aveugle¬ 
ment à Pline , à Apulée , Sc à Avicenne r 

30, Quant à ce qui regarde le choix 
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de VOp mm, c’ell une chofe trop con¬ 
nue pour m’y arrêter ; ( voyez U^edel. 
Opiol. lib. ï. c. 4. ) Je ne m’arrêterai pas 
davantage aux quefïions que l’on agite 
au fujet de cette drogue , fçavoir s’il 
faut préférer celle qui ell molle ou 
dure , brune ou noire , vieille ou nou¬ 
velle &c, comme de peu d’importan¬ 
ce , & faciles à réfoudre par les expé¬ 
riences fuivantes. Mais puifque Diofcori- 
de nous dit qu’on faillite l 'Opium de dif¬ 
férentes maniérés, 8c que Belon a avancé 
que les Marchands en augmentoient la 
quantité avant que de le diflribusr dans 
les provinces ; on peut mettre en ques¬ 
tion , 11 tout f Opium dont nous nous 
fêrvons vient des pavots , ou li on y 
mêle quelque autre drogue , comme la 
Gomme du Glaucïum , le hic du LaHu- 
ca Sylveflris , 8c le fuif, matières toutes 
rapportées par Diofcoride. 

Quoique je ne puiffe réfoudre cette 
queltion avec certitude , cependant je 
penfe qu’il rie h pas vraifemblabie qu’on 
y ajoute rien, 11 ce riell peut-être une 
petite quantité de quelque liquide in¬ 
différent , ou quelque fuc laiteux de la 
même nature que'celui des pavots, au¬ 
trement il feroit conlidérablement af¬ 


faibli 'OU même moins fort que celui 

Gij 
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que nous préparons chez nous. Je 
cpnnois pas le Glaucium des anciens ? 
& je n’ai jamais vu aucun Opium qu’on 
pût avec raifon foupçonner d’être fo-s. 
phiftiqué avec des Gommes ou du Suif; 
mais la laitue fauvage , qui eft le Lattu- 
eu Sylveflris odore vît0J0 } C. B. Pin . 123» 
abonde plus qu’aucune efpece.de Pa¬ 
yot que je connoifle en fuc laiteux , 
dont le goût & l’odeur font les mêmes 
que ceux du fuc laiteux du pavot. Peut-¬ 
être qu’on mêle cette liqueur dans cer¬ 
tains pays avec Y Opium , fuppofé qu’on 
puiflê en avoir plus facilement, & l’O- 
pium n’en vaudra pas mpins pour cela ^ 
fe fuc des laitues ordinaires mêmes 
çtant Anodyn ôc Narcotique aufli-bien 

que celui des Pavots. 

40. J’ai dit que VOpium qu’on nousap? 

porte eft enveloppé de feuilles de Pa¬ 
yot , dcc. parce que tous les auteurs le 
difent de même ; mais celui que j’ai vu 
ici , eft couvert de fleurs, de femences, 
;de fommités, &c.prifes de quelque eû 
pece de Lupathum ou Patience, 
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'ùpium & Opium T’hebaicum . Offic. ’oidi 

M iljuav^ 8 C uî<rv u'Ux.ov )A>j>tt)yiov HippOCIât» 

Morb. Mul. /• ôV«V Diofco'rid. 

/. 4. r. 6j. Galeni , *Smp/. Med. h 7. <?. 
12. §.13. Oribafii l. 15. Ôpion, Plinii /. 
20. 18. ’oWv Galeni de Compof. Med . 

*ÿ. C. 3. c. 1. Pauli /. 7. Opiwm A- 
cote dus. Exot. 257. Bellonii i&d. 

178. C. B. Pin. 494. J. B. 3. 392. R. 

H. 854. Opium , Mauritanie& Indis , O- 
, Lujttanis , Amfiam Garciæ , dus. 
Exot. 174. Opium , quod Afia cum Ægyf- 
to Afiuum & Ofiuum r üocat > Kæmpief. 

Arnœn. Exot. 642. Opium. 

. Pdpaver , & papaver album. Offic. P a - 

paver Hortenfe femine dlbo , Sativum Diof~ 

coridi , Album Plinio. C. B. Pin. 170. 
paver Sdtivum. Dod. 44^. J. B. 3. 390. 
R. H. 853. Papaver fativum , album , 

Ger. emac. 369. Papaver (impiex , &zri- 
•vum , album. Park.' ‘Theat. 365. Papaver 
hortenfe H. O. c. 2. 275. Papaver al¬ 
bum i Sativum. Kæmpf. Amœn. exot . 
639. Papaver foliis fimplicibus glabris in ci ~ 

y£r. Lin. H. Clijf. 200. Le pavot Blanc . 

h’Opium ou Opw» , nom qu’on don¬ 
ne plus communément aujourd’hui au 
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fuc de cette plante, a été ainfi nommé ? 
fi je ne me trompe , par Pline , Galien 
étant celui des Grecs que je connois , 
qui le premier s’eft fervi de ce nom. 
Pour ce qui regarde Fétymoîogie & les 
différentes lignifications des mots o* «roV, 
/«***» &c. Je renverrai à Wedelms ( Opio- 
log. 1. 2. c. i. ) & à Bodi&uf a Stapel. ( fur 
Theophr.p. 591,96y, io97,-&c.) S’il 
y a quelque différence entre F«*•«'* 

cP Hippocrate , 

ce dernier étoit vraifemblablement le 
Méconium de Diofcoride ,ou plutôt de P/zw. 

Tout le monde convient que F Opium 
a été connu des Anciens ; mais il n’efî 
pas encore décidé fi ce font les Grecs, 
ou les Egyptiens qui les premiers Font 
mis en üfage, Ce qui paroît plus vrai-; 
fembîable là-deffus , efl que cet hon¬ 
neur eft dû aux Grecs , & que fa qualité 
narcotiquè a été découverte, finon par 
Hippocrate même,du moins peu de temps 
avant lui. Car quoiqu’il faffe mention de 
l’oVo's- auffi bien que de FuVk» 7 <- 

fuiKiiuoy , ce n’eft cependant que dans 
un feul endroit, ( De morbïs mitl. I. 2, 
p. 670. ) dans l’article de fuffocatione 
uteri ; 8 c autant qu’on peut le voir par 
fes écrits, il ne l’a jamais employé com¬ 
me Hypnotique 3 non plus que comme 
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r ÎÂnodyn. Èn outre , quoique la qualité 
ànodyne de Y Opium ait bien-tôt rendu 
ce remede recommandable dans quel¬ 
ques maladies des yeux & des oreilles , 
cependant jbidgoras qui étoit difciple de 
Democrite , ôc par conféquent prefque 
Contemporain d’Hippocrate , condamna 
cette pratique, ainfi que nous l’apprend 

Diofcoride , ê'tùlo dvcv , è x.otfa 1 l~ 

Ü9V , parce qu’il ofrfcurcit la vuë , & 
qgil eaufe une léthargie , ou une envie 
continuelle de dormir. D’où je conclus 
que P Opium étoit encore alors un reme¬ 
de nouveau, dont les qualités n’étoient 
' pas bien connues, autrement Hippocra¬ 
te ne Pauroit pas employé fi rarement, 
& Di agoras ne Pauroit pas rejetté à rai- 
fon de fa qualité fotnnifere. je pour- 
. rois ajouter qu ’Heraclide de Tarente ^, 
qui vivoit deüx ou trois cens ans après 
Hippocrate , efi généralement- regardé 
comme le premier qui a donné Y Opium 
dans l’intention de calmer & de pro¬ 
curer le fommeil. 

/ Je fçais que plufieurs fçavants Au¬ 
teurs , ( le premier defquels, autant que 
je puis m’enfouvenir, elt 7 ’heod. Zmnger, 

qui mourut environ Pan 1588.) ont pré¬ 
tendu que Y Opium étoit le Nepenthes dHo¬ 
mère 3 ( Odyf. v. 217. &c. ) qdHele- 
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ne a voit connu en Egypte de Polydamna 
femme de Thon s 3 c la defcriptïon que 
fait ce Poëte du <p*V/“**«* N^eis d Z ox 0 \™, 
remede contre les chagrins, les douleurs 
Sc la coîere , étant fi convenable à ce 
que nous connoiffons des qualités 8 c des 
effets de V Opium , qui a rendu VEgypte 
fameufe pendant tant d’années , paroît 
rendre c^tte conjecture vraifemblable. 

. On peut cependant oppofer de fortes rai- 
fons contre ce fèntiment ; en effet, pour 
ne rien dire des exaggérations poétiques, 
du mélange inféparable de la fable avec 
la poëfîe, des éloges extravagants qu’bn 
a donnés au vin , &c. i°. ni Theophraf- 
te , pi Pline , qui font mention l’un 
de l’autre du Nepenthes d ’Piorner e , ni 

aucun autre ancien que'je connoiffe , ne 
l’ont pris pour ¥ Opium, 3 c ne nous ont 
dit ce que c’étoit. 2°. Homere appelle ex- 

prefîément pt'Çav , racine amere , 
un de ces reine des qu’il défigne fous le 
nom de (puppouca, remedes ano- 

dyns ( II. x.v. 845.) La plante dite Hele- 
nium ou ¥ Année , que les Poëtes appel¬ 
lent emphatiquement amer, ne tire pas 
feulement fon nom $Helene,md\s les an¬ 
ciens lui attribuoient auffiles propriétés 
du Nepenthes. Helenium , dit Pline , ab 
HeUïut 3 ut diximus, , nutum , favéré cre- 
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forma. -- Attribuant & hilaritatis 

effettum eidem potœ in vino , eumque quem 
habuerit Nepenthes illud prœdicatum ab Ho¬ 
mère* , quo trifiitia omnis aboleatur. ( 1. 2i. 

C. 21.) 

3 0 . Les noms que donnent au foc 
du Pavot les Egyptiens les Arabes , les 
Ter fans , & les Indiens font tous évidem¬ 
ment'dérivés du grec, tels que O- 
fim, Anfan ,, Ofiuun : Afhtun , Ajfon , 9 
■ Amfon , &c. lefquels même, félon la re¬ 
marque d’un grand critique ( Clus. Exot. 
p. 244. ) font prononcés Opion parles A- 
rabes. Il eft vrai que Bontius fait dériver 
le nom grec de l ’Arabe ( a ) $ mais il 
pourroit à aufo jufte titre dériver le 
nom de T ‘heriaca , ôc "Theriaca Androma - 

chï , du Eheriakj , & ‘ïheriak Faruuk des 
Perfans ; d’ailleurs il ne paroît pas que 
les anciens Arabes ayent eu une aulîi 
grande opinion de l’ Opium , que les O- 
rientaux d’aujourd’hui 3 ou qu’ils ayent 

« (4) Affion, ac quibufdam, Amphion Arabi- 
» bus & Indis, Opium Græcorum eft; indeque 
» magis adducor ut credam, Græculos a vetuftifc 
3-) ftmo populo vocabulum Opii derivalTe , cum 
» ab omni memoria illi ull lînt ; Græci vero 
33 tantùm noxas hujus medlcamenti , videntur 
» noviffe, ufum vero ac virtutes ejus plane divi- 
33 nas non fatis exploratas habuift'e. Animad, m 
Garcia > c. 4 » ^ 
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eu une plus grande connoiffance de les 
Vertus que les Grecs , defquels ils ont 
emprunté ce dernier nom , de même 
que toutes les Sciences. On ne doit 
pas s’étonner que les Mahométans à qui 
l’uiagè du vin eft interdit, Te familiari- 
fent II fort avec l’ufage exceftif de 1 ’0- 
pium , une fois qu’ils ont goûté de cet¬ 
te drogue. Au refte je ne fçaurois affu- 
rer que VHelemum , fût le Nepenthes 
dCHomere , & li c’étoit VOpium , on au- 
roit lieu d’en conclure que quelqu’iip 
des anciens Médecins qui connoiffoient 
VEgypte & les ouvrages d Homere , au- - 
roit fait cette découverte long-temps 
avant le feiziéme fiécîe. 

Pour ce qui concerne la plante qui 
fournit V Opium > i °. il eft très-évident 
que foît pour cette raifon ou quelque 
autre , elle a été cultivée avec foin 
long-temps avant Hippocrate ; car Ho- 
onere(Il, ê. v. 306.) en décrivant la 
mort de Gorgythion , fe fert d’une fort 
belle comparaifon, prifê du *»> 

*>>'©■*> ou Pavot des Jardins ; Et Tite Lire 
( 1.1. c. 5 1 3. ) de même que tous les Hift 
toriens Romains, font mention des têtes 
de Pavot des fuperbes jardins de tarcpuïn: 
C’eft pour cela que Pline dit, Papaver 
fuijfe in honore apud Romanos femper rndicio 
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èfl T’arquinlus Superbus , qui legatis a filio 
mijfis , decutiendo papavera inhorto altiffi - 
, fangulnarïum illud refponfum , 

fàéli ambage , reddidit , ( 1. I. c. ^3* ) 
On en attribue même l’invention à û?- 
, & ce fentiment étoit fi bien établi 
qu’on appelloit cette. Dcelle du nom de 
Me cône s que le mot de Cereule etoiu 

l’épithéte que les Poètes donnoienc 

communément au Pavot ; qu’on le lui 
offroit dans des facrifices, & que cette 
Déeffe étoit repréfentée tenant un Pa¬ 
vot dans la main. On n’auroit jamais fait 
tant d’honneur à une plante narcotique, 
fur-tout les Romains, fi elle n’eût été 
d’ailleurs d’une utilité marquée & re¬ 
connue pour un des Végétaux que Ce- 
rès fit connoître aux Grecs en leur enfer- 
gnant la maniéré de le cultiver, & d en 
faire ufage, fervice en reconnoiffance 

duquel elle fut déifiée après fa mort. 
Que. la femence du Pavot ait fervi 

d’aliment aux anciens, fur-tout aux per- 
fonnes qui vivoient dans le Defert, c etc 
ce qu’on ne fçauroit révoquer en dou¬ 
te , pour peu qu’on foit verfé dans la 
leélure de leurs écrits. C’eft ce dont 
convient aufïi M. *Lc Clerc ( Hïft. dela 
Médecine , p. 21 1. ) » mais il croit qu iis 

en ufoient pour toute autre chofe que 
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pour s’en nourrir , ou que la manière? 
dont ils la préparoient, la dépouilloit 
de fes qualités fomniferes & nuifibles.- 
Cette femence dans les ouvrages à’Hip¬ 
pocrate ( de Diœta , l. 2. ) eft appellée: 

nourrifiante ( rpocptpov 5 î<r%vpov ;) &lans. 
avoir befoin du témoignage des an¬ 
ciens , nous fçavons que le goût des. 
femences de pavot eft plus agréable que 
celui des amandes douces. Elles font 
huileufes & farineufes , & il m’eft arri¬ 
vé fouvent d’en manger une grande 
quantité, foit des noires ou des blan¬ 
ches , & je ne me fuis jamais apperçu 
qu’elles fuflent fomniferes ou nuifibles.- 
D ailleurs elles fervent d’aliment dans 
quelques pays aufti bien que l’huile, 
qu’on en tire , qui eft aufti indifférente. 
& aufti faine que l’huile d'Olive ; ( Voy.. 
Mathiol. p. 746. Geoffr. Mat. Med. voL 

2-P-.113-) 

Si cette femence étoit pernicieufe , 
la cuifton n’en corrigeroit pas la mauvai- 
fe qualité , la fubftance qui eft narcoti¬ 
que dans les pavots étant très-fixe , ôc 
11e fe diftipant pas facilement. On voit 
par-là la confirmation de ce qui a été 
dit plus haut, fçavdir que la qualité a- 
nodyne & fomnifere du pavot réfide 
dans le fuc laiteux de cette plante, & 
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fioft dans aucune autre partie. Cela 
n’eft pas particulier au pavot, car dans 
plaideurs fortes de plantes, le lue pro- 
pre eft très-different du lue commun 3 
par exemple, le fuc laiteux des laituës 
ordinaires eft Hypnotique , tandis quo 
toute la plante eft “raffaichiflante 5 dé¬ 
layante & nourriffante. 

Il eft certain aufti 2°. que notre pa¬ 
vot des jardins ne diffère point fpécifi- 
quement du m ou pavot des anciens 5 
car quoique nous ne puifîions donner 
Une defeription dipportable de cette 
plante en ramaflant tout ce quils en 
ont laide dans leurs écrits , nous y trou¬ 
vons cependant tant de caraéteres qui 
lui font particuliers, qu’ils peuvent futu¬ 
re pour nous la faire diftinguer de tou¬ 
te autre plante. Tkéophrafte par exemple 

( qui fait mention du m^v dans cinq ou 
fix endroits , ). dit que c’eft une plante 
qui ne quitte pas fes feuillesqui con-- 
tient un lue laiteux ; qui a de très-peti¬ 
tes femences renfermées dans des tetes x 
defquelles on ramalfe le fuc laiteux ; Sc 
Diofcoride dit qu’on la cultive dans les 
jardins , qu’elle a des femences blanches 
contenuës dans des têtes oblongues * 
ou des capfules appellées > q iu 

ont à leur fommet une étoile ou cou- 
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ronne , & defqueiles on tire par des fca- 
rifications le oWf^Aw^'OU Ÿ Opium , 
tous cara&eres qui ne conviennent à au¬ 
cune autre plante qu’à notre pavot. Si 
nous ajoutons encore à ces caractères 
ce' que dit Diofcoride du Tue du pavot, Sc 
de la réputation tpi’ont eu de tout 
temps le Mithridate Sc la Thériaque , il 
paroîtra hors de doute que notre 
pavot eft le même que celui des an¬ 
ciens , & par conféquent que notre O- 
pium ne diffère en rien du leur. 

Cette difcuffîon hidorique pourra pa¬ 
raître frivole à quelques-uns : mais pour 
profiter de l’expérience Sc des obfervâ- 
tiôns des fiécles qui ont précédé le nô¬ 
tre, il faut auparavant démontrer l’iden¬ 
tité du remede ; Sc il feroit fort heureux 
pour la Médecine , qu’on eût obfervé 
la même critique à l’égard de toutes 
les plantés, aufquelles nous donnons 
aujourd’hui des noms Grecs ou Latins. 

J’ai dit que le nom qu’on donnoit à 
ce fuc dans les boutiques , étoit celui 
d’Opium Th eh aie um , parce que la répu¬ 
tation qu’avoit anciennement celui- qui 
venoit de Thebes , qui étoit le plus elti- 
mé, avoit déterminé les Médecins à lui 
donner communément ce furnom dans 
leurs ordonnances ; Sc plufieurs Au- 
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teurs s’en fervent encore dans quel¬ 
ques comportions. Mais pour direvrai r 
Y Opium à’Egypte n’eft point du tout, 
meilleur que celui qui vient de la Na- 
folie , fuppofé même qu’il foit auffi bon.. 
Il s’enfuit de-là que l’Opium ïhebaicum 
eft le même que l 'Opium choifi. 

Je terminerois volontiers cette feCtion 
par la dèfcription botanique de la plan¬ 
te quf fournit ŸOjnumy mais attendu 
que cette dèfcription ne' pourroit être 
que celle qui fe trouve dans Je Planta-- 
mm Hifioria Oxmienfis , ajoutée aux ca¬ 
ractères du genre qu’a donné du Pavot 

l’incomparable Lranœus "', je la panerai 
fous filence. Je remarquerai feulement, 

que quoique Morïjfon décrive le Pa¬ 
vot blanc , comme une efpece diffe¬ 
rente du Papa-ver hortenfe , nïgro Je mi¬ 
ne, Sylvefire Diofcoridï , Nigntm PUnio» 
(g. ou Pavot noir j cependant le 

Papaver Sativnm J. B. ne renferme pas 
feulement ces deux efpeces , mais en¬ 
core fept autres rapportées dans le 

Pin. de C. B. comme des efpeces^ uil- 

férentes , & par conféquent les vingt- 
fix premières efpeces qu’on trouve dans 
les Infiitutiones de M. Pour ne fort , lefque ■- 
les ne font que des variétés dune feule 

& même efpece. 
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Z’Opium appaife les douleurs , procuré 
le fommeil, provoque lesfueurs , en fuppri - 
fnant à la vérité toutes les autres évacua¬ 


tions, recrée les efprits animaux, donne de la 
confidence aux humeurs, & relâche le s fibre s . 
Cefipourquoi il efi recommandé dans les vi¬ 
ves douleurs , dans les infomnies, dans les cas 
■de Spafime , dans les mfiadies de la ratte , 
dans les vapeurs , dans les flux immodé¬ 
rés , dans les Hémorrhagies i dans les Te- 
nefimes, & dans toutes les maladies qui 
dépendent de la tenfion ou irritation des 
nerfs, du mouvement irrégulier des efprits 
animaux , ou de la fluidité & de ïacrimo¬ 
nie des liqueurs. 

Il feroit trop long' de rapporter ici les 
différentes opinions des auteurs, tou¬ 
chant YOpium. Il fuffrra d’indiquer feule¬ 
ment en peu de mots, celles de ces o^ 
pinions , qui font vifiblement contredi¬ 
tes par l’expérience : car il me parok 
nécefiaire de l’examiner félon toutes 
les voies qui peuvent fervir à nous 
faire découvrir les qualités des corps, 
& leur maniéré d’agir fur nous, afin 
de comprendre ce changement par¬ 
ticulier qu'il opère fur nos fluides & 
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fut nos folides, & que j’appelle 1 ef¬ 
fet premier , ou l’effet le plus me- 
chanique du remedt. C’eft de cet effet 
premier, & de la difpofition media- 
nique de nos corps, que dépendent 

l’effet fécond & les qualités fenfib ^ 

des remedes. Cet examen m a engage 
à faire un grand nombre d’experiences , 
que fai abbrégées autant qu il m a ete 
poffible , & réduites aux proposions 
ou obfervations füivantes. 

io, L’Opium efi d'un goût acre & amer 4 
& dune odeur vireufe. Diofcoride dit qu il 

eft amer au goût & d’une odeur 

affoupiffante ; MathioU , quil ulcéré 

la langue & le palais f fi on e gar e 

quelque temps dans la bouche. 11 y en 
a qui appellent fon odeur , odeur «• 
if e , d’autres la nomment odeur forte . 

J â è _ tT 


de [agréable 


ou autrement. 
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Si on"goûte l’Opium avec attention, on 
>’appercevra en premier lieu d un goût 
propre à exciter des naufées , & mele 
d’amertume ; enfuite on fentira au bout 
d une minute ou environ , une chaleur 
piquante,' qui attaquç. d^abor a an 
gue , enfuite le palais, & enfin es 
vres dans un moindre degre. La cha¬ 
leur continue pendant plus de quinze 
minutes ; l’amertume fe fait fentir pen- 
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dant plus long-temps encore , & ex-’ 
cite une falivation abondante. II échauf¬ 
fe auffi, & caufe de l'irritation dans le 
nez, Sc donne des envies d’éternuer. 

Si donc nous voulions juger des 
qualités de VOpium par les effets qu’il 
produit dans la bouche Sc dans le nez, 
ou par fon goût Sc fon odeur, nous le 
fecormoîtrions pour un remede âcre, 
diaphorétiqüe >• bon pour les nerfs , Sc 
purgatif. Il eff certainement diaphoré* 

tique , Sc on peut le regarder à juffe 
titre comme bon pour les nerfs, mais 
il n’eff pas purgatif, quoique par acci¬ 
dent il agiffe quelquefois comme tel.' 
Eraftus penfe qu’il feroit toujours pur¬ 
gatif , s’il n’avoit pas cette qualité affou- 
pillante qu’on lui reconnott. Selon lut 
par.conféquent, fa vertu narcotique ne 
dépend aucunement des qualités fen- 
ffbles que nous avons, rapportées ci- 
defliis. Cela paroîtra plus vraifembla- 
ble.encore, fî l’on fait attention qu’il 
y a des Narcotiques qui font âcres , Sc 
d’autres qui ne le font pas ; d’autres 
amers, Sc d’autres doux ; qu’il y en a 

d’aromatiques, & d’autres qui n’ontpoint 

d’odeur ; que les uns purgent, Sc les 
autres fuppriment ces’ évacuations , 
& c * & que tous font cependant Ano- 
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dfÿns, & prefque également Narcoti¬ 
ques & affoupiffants , fi on en propor¬ 
tionne la dofe à leur force ; fi 1 on con- 
fidére en même temps qu’il y a plu- 
fieurs purgatifs qui font aufii acres , 
aufli amers , 8c dont F odeur eft auili 
forte que celle de Y Opium , qui ne font 

néanmoins aucunement Narcotiques. 
Nous devons par conféqüent diffinguer 
dans Y Opium fa qualité irritante * d’avec 
fa qualité narcotique ; au moins pou- 
vons-nous les concevoir pour le pre- 
fent comme deux quautes différentes. 

Cette âcreté fenfible de Y Opium fuf- 
fit, félon quelques-uns , pour réfuter 
le fentiment des Anciens , qui le re- 
gardoient comme un remede froid., 8c 

prouve au contraire qu il eft tres-chaudj 

qualité qui lui eft effe^ivement parti¬ 
culière à certains égards. Mais il n eft 
pas moins certain , que la propriété 
qu’il a de diminuer la trop grande cha¬ 
leur qu’on remarque dans un grand 
nombre de cas , dénoté suffi en Ihi 
une qualité rafraîchiffante ; 8c fi cette 
queftion étoit de quelque importance, 
il ne feroit même pas difficile de faire 
voir , que Y Opium eft plutôt un remede 

rafraîchi fiant qu’échauffant. 

2 , 0 , X/’Opium eft compofé de parties gom~ 
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meufes , de parties réfineitfes , & de partiel 
lerrefires , dans une telle proportion , que 
fur douze parties D’Opium , il y en a en* 
viron cinq de gômmeufes , quatre de réfineu - 
fs , & trois de terrefires & greffier es , qui * 
ne font diffolubles ni dans les menflrues 
aqueux , ni dans ceüx qui font fpiritueux. 

J’ai diflout l’Opium dans l’Eau ,* dan? 
le Vin , dans le Vinaigre, dans PElprit 
de Vinaigre , & dans l’Eau-de-vie ; j’en 
ai tiré une teinture avec l’Ecrit de Vin 
redifié avec le Sel de Tartre , ou V Al* 
kohol , en obfervant toujoùrs de mettre 
douze parties du diflbîvant fur une par¬ 
tie d’Opium , & j’ai remarqué que l’Ef* 
prit de Vin en diflolvoit quatre dou¬ 
zièmes (a); que des huit douzièmes 
reliants, l’Eau en diflolvoit cinq , & 
qu’il en relloit trois qui n’étoient que 
des fèces. ( ^ ) L’Eau en a diflout huis 
douzièmes, 8c des quatre douzièmes 
reliants , l’Efprit de Vin n’en a diflôut 
qu’un, la quantité des fèces a été la mê¬ 
me que dans l’expérience précédente. Il 
faut avouer que les proportions ne font 
pas toujours éxadement les mêmes ÿ 
mais elles ne varient pas beaucoup.- 
L’on voit par-là que l’Eau diflout en* 

viron trois quarts des parties réfineufes 
de l’Opium, 
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la partie 
neufe 


J’ai remarqué aulTi , que l’Eau ( y ) 
diÏÏout VOpium aufh bien , 8c en aulli 
peu de temps que le Vin , le Vinaigre, 
ou l’Efprit de Vinaigre. Il elivrai qu au 
bout de trois ou quatre jours, la diflo- 
lution qui efl faite avec 1 Eau devient 
trouble, & qu’elle fe moifit peu . de 
temps après, & dépofe une matière 
blanchâtre , qui contient une partie de 
la Réfine qui a été dilfoute : (?) que la 
bonne Eau-de-Vie diffout également 
* ' l'ommeufe , 8c la partie rein 

*’ Opium , c’eft-à-dire , tout ce 
que l’Eau & l’Efprit de Vin peuvent 
diffoudre féparément, 6c cela meme 
fans le fecours du feu, & qu’elle ne laifle 
que les parties groffieres. Mais puifque 
fur douze parties d'Eau-de-Vie , il y 
en a huit qui font purement aqueufes , 
une égale quantité d’Eau, de Vin ou 
de Vinaigre , fuffit pour une partie d Or 
muni. Cependant quoique j’aye eifaye 
c^tte proportion de huit fur un , oc 
qu’elle m’ait réufli, celle de douze par¬ 
ties du diffolvant fur une d Opium , 
opérant la diffolution en moins .de 
temps, me paroît préférable , 6c c elt 
celle que i’obferve. Car l’Eau , le Vin, 
le Vinaigre 8c l’Eau-de-Vie ( £ ) cm- 
ployçs febn cette proportion 3 ne bnt 
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■que quatre ou cinq jours à faire cette 
diffolution fans le fecours du feu , fi on 
les agite fouvent; au lieu que l’Eau à 
la proportion de huit fur une , deman¬ 
de dix ou douze jours , & PEfprit de 
Vin environ un mois pour achever la . 
diffolution. Le refidu (£) de la diffo- 
lution de VOpium faite dans l’Eau froi-~ 
de, ne contient rien que l’Eau bouil¬ 
lante puiffe diffoudre. En fuppofant 
donc que la Réfine ou partie fulphu- 
reufe de YOpium , foit auffi bonne ôc 
auffi néceffaire que la partie gommey- 
fe ou mucilagineufe, l’Eau-de-Vie efl 
certainement le diffolvant le plus con¬ 
venable. 

3°. La partie gommeufe de / Opium , 
a le même goût, & la même odeur que 
/ Opium même ; mais la partie réfîneufe 
rûa point de goût , & autant que fen ai 
pu juger par moi-même , elle fent plus le 

relent que /'Opium. C’efl une remarque 
qu’on trouve auffi dans le Col. Chym. 
Leid. c. qio. où l’on appelle le réfidu de 
la diflolution de Y Opium dans l’Eau ^ Mafia 
tenax inftarpicis,omnis ferè odoris & faporis 
expers, quœ pojlea in fpiritu viril tinUuram 
fuam deponit ,* at nidliüsferè ufus , nifiin ex- 
ternis cfi. Faces ecdem r fi ante s interne ma¬ 
gnas anxietates circapracordia eficerefoleutj 
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jîne ullo doloris levamine. Quant à l’Extrait 
fait parle moyen de l’Eau, & mêlé avec 
quelques Aromatiques , l’Auteur dit : 
Efi Anodynum optimum , quod nunquam 
anxietates circa prœcordia , neque obfiruc- 
ûones uteri, ne que phantajîas conciliât. Lu 
D odeur Jqnes ,'ôc c. condamne beau¬ 
coup la Réfine de 1 ’Opium , Ôc l’accufe 
de tous les mauvais effets que produit 
cette drogue, J’aurois fouhaité qu’il 
eût donné des preuves plus convain¬ 
cantes des mauvais effets qu’il lui at¬ 
tribue. On efl aujourd’hui trop fur fes 
* gardes, pour s’en rapporter aveugle¬ 
ment à des affertions générales. 

L’on fçait bien que la diffolution de 
T Opium dans l’Eau , efl anodyne & 
fomnifere ; qu’elle a toutes les bonnes 
qualités de l’Opium ; qu’elle agit en auili 
petite dofe ; ôc que cependant YOpium 
en fubflance efl quelquefois préférable ; 
qu’en fuppofant qu'il n’y ait que la. moi¬ 
tié du Souphre de YOpium qui foit Rér 
fine, alors même il s’en trouve une 
’ moitié dans toutes les diffolutions, ôc 
dans les extraits faits par les menftruës 
aqueux ; ôc que là partie dure , tenace 
ôc réfineufe donnée à la dofe de quel¬ 
ques grains , ne fçauroit avoir beau¬ 
coup d’inconvenigit , à plus forte 
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“raifon , iorfqu’on n’en donne que le 
tiers ou le quart d’un grain. V Atoés or* 
dinaire eft tout aufti réfineux que 1 ’O* 

4 J \ _ J * ' . 1 j 

f ium, 8c fa Réfine eft aufti tenace. Cette 
véfine d'Aloe's a toujours été accufée 
de caufer par fon acrimonie la maladie 
appellée T’eneJ'mus H&morrhoidalis , &c. 

Mais un Membre de l’Académie Roya¬ 
le mort depuis quelque temps, ( qui 
avoit avancé aufti que la Rhubarbe n’é- 
to.it pas aftringente ) a voulu prouver 
que cette Réfine étoit non feulement 
innocente , mais qu’elle étoit très-amie 
de la Nature , 8c le meilleur corredif 
de la partie gommeufe. Pour fçavoir au 
jufte ce qui en étoit à l’égard de l’Or 
plum , j’ai eftayé fur moi l’effet de la 
teinture „ tirée par le moyen de l’Efprit 
de Vin du réfidu de la diffolution de 
YOpium faite dans l’Eaq. J’ai d’abord 
pris dix gouttes de cette teinture, en- 
fuite quinze , 8c enfin vingt-cinq, 8c 
je puis afturer qu’elle avoit un goût très* 
fort d'Opium ; qu’elle étoit fomnifére , 
8c que je ne me fuis apperçu d’aucun 
jnauvais effet. Je puis ajoûter à cela , 
que le Baume Anodyn eft reconnu pour 
être véritablement calmant, foit qu’on 
je donne intérieurement, foit qu’on 
l’applique en dehors , quoique la tein¬ 
ture 
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ture ioit tirée avec l’Efprit de Vin rec 
lifié. Cependant 1 1 Opium en fubllance 
peut être préférable , par la raifon qu’il 
relie plus long-temps dans l’Eftomach 
que la diffolution di Opium , ou parce 
qu’il pouffe davantage par la tranfpira- 
tlon, ou a raifon de quelque autre qua¬ 
lité dépendante de la combinaifon de 
fes parties. Mais en général, la partie 
qui ne fe diffout pas dans l’Eau , peut 
être abandonnée. D’où je conclus que 
la qualité fomnifere de VOpium ne dé¬ 
pend pas de fon Souphre narcotique (a) , 
ni de Ion Souphre groffier & très-expanfi - 

ble , femblable à celui du Safran , du 
Caftoreum , &c. {b). Il y a peu de végé¬ 
taux qui ayent moins de Souphre que 

X a ) Frid. HofBnannus de Opiat. p, i<r. 

(b) GeofFr. Mat. Med. Tom. 2. p. 695. 3ç 
701. ce Su.lph.ur Qxaffmn quod in Opio deprehen- 
55 ditur admodunj rarefcibjle eft , ut liquet Opji 
=> diftillationibus, vehementi odore Opu relper- 
3J lis : & ab hoc Sulphure condenfato, & (ùm- 
111 ^ raritatis capaci , ejus virtutem pendgra 
» exitfimo. ( Geof. p. 6 9i ). ^ 

33 Quæret aliquis quxnam fïnt principia qulk 
M ^ us Opium hanc infîgnem l’anguinis diffolutio- 
nem & expanlîpnem exckare valeat ? Cui reG 
33 pondeo, Opium falibus tum acido, tum alcali 
33 urinofo & Sulphure craflo plurimum conden- 
?3 fato, fed fummæ divifïonis & expanlîonis ca~ 
s» paci componi. At vero non tam à falibue 
w quàm a Sulphure t ejus rim loporiferam pen» 

ÎW, V t H 
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le , Safran Ç a ). Il ne fournit que du 
Phlegme & point d’Huile : & l’on peut 
ajoûter que le Caftoreuvi 8c les Aroma¬ 
tiques font reconnus communément 
pour être les corre&ifs de 1 ’Opium. 

4P. Quoique /’Opium fait plutôt de na¬ 
ture Alcaline qu'acide, on ne peut cepen¬ 
dant le regarder comme un Alcali. C’eft 
ce dont je me fuis convaincu par plu- 
fieurs expériences. J’ai verfé ( * ) goût-* 
te à goutte & féparément, fur une diff 
folution d'Opium , faite par le moyen 
de l’Eau , & mife dans différents verres, 

de VEfprü de Vinaigre , de Çorne de Cerf , 
■de Vitriol , & de T Huile de "Tartre par 
défaillance . Aucune de ces liqueurs n’y 
a caufé la moindre effervefcence ou 

ébullition. Les Acides ont feulement 

éclairci la folution, mais les Alqalis l’ont 
rendue laiteufe, 8c ce mélange s’eft Ré¬ 
paré en peu de temps en deux parties. 
La partie inférieure de la liqueur eft 

devenue claire 8c tranfparente , comme 

/ 

33 dere exiftipio ; quando quidem obfervamus cor- 
33 pora fimili Sulphure turgida, ut funt Crocus, 
33 nux Mofchata, Caftoreum , &c. in foporem 

33 inducere. Id- p- 701. 

(a) Oleum effentiale croci nullibi extare legi- 
mus. Zweîf. Pli. Reg. 704. Crocus Analyfi Chy- 
micaperparum olei dat. Geoffroy Mat. Med. Tom. 

|.p. 
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elle P étoit avant le mélange, & la por¬ 
tion laiteufe a pris le delfus de la li¬ 
queur , ou elle a paru fous la forma 
d’une crème épaiffe, qui en fecouant 
le verre s’ell précipitée au bas de la 
liqueur, dont la partie fupérieure eft 
relié claire ; mais il n’ell pas toujours 
arrivé que cette crème s’ell précipi¬ 
tée; car en continuant à fecouer le 
verre, j’ai remarqué qu’elle s’ell éle¬ 
vée quelquefois à la partie fupérieure* 
du mélange. 

La dilîblution d’opium mêlée avec 
Phuile de Tartre , a une odeur un peu 
urineufe. La crème leparée par la filtra¬ 
tion du relie de la liqueur , 5c delfé- 
chée , fe fond 5c s’enflamme â la chan¬ 
delle , & elle fe dilfout dans Pefprit de 
vin redifié , 5c non dans l’eau. C’étoit 
donc une partie du fouphre de l 'Opium 
qui avoit été dilfout par l’eau. Pour être 
plus certain de ce fait, j’ai verfé gouae à 
goutte de Phuile de tartre par défaillan¬ 
ce, 5c de Pefprit de corne de cerf, lur 
des portions féparées d’une teinture fai¬ 
te dans l’eau , du réfidu de P Opium dont 
j’avois déjà tiré la partie réfineufe par le 
moyen de Pefprit de vin ; 5c j’ai obfer- 
Vé que ni Palcali volatil, ni l’alcali fixe, 

û’oüt occafionné la moindre féparatioa 

tlij 
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ou précipitation , & qü’ils ont feule^ 
ment éclairci la teinture, l’efprit de vin 
en ayant déjà enlevé toute la partie fuir 

phureufe. 

( /3 ) J’ai mêlé la folution d 'Opium 
dans l’eau avec une teinture de violet¬ 
tes. Gette dernière n’a point rougi , & 
n’a fouffert d’autre changement que ce* 
lui qui arrive néceflairemertt, lorfqu’dn 
confond enfemble deux couleurs aulfi 
différentes , qui ne fe détruifènt pas. 
La teinture du faffran dans l’eau a pro-*- 
duit le même effet. J’ai trempé dans 
cette teinture un morceau du papier 
bleu qui fert d’envelope ordinaire au 
fucre, & j’en ai verfé quelques gouttes 
fur un autre morceau du même papier, 
jufqu’à ce que les deux fuffent entière? 
ment pénétrés de la teinture ; & quoi- 
qu’au premier afpeét, le papier parût 
plus rouge qü’auparavant étant tout 
a. fgt couvert de la teinture orangée, 
il s’en falloit cependant beaucoup qu’il le 
fût étant fec ; il avoit au contraire perdu 
un certain oeil rougeâtre qu’il a naturelle¬ 
ment , & étoit devenu d’une couleur 
bleue fa le ou fade, & paroiffoit plutôt 

verdâtre que rouge. 

J’ai mêlé aufli la folution d 'Opium 

'avec la teinture du Tournefol faite dans. 


« 
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î’eau , & cette. derniere a acquis une 
couleur rouge vive. La teinture du faf* 
Iran dans l'eau y a opéré le même chan¬ 
gement. La teinture du T ournefol placée 
entre l'oeil & la lumière, eft d'une cou¬ 
leur rouge foncée, mais lorfqu on laiife 
évaporer la liqueur , ce qui s’attache aux 
parois du verre paroît auffi bleu que le 
tournefol même. Cette fecule détachéç 
du verre, & mêlée avec Y Opium re¬ 
prend une couleur rouge-vive. 

La teinture de YOpîum dans l’eau a 
auffi blanchi la diffiolution du ffiblime 
eorrofif, & y a produit un Coagulum ; 
mais cette diffolution ainfi trouble eft 
redevenue claire en y mêlant de l’elprit 
dé vitriol. En un mot la folution 
d’ Opium préfente plus de phénomènes 
d’un alcali que d’un acide. C’eft pour¬ 
quoi je ne fçaurois comprendre ce qui 
,a pû déterminer M. Geoffroy , à dire , 
jQuod acidus fat etiam in Opio reperia- 
tur, er quidem potens , ffobatur tum fer 
analyfim ; tum etiam Jï folutio Opii in Helio- 
tropii tintturam affundatur ? colorem enim 
rubrum igneum huic tinblurœ conciliât . Geoff. 

Mat. Med. Tom. 2. p. 692. , . 

■ ( y ) J’ai réitéré les mêmes expérien¬ 
ces ( « & /3 ) avec Y Opium que j’ai ra- 
maiTé ici, auffi bien qu’avec la teinture 

t -• A Tl 
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de YOpium ordinaire faite avec le vin , 
le vinaigre , les liqueurs fpiritueufes 5 
&c. & elles ont eu le même fuccès ; ex¬ 
cepté que la qualité du menftruë a quel¬ 
quefois apporté de la différence dans 
l’opération ; par exemple YEfprit de Vi¬ 
triol a fait un précipité dans les teintu¬ 
res tirées par le moien des efprits ar¬ 
dents ; ôc Y huile de Tartre par défaillance 

êîe point avec ces teintures , 
long-temps qu’on les agite en- 

( ^ ) J’ai verfé quelques gouttes d’hui¬ 
le de tartre par défaillance fur de Y Opium 
crud ; mais je n’ai remarqué aucune é- 
bullition ou effervefcence , ainfi que 
l’ont avancé quelques-uns. Il efl vrai 
que Y Opium en féchant, efl: devenu un 
peu blanchâtre, & qu’il avoit une odeur 
tant foit peu urineufe , à raifon de l’ac¬ 
tion de l’alcali fur la partie fulphureufe 
& fur le fel effentiel. Ce qui m’a déter¬ 
miné à faire cette expérience qui pour- 
roit paroître liiperfluë , c’eft que M. 

. Hoffman attribué ce changement de 
couleur & cette odeur urineufe au mé¬ 
lange de l’alcali avec le fouphre acide , 
en niant cependant que cet acide foit 
capable de coaguler le fang, ou d’inter¬ 
rompre le cours des efprits animaux. 
Opiat. p. 143 . & 14 . 6 . 
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( e ) Le Vitriol bleu mêlé avec la tein-» 
türe de l’Opium faite dans l’eau commua 
he, a fendu cette teinture blanchâtre 
8 c trouble , où laiteufe ; mais cette par-* 
tie blanche én fe précipitant a laiffé la 
partie fupérieure de la liqueur tranfpa- 
rente , 8 c d’une belle couleur verte. Les 
Vitriols vert 8 c blariC tlïi ont communia 
qué une couleur noire. Pour fçavoir fi 
cette couleur noire dépendoit des fub£ 

Sk__ _ _ ^ J * > __ 1 _H 


ne féparément,& l’ai mêlée avec la dilfo- 
lution du Vitriol vert ; mais elle n’elt 


point du tout devenue noife. 

De toutes ces expériences je puis 
conclure, i°. que le fel effentiel de VO* 
pium eft Ammoniacal. 2°. que l’Opium 
ne contient qu’une petite quantité de 
fel acide. 3 0 . qu’il eft un peu allongent, 
ou qu'il produit fur les préparations 
martiales, le rnême changement que 

les aftrîhgents végétaux. 

<j°. Les principes les plus ablifs de T O- 

pium , ne font pas volatiles dans le fens ordi¬ 
naire des Chymifies , mais très-fixes : Car 
il fe conferve long - temps. J’en ai 
qui a quarante ans , qui eft encore dur 
8 c folidê , & qui n’a rien perdu de fon 

goût. J’ai tenu pendant cinq heu? 

H iiij 
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res un gros di Opium expofé à un degré! 
de chaleur égal à celui de l’eâu bouil¬ 
lante ; & quoiqu’il fût nouveau & mo¬ 
laire , à peine efl-il diminué d’urt grain 
6 c demi. J’ai diffout de ŸOpium dans 
l’eau ; je l’ai fait fermenter, & l’ai 
enfuite fournis à la diftillation ; mais je 
n’en ai tiré aucun elprit ardent, quoi¬ 
que j’aye employé trois onces dt Opium* 
Les quâtrë premières onces d’efprit qui 
s’élevèrent par la diftillation , avoient 
un goût chaud fur la langue , & une o- 
deur particulière fort différente de celle 
de ŸOpium , & cet efprit n’a voit aucu¬ 
ne amertume ; les quatre onces fuivan- 
tes étoient beaucoup plus foibles, Sc 
les quatre dernieres n’avoient prefque 
plus de goût. Les première & fécondé 
liqueurs fpiritueufes ou plutôt phleg- 
matiques , furent mêlées enfemble ô€ 
redifiées par une fécondé diftillation ; 
6 c j’en tirai environ trois onces , qui me 
parurent d’abord de la nature*des ef- 
prits ardents , mais qui à l’effai étoient 
encore plus foibles que les quatre pre¬ 
mières onces que j’avois retirées de la 
première diftillation. 

Je filtrai enfuite ce qui étoit refté de 
la première diftillation& je fis deffé- 

cher le réfidu , qui étoit prefqu’en auf- 
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îï grande quantité que fi l’Opium n’avoit 

fouffert aucune fermentation. La liqueur 
filtrée fut réduite en extrait par l’éva¬ 


poration ; mais avant que cet extrait 
fût refroidi, le vaiffeau dans lequel il 
étoit s’étant caffé par accident , j’èn 
perdis une partie. Néanmoins autant 
que j’en puis juger , j’aurois eu foit en 
extrait, foit en réfidu , une quantité à 
peu près égale à celle de l’Opium que 
j’avois employé. L’extrait n’avoit aucu¬ 
nement l’odeur de l’Opium , mais le ré-, 
fîdu en retient encore quelque chofe y 
quoiqu’il y ait près de cinq ans que j’aie 
fait cette expérience. 

On peut inférer de-là i°. Quel ’Opium 
quoique vieux, n’eft gueres moins bon, 
ou plus foible que le nouveau ; & qu’on 
ne doit pas le regarder comme meilleur, 
parce qu’il eft plus foible, puifque c’eft 
une mauvaife maniéré d’améliorer un 

- > . '-*• . v f • 

remede , que de l’affoiblir. 2 0 . Que la 
méthode de rôtir 1 ’Ovium fur une plati¬ 
ne de fer 3 à deffein de le corriger en le 
dépouillant de fa qualité narcotique , 
méthode qui a été pratiquée pendant 
long-temps & beaucoup recommandée 
par les auteurs , peut à la vérité fervir 
à le brûler mais ne fçauroit le rendre 
meilleur. Mirum eft > ( dit Wcdelius , Opiol* 

H v 
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p. ) quod autkores nonnulli liberari O- 
pïum comendant à fuo fulphure narcotico , 
cum tamen illam ipfam intendant, q 'tarant - 
que & expeBant virtutem ex Cpio. Non 
cafirandum efi Opium virtute narcotica , non 
futphur narcoticum feparandum , alias eva- 


nidum fiet , & nullanm virtutum ? fed ha- 
terogenea funt removenda. 3 0 . UOpium ne 

fournit rien ou prefque rien par la diftil- 
lation; & fi Ton veut avoir les vertus de 


la Thériaque fous une forme liquide , 
il fautla faire infufer dans du vin ou plu¬ 
tôt dans l’eau de vie. 

6°. On peut par le moyen de l’Analyfe 
chymique tirer de /’Opium , du Phlegme, 
un Efprit urineux, une huile , du fel tant 
fixe que volatile , & de la terre. On 
doit cependant convenir que quelques 
plantes , qui font très - différentes de 
VOp ium par leur port , leur nature < 5 c 
leurs qualités, fourniffent précifement 
les mêmes principes par le moyen de 
la diftillation ; telles font, par exem¬ 
ple , le Solamtm & le Chou ( a ) ; & que 
cette voie efl par conséquent peu pro¬ 
pre à nous donner une éxade connoif- 
iance des propriétés de l'Opium. Mais 
attendu que quelques auteurs ont pré- 



«1 * “1 * % f 1 tey « j 

0 ) Voy. M. Homberg , dans les Mem. de l’Acad. 
Roy, des Sciences, an. 1701, 
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tendu prouver par cette analyfe que les 
effets de F Opium dépendoient de Ton 
fouphre ; & a autres de Ton fel volatile ; 
q^i en eft qui ont avancé que fon fou¬ 
phre étoit narcotique , & fon fel Dia¬ 
phonique , &c. ( a ) , j’ai pris le parti 
de répéter trois fois ce procédé, ayant 
à ma difpofition le laboratoire du Doc¬ 
teur Plummer , qui m’a aidé dans ces ex¬ 
périences ; ôc nous avons trouvé que 
feize onces à’Opium diftillé fans intermè¬ 
de dans une cornuë de verre au feu de 
fable augmenté par degrés, ont donné, 
( * ) Une once & deux gros de 
Phlegme. Ce Phlegme étoit très-foeti- 
de Ôc empyreumatique , femblable à ce¬ 
lui qu’on retire de la graine de Moutar¬ 
de. Il ne fermentoit ni avec l’efprit de 
Vitriol, ni avec l’huile de tartre , ne 
produifoit aucun changement au Syrop 
Violât ; mais il communiquoit une cou¬ 
leur rouge affez vive à la teinture du 
Tournefol, qui reprenoit fa première 
couleur bleue par le mélange de Fhuile 
de Tartre. Ce Phlegme mêlé avec la fo- 
lution du Sublimé Corrollf l’a auffi blan¬ 
chie , ôc y a fait un précipité. 


(a) Wedel. Opiol. t. 1. f. 1. c. ^.Pitcarnü diff, 
de Circul. ftng, p. 134. Geofîr. Mat. Med. 2. 
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(fi) Six onces & deux gros d’elpritf 
& d’huile ; c’ell-à-dire, quatre onces 
& deux gros d’efprit & deux onces d’hui¬ 
le. L’efprit étoit d’une odeur fort defa-t 
gréable & pénétrante , & fermentoit 
beaucoup avec l’efprit de Vitriol ; l’hui¬ 
le étoit noire & legere> en partie fluide y 
êc en partie épaifle. 

( 7 ) De fel volatil, attaché au col de 
la Cornuë environ quatre grains. 

( ^ ) De Cap ut mortuum flx onces. De 
forte qu’il s’efl: perdu dans l’opération 
environ deux onces , trois gros , cin- 
quante-flx grains de matière. 

La meilleure méthode que j’aye pu 
imaginer pour fçavoir combien il y avoit 
de fel Volatile dans cet efprit, ( nul au¬ 
teur n’ayant jufqu’à préfent trouvé au¬ 
cun moyen pour cela ) , a été de com¬ 
parer fa force avec celle du fel volatile 
de corne de cerf, en mêlant l’un & l’au¬ 


tre avec l’efprit de Vitriol, & ayant ob- 
fervé qu’une partie de fel volatile de 
corne de Cerf diflout dans l’eau, fuflifoic 
pourfaouler autant d’efprit de Vitriol 
qu’en pouvoient faouler dix-huit parties 
cfefprit d’Opium, j’ai cru pouvoir en con¬ 
clure que xxxiv. gros d’efprit d ’Opium, 
ne contenoient pas davantage de 114, 
'• grains de fel volatile, lefquels joiüts amç 
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■quatre grains qui s’étoient arrêtés au col 
de la eornuë, faifoient en tout un gros 
cinquante-huit grains. C’efMà tout le fel 
volatile que nous pûmes retirer de fei- 
Ze onces d 'Opium , e’eû>à-dire , que fur 
foixante-fix grains il y en a un de fel vo¬ 
latile* 


Il paroît par-là, & par les no. 4. & 
que les qualités de Y Opium ne dépen¬ 
dent ni de fon efprit, ni de fon fel- vo¬ 
latile , moins encore de fes parties fpi- 
ritueufes & volatiles propres àjzoagu- 
ler le fangjcomine l’efprit d’urine coagu¬ 
le l’efprit de vin, ainü que l’avoit penfé 
CraniuSi Voy . Hoffman , dijfert* de Opiat ♦ 
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Le Cap ut mortuum fût réduit par de 
longues calcinations réitérées, à quatre 

gros 49. grains. Je l’ai fait bouillir dans 
Peau, j’ai filtré la liqueur, & fait fécher la 
terre , qui péfoit 2. gros 51. grains, de 
forte que l’eau en avoit extrait 1. gros 
58. grains. Cette lefïive avoit un goût 
falé ; elle ne fermentoit ni avec l’efprit 
de Vitriol, ni avec l’huile de Tartre par 
défaillance , & n’apportoit aucun chan¬ 
gement au fyfop des Violettes, à la tein¬ 
ture de Tournefol, & à la dilfolution 

du Sublimé Corrofif. Je l’ai fait évapo* 

rer fur le feu jufqu’à pellicule } & def- 
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fécher à l’air jufqu’à ficcité & j’en ai 
retiré par ce moyen une poudre faline 
àffez blanche , dans laquelle on remar- 
quoit ùn grand nombre de petits Cryfi- 
taux prifmatiques ; cette poudre , qui 
n’a donné par les expériences que j’en 
ai faites, aucune marque d’alcali ni d’a¬ 
cide , péfoit un gros ,13. grains. 

J’ai calciné de nouveau Ta terre pen¬ 
dant trois heures , 8 c elle a diminué 
d’environ fix grains. Je l’ai leflivée une 
fécondé fois, 8 c l’ayant fait fécher , j’en 
ai trouvé le poids diminué de vingt 
grains ; cependant le relie de la lelïive 
étant évaporé jufqu’à ficcité , n’a don¬ 
né que dix grains de fel femblable au 
premier, qui n’étoit aucunement alkali, 
quoique plus blanc que celui de la pre¬ 
mière leflive , de maniéré que l’eau a 
extrait du Cdpwt Mortuum ii. gros , 
xviii. grains de parties falines , lefquels 
avec les vi. grains qui fe font perdus dans 
la féconde calcination , étant foufiraits 
de iv. gros xlix. grains , donnent ii. 
gros, xxv. grains pour la quantité de 
terre que contient une livre d ’Opium. 
La quantité du fel ne fe trouve pas 
égale à la quantité de matière qui 
s’ell dilfoute dans l’eau , parce qu’une 
partie de la leflive a été employée à 

autre chofe. 
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Les proportions du fei & de la terre , 
ont été à peu près les mêmes dans les 
Caput mortuum des trois analyfes que 
j’ai faites, de même qüe dans les cen¬ 
dres de quelque peu d’opium que j’aî 
calciné à feu ouvert. Dans toutes ces 
expériences je n’ai retiré aucune por¬ 
tion de fel âlkali fixe. Mais ayant encore 
un peu de fel fixe de la fécondé analy- 
fe , que j’avois retiré depuis environ 
cinq ans, en faifant évaporer Une par¬ 
tie de la leflive dans une talfe à caffé ex* 
pofée fiir une fenêtre , N & qui étoit en 
petitecry(faux jaunes, d’une figure en 
quelque façon prifmatique quoiqu’ir- 
régulière ; je le fis diffoudredans l’eau f 
je le filtrai, & le fis cryfiallifer fans le 
fecours du feu, comme la première fois J 
& j’eus un fel femblable au fucre candi 
jaune , qui a donné des marques d’un 
vrai alcali dans toutes les expériences 
que j’en ai faites. Pendant les cinq an¬ 
nées que je l’avois gardé , il avoit per¬ 
du environ une huitième partie de fon 
poids, & le papier où je le confervoîs, 
étoit humide. Il ne fe réfout pas à l’aie 
comme les fels alcalis ordinaires , mais 
il eft encore parfaitement fec ; il faut 
un plus grand nombre d’expériences , 
pour avoir une jufte connoiffance de 
ce fel. 
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Dans la première analyfe, nous aug¬ 
mentâmes le feu lentement, ôc nous 
changeâmes de récipient , dès que le 
Phlegme fût entièrement monté, tans 
la fécondé nous ne changeâmes pas le 
récipient , mais nous pouffâmes aülîi 

promptement que nous pûmes ôc pen¬ 
dant dix heures de fuite, le feu aü plus 
grand degré que la cornuë put foutenin 
Dans la troiliéme nous tinmes d’abord 
la cornuë au Bain-Marie , ou dans l’eau 
bouillante, pendant la plus grande par-; 
tie d’un jour ; enluite nous changeâmes 
de récipient, ôc expofames la cornuë à 
un feu de fable. Par cette méthode 
nous eûmes deux gros de Phlegme de 
moins que dans la première analyfe. Au¬ 
cun de ces Phlegmes ne fermentoit ni 
avec les acides , ni avec les alcalis , 
mais celui que nous retirâmes par ce 
troiliéme procédé , qui étoit prefque 
làns goût, qui fentoit davantage l’O- 
fiumÿ ôc qui avoit moins d’empyreume, 
étant mêlé avec la diffolution de Subit- 
mé Corrofif , y lit une précipitation , ne 
caula aucun changement à la couleur 
du Syrop Violât, ôc rougir la teinture 
du Tour nefot. D’où l’on voit que l ’Opium 
ne contient que fort peu d’acides, ou 

qu’un acide nès-foible , quoique M, 


\ 
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\'Geoffroy dife y avoir trouvé un fel acide, 
même très-puiiïant. 

Une livre d ’Qpiuni a donné pàr Fana- 
lyre chyffitque , félon le Doâeur Fit * 

câirn XLV< d'Efprit. x. d'huile p. 
I/Xll. gros de Cap ut mortuum ; les parties 
perdues dans la diflillation fé font mon» 
tées à x.gros /3. Selon M. Geoffroy xlix. 
gros d'Efprit, ix.gros d'huile . Z 3 . LXII. gros 
de Garp# rrioriuum ; de parties perdues 
Vll.^rox /3. & le Gap#* mortuum calciné à 
la quantité de viii .gros , xxv. grains , a 
donné ii .gros xxvm.gros d’un Je lfixe pu¬ 
rement alcali , z 3 . Il reftoit par conséquent 
;VI. gros vi. grains de terre. Mais félon 
notre procédé cette quantité d 'Opium 
nous a donné xlii. gros vi. grains de 
Phlegme , i. gros Lviii. grains de Sel Volar 
tile , xvi gros d'huile ii. gros xviii. grains 
de Sel fixe , ii. gros xxv. grains de ferre s 
il s’eft diffipé dans la diflillation, peut- 
être en parties aeriennes, xix. gros lvi. 
grains , & dans la calcination en parties 
fulphureufes, &c.xLiii.^m,xvii .grains. 

7°. Les effets de F Opium fur les autres 
animaux , ne font pas beaucoup differents 
de ceux qu'il produit fur les hommes , & il 
efl , du moins pour quelques-uns d'eux , ou 
innocent , ou pernicieux , ou mortel , félon la 
dofe qu'on en donne, 
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Uolirood-houfe , ( ou toutes les expérien¬ 
ces fur-les Grenouilles ont été faites, ) 
je mis un jour une groffe Grenouille 
dans un vafe plein d’eaU , dans laquelle 
] avois fait diffoüdre Une petite quantité 
d Opium. Il parût peu de temps après 
j>ar les violents efforts que fit cet animal 
pour fortir de cette eaü , qu’il ne s’ÿ 
trouvoit pas à fon aife , & bien-tôt 
apres il tomba dans un état d’eUgour* 

diffement, ne fe remua qu’avec peine » 

& le lendemain matin il étoit mort, 6 c 

considérablement enflé * 


C fi ) Dans le mois d "Août de l’année 
*733* Je pouffai pat le moyen d’un pe¬ 
tit tuyau de verre dans l’eftomach d’une 
grenouille, quelques golittes d’une dif- 
foltition d ’Opium dans l’eau , étant aidé 
dans cette expérience de M. Robert FuU 
larion , perfonne curieüfe, 6c très-verfée 
dans les obfervatioiis faites avec le mi* 
crofcope;& après avoir mis l’animal dans* 
un cylindre de verre , nous l’ajuflames 
u un excellent microfcope, de maniéré 
à pouvoir obferver diftin&ement Une 
partie de la membrane qui joint les doigts 
de fes pâtes poftérieutes, où l’on peut 
appercevoir d’une maniéré fenfible la 

circulation dufang. Ayant remarqué que 


i 
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l 'Opium empoifonnoit les grenouilles, 
je me propofois par cette expérience 
d’obferver fi cette drogue apportait quel- 
que changement fenfible dans le fang 
même , ou dans Ton mouvement ; mais 
ni M. fullarton , ni moi , n’apperçtimes 
pas la moindre altération dans le fang * 
par rapport à fa confiftence, à la coü-* 
leur de la ferofité, à la grandeur * la fi¬ 
gure & la couleur des globules rouges ; 
nous obfervames’feulement & d’une ma¬ 
niéré bien diftinéte , une diminution é-* 
tonnante de fa vélocité, car il ne circu- 
loit pas la moitié auffi vite qu’il a cou¬ 
tume de circuler dans ces animaux. 

Nous obfervames alternativement <5c 
à différentes reprifes, & en moins d’une 
demi - heure , nous apperçumes que la 
vélocité du fang augmentoit par degrés, 
que la Grenouille,qui paroiffoit malade, 
reprenoit fa première vigueur, 8c le 
fang fon mouvement naturel. Ayant 
enfuite tiré cet animal hors du vaifi 
feau de verre où U étoit enfermé , 8c 
l’ayant mis dans un vafe d Eau pu¬ 
re , nous l’y laiffames pendant une 
heure , pour fe remettre de la fatigue 
de l’expérience précédente; après quoi 
nous lui fîmes prendre une fécondé dofe 
d'Opium 3 l’ajuftames au Microfcope le 



r 


ïSS Essais et Observations 

plus prompteiftent qu’il nous fut poffî- 
ble, & l’examinarrtes comme aupara¬ 
vant. Le fan g nous parut alors circu¬ 
ler plus lentement encore que la pre¬ 
mière fois, 8c fa vélocité décroiffant 
îjar degrés , il s’arrêta enfin d’abord 
dans les plus petits vaiffeaux , enfuite 
dans les plus grands , 8c l’animal mou¬ 
rut au bout d’environ Un quart d’heure. 

Pendant tout le temps que dura cet¬ 
te expérience j noüs obfervames une 
ehofe digne d’attention ; fçavoir , 
que nohobilant la diminution de la vé¬ 
locité du lâng , noüs n’apperçumes au¬ 
cune diminution fenfible dans la fré¬ 
quence du pouls ; 8c que lors même 
que la circulation du fang fut entière 4 
ment interrompue dans cette partie, le 

pouls étoit encore vifible par un mou¬ 
vement d’ondulation ; c’eft-à-dire, que 
le fang retournoit autant fur fes pas à 
chaque diaflole du coeur, qu’il avoit 
été pouffé en avant par la précédente 
Syffole ; cela continua airïfi jufqu’à ce 
que l’animal fût tout-à-fait mort, ou au 
moins julqu’à ce qu’il noüs parût tel. 
Lorfque nous eûmes perdu toute efpé- 
rance de le voir revenir , je l’ouvris , 
8c ne trouvai dans Ion effomach, qu’u-* 

ne mucofité tranfparente, un .peu co- 
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forée par P Opium , & femblable a de la 
gelée, qui remplifloit la cavité de ce 
vifeere. Toutes les autres parties nous 
parurent être dans leur état naturel. 

Nous répétâmes fouyent la même 
expérience , &elle fut toujours accom¬ 
pagnée des mêmes circonftances, 6c 
•du même fuccès. Je ne dois pas néan¬ 
moins oublier de dire, qu’une Gre¬ 
nouille qui nous avoit paru morte pen¬ 
dant un temps confidérable , révint ‘en 
fanté. Mon ami & moi nous empoifohr 
names dans une après-dînée deux Gre¬ 
nouilles par le moyen de VOpium, delà 
même maniéré que çi-defïiis. Je mis la 
plus forte des deux fur une tuile , au 
fond d’un pot, dans lequel il n’y àvoit 
d’eau qüe ce qu’il fallôit pour qu’elle 
trempât à moitié, afin qu’au cas qu’el¬ 
le eh revînt, elle pût à fon gré fe met¬ 
tre dans l’eau ou hors de l’eau. Jelaiffai 
l’autre par terre au pied d’une haye. Le 
lendemain dans la matinée étant retour- 

* ->**.. 5 * r v ^ 

né aü jardin’, je trouvai"délié que j’a- 
vois biffée fous la haie, dans le même 
état que la veillé, c’eft-à-dîre , morte ; 
mais celle que j’avois mifë dans l’eau 
étoit vivante, ôc paroiffoit fe bien 

porter. ' '* ' ‘ 1 

Pendant que nous étions occupés à 
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Faire ces expériences, il fe préfenta à 
nous une autre chofe , qui, quoiqu’é- 
trangere au fujet que je traite , mérite 
qüe j’en faffe mention. Une des Gre- 
4 nouilles que nous eûmes pour faire les 
expériences ci-defliis, étoit privée de 
Pufage d’une de fes jambes de derrière , 
qui étoit d’une couleur rouge pâle. 
Cette circonftance excita ma curiofité, 
& je voulus examiner au Microfcope 
comment fe faifoit la circulation au 
fang dans ce membre paralytique, & 
qui paroilfoit dans un état d’inflam¬ 
mation ; nous trouvâmes que les Glo¬ 
bules rouges étoient entièrement difi 
fous ; que les vaiffeaux fanguins étoient 
diftendus par une liqueur rougeâtre 

homogène , comme fl la partie eût été 

.inje&ée avec une eau fanguinolente, 
& que cette partie n’avoit ni fentiment 
ni mouvement. 

p _ i 

( y ) Mon Collègue M. Monro a eu la 
bonté , pour fatisfaire ma curiofité , 
d’inje&er dans la veine Crurale d’un 
vieux Chien , qui péfoit quarante-deux 
livres ou environ , une demi-once d’O- 
■pium dififout dans quatre onces d’Eau 
filtrée & réduite au degré de chaleur 
du fang des animaux ; & cela à trois 

différentes reprifes, La première fois il 
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lui en injefta xv. gros & fort lentement. 
Cette première dofe n’eut aucun effet 
fenfible. Environ une heure après , il 
lui en inje&a lentement aufïï vin, gros 
de plus , & tout auffi-tôt l’animal fut 
attaqué de violentes convulfïons ; fon 
pouls devint fréquent & petit, & au 
bout de quelque temps il parut de l’é¬ 
cume à la bouche. Mais comme il ne 
paroiiloit jufqu’alors aucun ligne qui 
menaçât d’une mort prochaine, lorfque 
nous eûmes attendu'encore une heure, 

* 4P 

il lui injecla aulîî rapidement qu’il put 
les ix. gros reliants , Sc fur le champ le 
pouls devint plein Sc lent, Sc l’animal 
mourut au bout d’environ une minute, 
En ouvrant la poitrine nous trouvâ¬ 
mes les poumons fains, mais ils étoient 
blancs & fort petits , Sç leurs vailfeaux 
étoient vuides de fang : le cœur étoit 
gonflé , Sc tous les gros vailfeaux 
étoient très-engorgés de fang, Ils rek 
terent dans cet état jufqu’au lendemain, 
où en les ouvrant, le fang caillé s’é¬ 
coula hors du Ventricule droit, & de 
la Veine cave : celui qui étoit dans le 
Ventricule gauche Sc dans l’Aorte étant 
beaucoup plus coagulé. Nous n’ap- 
perçumes rien d’extraordinaire dans le 

Cerveau, ni dans le bas-ventre. J’ai 
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fait mention de la filtration 3c du de* 
gré de chaleur que nous avions donné 
à notre diffoltmon d [Opium , & dé h 
maniéré lente dont elle avoit été injec* 
tée, parce que quelques jours aupara* 
vant , deux Etudians en Médecine 
avoient fait la même expérience, avec 

une difiolution qui n’avoit été nijib* 
trée , ni chauffée , „& qu’ils inje&erenf 
avec force dans les yailfeaux de Pani* 
inal, qui tomba fur le champ dans de 
violentes convulfions, & mourut dans 

trois minutes, Voy. Freind, fimmenolog, 

'/* * I ^ « 

(/ ) Nous donnâmes auffi à un petit 
Chien qui péfoit environ quinze livres., 
( autant que nous pûmes en juger, car 
jsl ne fut pas péfé par la négligence du 
Valet, ) deux gros d 'Opium enyelopé 
dans de la mie de pain tendre , & par¬ 
tagé en plufieurs portions que nous lui 
donnâmes à diverfes reprifes , toutes 
cependant dans Pefpace de quelques 
minutes. Comme il étoit beaucoup 
affamé j il l’av.ala avidement, & ne té¬ 
moigna pas la moindre envie dé vo¬ 
mir. Nous l’obfervames pendant envi¬ 
ron une heure; mais comme nous n’ap- 
perçùmes aucun effet de VQpurn , & 

. ijp’il fe faijfoit tard, nous le laiflames en 

Jieu. 
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îieu de fureté. Le lendemain matin il 
ne dormoit pas , mais il avoit perdu 
l’ufage des jambes, & il ne voulut ni 

manger ni boire. Il relia encore quatre 

jours dans cet état, fans rien prendre , 

& enfüite il guérit parfaitement. Une 
femblable quantité à’Opium dilfout dans 
l’Eau bouillante, eut des effets plus 
prompts & plus dangereux fur le Chien 
dont il efl parlé dans l’excellent elfai 

fur F Op mm du Dodeur Mead. 

8 °. L Opium appliqué extérieurement , 

efl difcujjif , anodyn & fomnifcre ; fouvent 
auffi il produit . les mêmes effets , que lorf- 

quil efl pris intérieurement. Galien fait 
mention ( Method . med. 1. 3 . c. 2 . ) dun 

inconvénient qui fuit l’application'im¬ 
modérée de l’Opium , de la Mandragore , 
& de la Jufquiame , pour calmer les dou¬ 
leurs des yeux ; c’ell le Mydriafls ou 
dilatation non naturelle de la Pupille ; 
& M. Ray a été témoin d’un exemple 
remarquable d’un pareil accident. Une 
femme ayant appliqué une feuille du 
Solanum lethalePark. ou Solanum ordinai¬ 
re, fur un ulcéré chancreux qu’elle avoit 
un peu au-delïous de l’Oeil, dans l’ef- 
pace d’une nuit l’Uvée perdit entiè¬ 
rement fa force de contradicn , & flic 
fi relâchée, que la Pupille au ± lus grand 
Tom. V. *1 
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jour, relia quatre fois plus dilatée que 
celle de l’autre Oeil. Mais en ôtant la 
feuille, l’Uvée reprit par degrés fa con¬ 
traction naturelle. Et ne quis (dit-il) 
cafui imputet , tribus difiinHis vicibus , in 
fe ipfa expert a efi , me quoque tune tempo - 
ris forte fortuna prof ente & fp estante ; Chi- 
rurgus qui cancrum eradicaverat, & ul- 
eus fanaverat , folii particuldm loeo impo- 
fuit ad humores repellendos ; verum .ad 
fymptoma pradiblum eandem removere coac - 

tus fuit . E. H. p. 680. 

L’on fçait que Y Opium appliqué exté¬ 
rieurement , appaife les douleurs des 
Dents & des Oreilles, les Coliques , 
les Inflammations , & même les dou¬ 
leurs des Ulcérés chancreux. Mais il 
n’eft pas aufli démontré qu’il engour- 
diflfe la partie fur laquelle on l’applique, 
de maniéré à la rendre infenfible fans 
procurer le fommeil. Nos nunquam JIn¬ 
for ern partis ( dit ïTedelius , Opiolog. 1 . 2. 

3. c. I. ) ab impofinone Opiatorum ob - 
fervare potuimus. («) Je l’ai appliqué en 
guife d’emplâtre autour de mon petit 
doigt, de même qu’immédiatement au- 
defl'us du Çondyle interne de XHumé¬ 
rus pendant une nuit ; il fe ramollit ôc 
s’attacha bientôt à ces parties, mais il 
ja’y çaufa ni engourdiüement, ni in- 
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fiammation, & il ne produifit aucun 
effet fenfible. (0) J‘ai fouvent aufli ap¬ 
pliqué une teinture d'Opium faite dans 
l’Eau , fur des parties excoriées , & fur 
des Ulcérés fuperficiels, & j’ai toujours 
obfervé qu’il étoit chaud & irritant, 
comme le font les liqueurs fpiritueufes 
foibles, & qu’il caufoit une douleur qui 
duroit quelques minutes. 

D’où l’on peut conclure , io. Que 
1 ’Qpium, proprement parlant, n’eft pas 
Narcotique , étant appliqué en dehors ; 
& qu’il y a telles douleurs qu’il ne fçau* 
roit calmer en qualité de Topique. Pla* 
terus l’a trouvé fans effet par rapport 
aux douleurs de la Goutte, ( Prax. 1. i. 
c. J. p. i ) Si donc le Cauftique or¬ 
dinaire préparé avec l 'Opium , ne caufe 
point de douleur quand on l’applique , 
c’eft un phénomène affezfingulier. C’eft 
ce que je n’ai jamais effayé, tant par la 
crainte de la gangrène , que parce que le 

fait n’eft pas vraisemblable (a). 20. Que 

les Narcotiques diminuent au moins 
quelquefois la tenlion des mufcles, ôc 
qu’ils caufent même un relâchement 
dans les nerfs, ou une paralyfie aux par¬ 
ties , qui font autour de l’endroit où on 


(a) Voy. Hildesheimius 3 
Oçiolog* h z, fed. 3. c. l, z„ 


cité par Wedelius * 
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les applique extérieurement. „ ■ 

po. Z/Opium coagule ou épaijfit -plutôt 

l e J'ang , quil ne le diffout ou atténué. J’ai 

mêlé une teinture dé Opium dans l’Eau, 
avec du lait, avec la férofité du fang , 
avec le fang lui-même , tiré nouvelles 
ment des Artères & des Veines. Il n’a 
produit aucun changement fenfible 
dans le lait; cependant le mélange 
ayant été en repos quelques jours, il 
s’y fit une 'Réparation. La partie caillée 
& blanche fe précipita au fond de la 
liqueur , la crème prit le deffus, & la 
liqueur qui occupoit le milieu, étoit 
claire, & de la couleur de la teinture. 
Cette teinture mêlée avec la férofité du 
fang, la rendit plus épaiffe 3 c blancha- 
'tre, & la coagula un peu. Elle produi- # 
fit le même effet avec le fang nouvelle¬ 
ment tiré de fes vaiffeaux , dans lequel 
il fe fît toujours un précipité d’une fon¬ 
te de Coagulum blanchâtre ; & la par¬ 
tie fupérieure non feulement n’étoit 
pas plus fluide, mais elle paroiffoit plu¬ 
tôt plus épaiffe. Le Laudanum de Sy¬ 
denham, mêlé avec le fang vénal , lui 
a donné une couleur rouge plus vive-j- 
mais le lendemain il étoit plus noir ; il 
w avoit au-bas une matière précipitée 

cp étoit grisâtre , & la partie fupérieu* 
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re n’étoit pas coagulée , comme il efl 
ordinaire. Cela dépendoit peut - être 
de ce que je l’avois agité , Sc de Ton 
mélange avec une liqueur incoagtilable. 
Ces expériences s’accordent parfaite-* 
ment avec celles du Do&eur Freind , 
( Emmm . c. 14.) & lemblent en quel¬ 
que façon confirmer un fait avancé 
par plusieurs Auteurs ; fçavoir , qu’on 
a trouvé le fang grumelé Sc congelé , 
pour me fervir de leurs propres ter¬ 
mes , autour du cœur de ceux qui font 
morts pour avoir pris de ¥ Opium, '( voy. 
W'edelius Opi’ol. 1 .- ï. §. 1. c. 5.). Il y 
avoit du fang grumelé à la partie fu- 
périeure du Cerveau du Chien * dont 
il eft fait mention dans le traité des 
Poifons du Doéteur Mead. ( Mech. Ac¬ 
count of Poif. p. 1 5'2. ) 

lO°. Uufage habituel de /’Opium , fait 
qu'une certaine quantité de cette drogue , 
qui auroit été mortelle auparavant , de- 
vient.feure & meme utile. Quelques grains 
d’Opium font un poifon feur pour toute 
perfonne en fanté, Sc qui n’eft point 
accoûtumée à ce remede. Mais fi quel¬ 
qu’un s’y habitue par degrés, en com¬ 
mençant par de petites dofes, non- 
feulement il pourra dans la fuite en fup- 
porter une dofe bien plus confidérable* 

\ lüj 


i 


ipS Essais et Observations 

mais il lui deviendra encore aulfr né» 
celfaire que l’ell aux Yvrognes l’iifage 
du Vin , ou des liqueurs fpiritueufes. 
J’ai dit pour les personnes qui font en 
fanté j parce., qu’il y a telles maladies , 
la Folie, par exemple , qui diminuent 
beaucoup la force de ce remede : il 
n’eft pas douteujcencore qu’une quan¬ 
tité beaucoup moindre que celle que 
prennent tous les jours quelques per¬ 
fonnes , ne puiffe caufer la mort. Nous 
en avons eu ici depuis peu un trille 
exemple. Une femme âgée d’environ 
quarante ans , gralfe & replette , fut fai- 
gnée amplement un jour, 8 c on lui. or¬ 
donna un bol purgatif pour le lende¬ 
main matin. A la place du purgatif, fa 
domeliiquc lui donna par méprife, une 
partie d’un liniment dont elle avoit 
fcoûtume de fe fervir pour des Hémor- 
rhoïdes. Ce liniment étoit compofé de 
il. gros de Myrrhe, i. gros a Opium 
cuits avec demi-once d’huile Rofat. El¬ 
le avoit employé les deux tiers ou plus 
de ce liniment pour fes Hémorrhoïdes, 
& c’ell le reliant qu’elle prit environ 
Jlir les fept heures du matin. Cette rpé- 
prife fatale ayant été découverte , -fon 
Médecin lui ordonna un vomitif ; mais 
quoiqu’il n’y eût pas plus de. trois quart- 
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d’heure qu’elle avoir avalé le Uniment, 
les Mufeles étoient déjà tellement pa¬ 
ralytiques , qu’elle ne put rien prendre,. 
Enfin, rien de tout ce qu’on mit en 
ufage ne réufïit. Son pouls qui étoit 

égal & fans beaucoup de fré- 
, s’affaifa .environ fur les huit 
heures & demi, & commença à deve- 

^ A* 

nir intermittent, & environ un quart- 
d’heure après elle mourut fans convul- 
fion. Le Médecin m’a dit, que lors¬ 
qu’il fut appellé pour la voir, il lui trou¬ 
va le vifage pâle, & qu’elle paroiffoit 
comme une perfonne plongée dans 
une profonde yvreffe , ne pouvant pro¬ 
férer une feule parole. Cependant chez 
les Orientaux , un gros & Opium- efl 
line dofe fort médiocre ; Gardas en & 
connu un qui en prenok tous: les jours 
dix gros & plus. Et licet , dit-il, ftu 

pidus & dormitabundus femper videretur , 
aptlffimè tamen & doblè de omnibus dijpu- 
tabat. Tdantum potefr confuetudo.1 . c. Et 
il efl remarquable, que nonobflant cet 
ufage exceffif de VOpium , les Turcs en 
général vivent long-temps (a). 

11 °. Les effets de l’ Opium font très-ana¬ 
logues à ceux du Vin , ou des liqueurs fpiri - 


( a ) Belon ; 1 . 3. Obf . 14. & 15. 
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tueufes s il rfy a de différence que celle qm 
dépend de la quantité néceffaire pour produi¬ 
re 1er mêmes effets. Gar i°. le vin eft le 
meilleur remede pour obvier aux ac- 
cidens qui arrivent à ceux qui celfent 
l’ufage de YOpium. Acofia nous en don¬ 
ne un exemple remarquable. « Il y avoit, 
» dit-il, quelques efclaves Turcs , Per* 
» fans , & Arabes , fur le vaiffeau dans 
» lequel je pallai des Indes en Portugal , 
» qui avoient apporté fecretement quel- 
» que peu & Opium r & qui le prenoient 
» feulement comme remède. Lorfqu’ils 
oo l’eurent entièrement employé l’un 
33 d’eux qui étoit Turc , natif d’ Aden , 
3o me dit, Puifque tu es ici chargé du 
33 foin des malades , je dois t’avertir que 
33 li tu ne nous donnes de Y Opium à moi 
s» & à mes camarades , nous ne ferons 
33 pas en vie dans deux jours. Je lui ré- 
?» pondis que je n’en avois point. Sur 
33 quoi, il me dit, le feul remede donc 
3o qui puilfe nous rétablir , nous qui 
33 avons été accoutumés à l’ufage de 
3o YOpium , eft de nous donner à chacun 
30 tous les matins , un verre de vin pur. 
30 Quoique ce remede nous foit fort 
33 defagréable , étant contraire à notre 
33 loi, cependant puifque c’eft de lui 
3«» que dépend notre fanté 3 . nous fom- 
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» mes obligés d’y avoir recours. Sur cet 
» avis je leur donnai à tous du vin, & 
» dans l’efpace*d’un mois , ils guérirent 
» & ne voulurent plus de ce remede , 
» & ils furent en état de fe palier d’O- 
» pium. y> Profper Alpin remarque aufïi 
qu’en Egypte , ceux qui ufent régulière¬ 
ment d’Ùpium s’ils y manquent un jour, 
fe trouvent incommodés à l’heure qu’ils 
ont coutume de le prendre (a). 

2°. Les bons ou les mauvais effets de 
VOpium, font très-peu différents des 
bons ou mauvais effets du vin ; il feroit 
ici trop long de faire l’énumération des 
uns & des autres. On peut confulter là- 
deffus JVedelius , & la Mat . Med. de M. 
Geoffroy , qui a abbregé & corrigé, en 
quelque chofe le Dofteur Jones fans le 
nommer. Je remarquerai feulement que 
Vinum, pour me fervir des termes mêmes 
dC Angélus Sala, fecundum omnes authores, 
imo ipfam experieniiam,abufuphrene(ïm, mà- 
7 i\am y rabiem,furorem , fiupiditatem, lethar- 

giam,paralyfim,aliofquedeteflandos affettus , 


tc (a) Animi fiquidem deliquio faftidiofifllmo 
35 ipfi tentan.tur, nulloque auxilio fie tuto libe- 
35 rantur, quam rursùs Opium dévorantes. Et il 
03 ajoute , Multos ab hac fervitute liberatos vidi, 
03 fi. in hora, quâ foliti lùnt iplüm capere, lar- 
33 gius ex vino Cretico, pipere atque aliis aro- 
35 matibus alterato potent. Med. Ægypt. 1 . 4. c, 1. 

Iv 
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temporis fuccejfione paru , non minus quant 
Opium. Opiolog. c. 3.p. 531. & que les 
liqueurs fpiritueufes font li anodynes 
étant appliquées extérieurement, qu’el¬ 
les appaifent dans l’inftant la douleur 
caufée par la brûlure , fi l’épider- 
’me n’eft pas enlevé. 3 0 . Le Vinaigre 
efl un auffi bon Antidote contre les 
mauvais effets de V Opium , que contre 
ceux du vin ; il n’efl donc pas étonnant 
que Platerus{ Quœfi. Therap. 88 . & 8<?. ) 
avance que lé vin efl un vrai narcoti¬ 
que , & que Sydenham regarde VOpiu 
comme le plus excellent cordial de la 
naturé ( Se 51 . 4. c. 3. ) D’où l’on voit 
que le vin ne fçauroit être regardé com¬ 
me le corredif de l’ Opium , & qu’on ne 
peut pas dire que VOpium raréfié le 
fang , puifque les liqueurs fpiritueufes 
qui le coagulent, produifent à peu près 
les mêmes effets. 

12°. Les effets de l’Opium pris intérieu- 
ment dépendent principalement de fon aÜion 

fur Vefiomach. J’ai fouvent obfervé que 
quelques gouttes de Laudanum liquide 
ont guéri fur le champ un violent Te- 
nefme , arrêté un vomiffement, appaifé 
une douleur, & procuré même pref- 
qu’auffi promptement le fommeil. Il y a 
plufieurs exemples dans W r pfer 3 ( de 
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Cicuta aquatica,) des fâcheux fympto¬ 
mes & de la mort même , caufée par les 
Narcotiques > avant qu’ils fuffent fortis 
de l’eftomach , & fans y avoir caufé au¬ 
cune inflammation , fans y avoir même 
fouffert d’alteration fenfible , bien loin 
d’avoir vidé la maffe du fang. On en a 
auffi qui prouvent que le vomiffement 
peut en écarter les fuites fâcheufes, ôc 
prévenir la mort. Un verre d’eau fimple 
de Menthe * nouvellement diftillée , 
jetta un homme fort dans des accès 
d’épiiepfie , 8 c penfa lui coûter la vie. 
Il n’y a que quelques années que l’eau 
d’Hyflope produifit le même effet fur 
une femme. Quelques-uns font morts 
de plénitude d’effomach en mangeant, 
8 c les excès en feroient mourir un bien 
plus grand nombre , fi l’effomach ne fe 
vuidoit de lui-même. 

i . *• 

Il y a plufleurs autres notions , fiir 
lefquelles on peut infifter ici. Par exem¬ 
ple , i°. Que dans la douleur il y a une 
contradion contre nature des fibres 
nerveufes, 8 c dans le fommeil un relâ¬ 
chement , ou pour ainfi dire , une para- 
lyfie dans les organes des fens, 8 c des 
mouvemens volontaires. 

4 » — 

* Mernha AnguJH folia fpcata , C. B P. 227’' 
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2°. Que la plus petite impulfion me- 
chanique fur les Nerfs , ou une impref- 
fion peu ordinaire communiquée à l’â¬ 
me , peut caufer les plus grands chan- 
gemens dans V Oeconomie animale. 

3°. Que les effets de la plûpart de? 
remedes dépendent uniquement de leur 
aétion fur les nerfs , ou fur les fibres 
nerveufes. 

4°. Que la même force , ou la même 
impreffion fut les nerfs d’une partie a . 
des effets fort différents de ceux 'qu’elle 
produit fur les nerfs d’une autre partie , & 
différents mêmes à l’égard de la même 
partie, étant appliquée en divers temps ; 
par exemple la racine de VAfarum ou 
Cabaret dans le nez ou dans l’eftomach ; 
l’effet du Tabac la première fois qu’on 
en prend, ou après qu’on s’y efl habitué. 

5 °. Que cette adion fur les nerfs ne 
pouvant pour l’ordinaire être connue 
que par les fuites qu’elle a, il n’arrive que 
trop fouvent qu’on confond les effets 
premiers & féconds des remedes. 

• 6 °. Que comme les effets premiers 
d’un remede, ont fouvent d’autres,effets 
féconds , ainfi le même remede fimpîe 
affeéte quelquefois différemment un mê¬ 
me nerf, ou au moins différents nerfs 

d’une même partie , de maniéré à y 
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produire des effets qui font entièrement 
indépendants les uns des autres. C’eft 
ce que nous pouvons découvrir par le 
moyen de la langue ; & le goût de P0- 
pium comparé avec celui des autres nar¬ 
cotiques , eft une preuve de ce que je 
dis ; c’eft-à-dire , que la qualité irritan¬ 
te de Y Opium produit des effets très-dif¬ 
férents de ceux qui dépendent de fa 
vertu narcotique; 8 c fi nous comparons 
les effets des végétaux aromatiques les 
plus falutaires,avec ceux des narcotiques 
les plus virulents , nous pouvons ajouter: 

7°. Que la partie aromatique 8 c irri¬ 
tante de Y Opium eft fi bien unie avec la 
partie narcotique, que celle-ci en eft en 
quelque façon corrigée , 8 c devient par- 
là plus amie de la nature, que les nar¬ 
cotiques qui ne font pas tempérés par 
de femblables parties aromatiques , tels 
que Y Hyofcyamus major vel niger . C. B. P. 
la Jufquiame ou Hennebane , le Sium 
Erucœ folio C. B. P. la Ciguë d’eau de 
Gefner , 8 c plufieurs autres ; au lieu que 
le mélange intime des parties volatiles 
8 c acres de Y Opium avec iles parties nar¬ 
cotiques , contribuent beaucoup à rele¬ 
ver la qualité Hypnotique , 8 c les autres 
propriétés de ce fameux remede. Je 
pourrons m’arrêter plus long-temps fur 
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ces vérités, ou fur d’autres femblabies % 
mais de crainte d’ennuyer, je les fuppo- 
ferai fuffifamment éclaircies , ailleurs, Sc 
je terminerai cette fedion par quelques 
conféquences qui fuivent des reflexions 
précédentes. Je conclus donc, 

i °. Que la vertu calmante Sc Hypno¬ 
tique de l’ Opium ne dépend pas de fon 
adion fur le cerveau ou fur le fang , 
foit qu’on l’applique extérieurement , 
foit qu’orr le donne intérieurement. 

2°. Qu’il affede premièrement Sc 
principalement les nerfs, des parties 
où il eft appliqué ; enfuite ceux qui 
ont le plus de liaifon avec ces premiers, 
ou qui communiquent avec eux ; de-là 
fon adion fe communique aux nerfs défi 
tinés aux fenfations, Sc aux mouvemens 
Volontaires, Sc enfin à tous les autres 
nerfs du corps , par la communication 
qui fe trouve entre tous. 

3 0 . Que cette impreflion , cette ac¬ 
tion ou influence de V Opium fur les nerfs, 
affede différemment le Senforium commu¬ 
ne Sc famé, félon le degré de l’impref- 
fion, Sc félon la nature , 6c les fondions 
des nerfs qui font les premiers expofés 
à cette impreflion. 

» Ceux qui prennent une petite dofê 

sî d'Opium , fur-tout s'ils n’y font pas ac- 
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coutumés , font fi tranfportés de la 
» douce fenfation qu’il leur procure 9 
& qu’ils ne croyent pas pouvoir mieux 
» exprimer la douceur de cet état, qu’en 
» difant qu’ils font en paradis ; & quoi- 
» qu’il ne leur procure pas toujours le 
» fommeil, ils jouiffent cependant d’un 
» calme & d’une tranquillité fi parfaite 
33 qu’il n’y a point de bonheur dans le 
os monde qui puiffe furpaffer les char- 
» mes de cette agréable extafe ». Mead 
ofOp- p. 146. Il faut donc que ce re- 

mede , cœteris paribus 3 procure particu¬ 
lièrement une plus grande liberté dans 
la circulation , & dans la tranlpiration , 
& qu’en formontant les obftacles qui 
s’oppofoient à l’une & à l’autre , il dif- 
pofe au fommeil ; car Pericharia corpora 
efficit leviora , lœtitia dyafiolen & fyftolen ef- 
ficit faciliores , mœftitia difficiliores . Nihil 
vnagis reddit libérant perfpirationem , quant 
animi confolatio > lœtitia moderata infenjibi- 
liter evacuat Jolum juperjluum ■> immoderata 

fuperfluum & utile. Ce font là autant d A- 
phorifmes connus de Sanïlorius . Mais fi 

la dofe de YOpium eft trop forte , & fi 
l’impreffion excède les bornes prefcrites 
par la nature , comme dans, 1 yvreffe , 
ces tranfports de joie dégénèrent en 

gaieté ridicule-, délire 3 &c. ou fe ter- 
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minent par un profond fommeil , païf 
une léthargie, &c. ou bien ils occafion- 
nent une paralyfie, une apopléxie , ou 
une mort fubite, félon les circonflan- 
ees ; au lieu que les effets de Y Opium 
dans la bouche & dans le nez, fur les 
parties ulcérées & excoriées , &c. font 
très-différents, ainfi que nous l’avons 
remarqué ci-deffus. La vertu calmante 
de Y Opium appliqué extérieurement ne 
fçauroit donc être l'effet d'aucune fen- 
fation agréable dans la partie. La tran¬ 
quillité peut à la vérité en être la fuite, 
mais il ne paroît pas que ce foit d’elle 
que dépende la ceffation de la douleur. 

4 °. Que l’effet premier ou fenfible 
de 1 ’impreffion méchanique, ou de l’ac¬ 
tion de la partie narcotique de Y Opium 
fur les nerfs, confîfte dans le relâche¬ 
ment de leurs fibres. 

Sçavoir fi ce relâchement dépend 
de l’adion phyfique de ce remede fur 
les nerfs mêmes , ou feulement de l’ef¬ 
fet que produit cette imprefhon fur le 
Senforium commune / c’eft-à-dire , fi YO- 
pium eft la caufe immédiate , Ou feule¬ 
ment la caufe éloignée de ce relâche¬ 
ment , c’eft ce que .je ne fçaurois déter¬ 
miner d’une maniéré pôfitive. Il feroit 

peut-être aujE difficile d’expliquer coni- 
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mentl’adion des remedes narcotiques 
fur les nerfs caufe un relâchement pa¬ 
ralytique ; que de dire comment les 
images qui fe peignent fur la retine oc- 
calionnent la vifion ; il y a dans toutes 
les recherches de Phyfiqüe un certain 

non -plus ultra . 

Je ne fçaurois dire non plus que la 
partie aromatique ou irritante de l’O¬ 
pium ne contribue en rien à la vertu 
qu’il a de calmer les douleurs ; car l’e f- 
prit de vin eft calmant, quoiqu’il ne 
caufe aucun relâchement à la partie fut 
laquelle on l’applique, ni aux parties 
voifines , en quoi il diffère évidemment 
des narcotiques. ' 

Mais puifque ce relâchement des nerfs 
& celui des fibres motrices qui en eft la. 
fuite , nous prouve que l’Opium eft quel¬ 
que chofe de plus qu’un remede pallia¬ 
tif dans plufieurs grandes maladies -, il 
ne fera pas difficile de rendre raifon par 
fon moyen des bons Sc des mauvais ef¬ 
fets qu’il opère ; car félon le degré de 
relâchement qu’il apportera , il peut 
devenir calmant, cordial, diaphoni¬ 
que , fomnifere , &c. ou caufer des én- 
gorgemens, le délire, la léthargie , l’a- 

popléxie , la mort. 

J’ai affedé de ne parler jufqu’ici qu’en 
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paffant de la qualité qu’on attribue à 
YOpium de raréfier le fang, quoique 
cette qualité lui foit accordée par quel¬ 
ques auteurs que j’eftime , non feule¬ 
ment parce qu’il paroît par les obferva- 
tions 6c les expériences ci-deffus , qu’il 
ne produit point de femblable effet, ou 
au moins que ce n’eft pas d’un tel effet 
que dépend l’adion ou l’opération de 
YOpium j mais auffi parce qu’une pareil¬ 
le théorie pourrait être d’une dangereu- 
fe conféquence , 6c faire commettre de 
grandes fautes dans la pratique ; par 
exemple , fi l’on regardoit la rarefadion 
du fang, comme la caufe des fâcheux 
fymptomes, que caufe quelquefois l’u- 
fage. immodéré de Y Opium , le remede 
qui paraîtrait indiqué dans ce cas, fe- 
roit la faignée ; tandis que quelques au¬ 
teurs affurent que la faignée efl mortel¬ 
le , n’étant même faite que le lende¬ 
main du jour qu’on a pris un narcoti¬ 
que ; 6c peut-être que l’ample faignée 
qu’on avoir faite à cette femme (dont j’ai 
rapporté l’obfervationN 0 . io.) le jour 
d’auparavant qu’elle avala la quantité 
que j’ai dit d’Opium , fut une raifon 
pourquoi une fi petite dofe de cette 
drogue devint pour elle un poifon fi ac¬ 
tif. D’ailleurs Ci Y Opium rarefioit le fang, 
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Comment fe pourroit-il qu’il fût aulïi- 
utile qu’il l’efl dans les hémorrhagies , 
dans la petite Verole , &c ? 

Il n’eft nullement néceffaire de ré¬ 
pondre ici à toutes les obje&ions qui 
ont été faites contre l’ufage de ce re- 
mede en différents temps, puifqu’il a 
onfin triomphé de toutes les oppofitions 
qu’il a eu à effrayer, excepté des préjugés- 
frivoles, du vulgaire ignorant ; & puis¬ 
qu’il n’efl pas feulement d’un ufage plus 
général, mais qu’il fait aufh plus d’hon¬ 
neur à la Medecine , qu’aucun autre re- 
mede. Que feroit un Médecin fans le 
fecours de Y Opium , dans un grand 
nombre‘de maladies opiniâtres & cruel¬ 
les , telles que les violentes douleurs , 
l’infomnie , les évacuations exceffives , 
le Choiera , les Dyfenteries, les maladies 
des nerfs, &c ? De quelle utilité n’eft-il 
pas dans un grand nombre de fièvres , 
dans la gravelle, la goutte , la toux , 
la confomption , &c ? En un mot, quoi¬ 
que je ne fois pas tenté de le regarder 
comme une panacée , je puis cepen¬ 
dant avancer qu’il y a peu de maladies 
dans lefquelles Y Opium n’ait été quel¬ 
quefois donné'avec beaucoup de fiic- 
cès. Ita necejfarium efi Opium (. dit Syden¬ 
ham , ) in hominis periti manu organum > 
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ut fine Mo mdnca fit , & claudicet MedicU 
na ; qui vero codent infiruBus fuerit, mà]o< 
rapr&flabit , quàm quis ab uno 
cité fier averti. 

Section IV. 

v 

On donne communément /’Opium aux 
perfonnes adultes qui n'y.font point habituées, 
depuis un demi-grain jufquà trois grains ; 
mais à ceux qui en itfent ordinairement, on 
en donne quatre ou cinq grains , ou plus 
jufquà ce qu'il produife l effet defiré. Les 
préparations les plus ufitées de l Opium V 
font Vextrait , la teinture , le Laudanum li¬ 
quide de Sydenham, le Baume Anodyn * 
& les Pilules Pacifiques s & il efi la bafe 
des Pilules de Storax, du Mithridate , de 
la Thériaque, du Diafcordium, &c. 

Pour ce qui concerne la dofe de l’O¬ 
pium, il n’y a point de remede dansfl’ad- 
miniftration duquel on doive plus rigou- 
reufement s’affujettir a la régie généra¬ 
le , qui dit, qu’il eft plus fur de don¬ 
ner une trop petite qu’une trop grande 
dofe des remedes qui ont beaucoup 
d’aftion. C’eft fur-tout lorfqull s’agit 
de remedes dont les effets comme ceux 

de h Opium fe font fentir fl prompte- 


remediofa- 
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tnent qu’il efl beaucoup plus facile de 
fuppléer à ce qui manque à une trop pe¬ 
tite dofe, que de remedier aux incon- 
veniens d’une dofe trop forte , qu’il faut 
s’afliijettir à cette régie ; parce que lors¬ 
qu’on a pris, une trop grande quantité 
d! Opium , les mufcles tombent bientôt 
dans un état de paralyfie , de maniéré 
qu’il n’eftpas pollible de rien avaler , 
ôc que tout ce qu’on peut faire en pa¬ 
reil, cas, efl: de provoquer le vomifle- 
ment en irritant le go fier , pu par des 

lavemens & des cataplafmes de Tabac, 
ôc par des applications extérieures de 
Semblables émetiques,& en même temps 
de réveiller la nature par de forts véfi- 
catoires, &c. Si par le moyen de ces 
remedes le . malade fe trouve en état 
d’avaler quelque chofe, on aura recours, 
après avoir vuidé les premières voyes , 
aux diaphoretiques mêlés avec le vinai¬ 
gre , ou autres acides de cette nature , 
qui manqueront rarement de procurer 
la guérifqn. 

ExtraftumQpii , vel Opium préparation 

offre. C’efl: Y Opium difîout dans l’eau , 
qu’on filtre ôc qu’on fait évaporer enfui- 
te jufqu’à confiflence de miel. Opium 
ppn coÜum ( dit F. Hoffman de Opiat. p* 
128. ) longé promptius fomnum movet , & 


214 Essais et Observations 

dolores mitigat , quàm fi diuturna coclione « 
vaporabili fuo principio orbatum fûerit. Ce 

principe volatil en: ce que d’autres ap¬ 
pellent immoderata & nocïva vis opii nar - 

cotica, qu’ils croyent devoir en féparer par 
toutes fortes de moyens. Les Médecins 
de notre College ne craignent ni l’un ni 
l’autre, & n’exigent d’autre préparation 
à l’Opium que celle d’en féparer les im¬ 
puretés , ou les fubftances hétérogènes 
qui pourraient y être mêlées, & une 
partie de la Refine. Si l’on réduit cet 
extrait en confiftence d ’ Opium , il de¬ 
vient d’un quart environ plus fort que 
Y Opium même. 

T’inblura Opii, vel Laudanum liquidant 
offic. C’eft une diflblution d’une partie 
(YOpium en fubftance dans dix parties 
de vin d’Efpagne, le tout filtré. Par 
conféquent onze grains de ce Laudanum 
font d’une force égale à celle d’un grain 
d’extrait., . 

Laudanum liquidum Sydenhamii ojf. il 
diffère du précédent en ce qu’il eft aro- 
matifé avec le Safran, les clouds de 
Gérofle , & la Canelle, qui en .aug¬ 
mentent plutôt la vertu , qu’ils ne la di¬ 
minuent. 

Balfamum Anodynum Batœi ojf. C’eft 

une teinture d 'Opium, de Safran , &c» 
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tirée par le moyen de l’efprit de vin rec¬ 
tifié , qui eft d une grande utilité dans 
plufieurs cas , foit pris intérieurement, 
foit appliqué extérieurement. 

PiluU pacificœ , vulgo Mathd ojf. Elles 
différent beaucoup des PiluU Math ai , 
allas Starkji de Bâtes, comme aufli des 
pilules de Starkey , dont M. W'ilfon dit 
avoir appris la compofition de là bou¬ 
che même du Doéleur Starkey en 1665 ; 
qui lui dit alors que la recette qu’il 
en avoit donnée à Matthœjys, n’étoit pas 
la véritable ; mais que celle dont il lui 
donnoit la compofition , étoit celle 
dont il fie fervoit lui-même. Ce récit ne 
fait pas beaucoup d’honneur à Starkey , 
car il n’entre dans la recette de Wilfon , 
ni Hellebore noir, ni Hellebore blanc ; 
d’où il paroît vraifemblable de croire 
que Starkey n’avoit aucune expérience 
des effets de cette compofition. Néan¬ 
moins les PiluU Mathd , avec les deux 
fortes d’hellebore fe font acquifes une 
grande réputation dans tous les pays. F, 
Hoffman les appelle magna famœ reme - 
dium, ôc il ajoûte , quod utifapius animad - 
vertimus , alvum folutum prœfiat , fudorem 
ejfcacher movet , & nunquam facile torpo - 
remgravativum, ficuti jîbi reliBa opiata ejfi- 
ciunt 3 pofl fe relinquit . ( Opiat. 13p. ) 
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Cependant Bâtes dit qu'il y en a qui y 
blâment FHellebore noir ; Quincy rejet¬ 
te le blancr, & les Médecins de notre 
College ne veulent ni l’un ni l’autre ; 
ces deux racines' font trop réfineufes 
• pour être facilement dilfoutes par les le¬ 
vains de notre eftomach. Il y a un grain 
d’extrait d'Opium dans dix grains de ces 
Pilules félon la compolition de Bâtes , 
& félon celle de la Pharmacopée d ’Edin- 
bourg ; un grain d’extrait fur onze des 
mêmes pilules félon la pharmacopée de 
Quincy ; un fur environ lix grains des 
pilules de Starkey , félon la recette de 
JPUfon s & un fur neuf grains ou envi¬ 
ron de nos pilules de Styrax. 

Gefner , Platerus , &c. ont remarqué 
que le Mithridate fans Opium , n’eft pas 
fudorihque. Si cela eft vrai à l’égard de 
cette compolition, dont une demi-on¬ 
ce ne contient pas un grain à?Opium , à 
plus forte raifon en doit-il être de mê¬ 
me d’un autre éle&uaire fait dans le 
même goût, & qui n’en diffère pas e£ 

fentiellement ; je veux dire la T’bériaque 
d’ Andromaque , dont foixante & feize 
grains au moins en contiennent un d’O- 
pium. On peut dire la même chofe du 

*ïryphera , des Philonium , des Orviétans , 

& de plufieurs autres femblables antido¬ 
tes 
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tés pompeux qu’on trouve en grand 

nombre dans les auteurs tant anciens 
que modernes. 

Pour conclure ce mémoire je dois 
avouer que l'Opium efl un infiniment 
tranchant, qui peut faire du mal. Mais 
on ne fçauroit difconvenir aufîî que ce 
ne foit un remede divin , & qui peut 
produire de grands effets. Un Médecin 
peut être également ou trop timide , 
ou trop hardi dans l’adminiff ration de 
ce remede , ôc le malade fouffre fouvent 
autant de l’un que de l’autre. Ainfi s’il 
n’y a point de raifon d’interdire abfolu- 
ment l’ufage de VOpium aux enfons, aux 
perfonnesfoibles, pléthoriques & âgées, 

aux femmes grottes , ou à ceux qui ont 
des maladies malignes ; il n’eft pas moins 
vrai qu’il efl des circonffances où il efl 
dangereux & temeraire de calmer une 
douleur, de procurer le fommeil, de 
fupprimer des évacuations , de prévenir 
une hémorrhagie falutaire , ou autres 
effets de cette nature, Sc alors il faut 

que celui qui ordonne inconsidérément 

VOpium en pareil cas , foit ou bien igno¬ 
rant dans la pratique de la Médecine ou 
peu inflruit de la nature de ce remede. 

Auream quifquis mediocritatem 

Diligit j. tutus, 

Xm* V, 5 

• A 9 f 
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Article XIII. 

ftemarques fur les Sels neutres des Plan+ 
tes y & fur la Terre foliée de Tartre 5 
Par M. F othergill, Médecin à Lonr 
dres. 

Les Chymiftes qui préparent les Sels 
lixiviels des plantes ont principalement 
l’attention de retirer par le moyen de 
l’eau chaude , & par des affufions réï^ 
térées tout ce qu’il y a de foluble dans 
leurs cendres, & lorfqu’ils ont fait éva¬ 
porer celte leffive,ils emploient dans les 
autres opérations le fel qu’ils en ont rer 
tiré comme un pur alcali, foit qu’ils 
ne connoiffent pas, ou qu’ils négligent 
le fel neutre que Boerhaave dit ( a. ) y 
être mêlé , 8 c qui eft fui generïs. Il n’y a 
pas long-temps que j’eus occafion de 
déterminer le caractère particulier de la 
plus grande partie de ce fel neutre , 
dans une opération où je l’employai 
ôc où je Fis dans la néçdhté d’en éxa- 
sniner les effets. 

Un habile Chymifte de mes amis fe 
propofant de faire une grande quantité 

0 j • > * 

* r* 

(a) Chem. proc. c* 14. 
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de terre foliée de Tartre , fe fervit pour 
cette opération du fel lixiviel de Fou-~ 
gere , qui fut fait avec Beaucoup de foin 
à la campagne par une perfonne verfée 
dans le manuel de la Chymie , attenti¬ 
ve & éxa&e. Une partie de ce fel ©toit 
en deliquium , l’autre étoit un fel lixi¬ 
viel pur. Chaque partie fut faoulée à 
part de fort vinaigre dillillé, & il ne 
fallut de vinaigre que huit ou neuf fois 
le poids du fel, pourfaouler ce qu’il 
y avoit d’alcali dans ces deux portions 
féparées ; au lieu qu’il en faut félon le 
procédé ordinaire quatorze ou quinze 
fois autant que de fel alcali, pour faire 
une parfaite faturation. 

Les liqueurs ainli faoulées étant fil¬ 
trées & évaporées avec foin jufqu’à 
confidence de miel, pétilloient & de- 
crepitoient aux endroits des parois du 
vaiffeau ou elles lè durcifibient ; 6c plus 
elles fe delféchoient, plus ce pétille¬ 
ment devenoit fenfible, la malle faline 


ne paroiflant pas difpofée à fe liqué¬ 
fier , ce qui arrive ordinairement, lorf- 

que la liqueur ell évaporée jufqu’à ce' 
point. 

De tous les moyens auxquels f Opé¬ 
rateur , qui elt un artifte adroit, eut e- 


cours 


faire 
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opération , il n’y en eut aucun qui filé 
fuivi de fiiccès. 

Le Chymifte m’ayant inftruit de ce 
qui lui était arrivé , nous ne pûmes dé¬ 
couvrir aucune erreur, ni dans les mar 
tieres, ni dans les vaiUeaux 9 ni dans la 
manipulation ; mais foupçonnant que 
le peu de fuecèspouvqit dépendre du 
fel neutre qui fe trouvoit dans la lefti- 
ve , nous limes diffoudre dans l’eau 
toute cette maffe faline, & l’ayant laif- 
fé refroidir, nous eûmes une grande 
quantité de Cryftaux., plufieurs defquels 
reffembloient éxadement à ceux qui 
font repréfentés dans la planche I. de 
votre premier volume, & que le D';. 
Ptummer a retires des eaux de Moffat. 
Toute la différence qu’il y avoit c’eft 
que les nôtres étoient plus .parfaits, ce 
qui venoit fans doute de la grande 
quantité de matière que nous avions. La 
plupart des Cryftaux étoient cubiques » 
& ces Cryftaux différemment joints en¬ 
tre eux, de mêlés avec d’autres fels , 
formoient une variété furprenante de 
figures, qu’on ne fçauroit bien décri¬ 
re. Je vous envoie dans une boëte 
quelques-uns de ces cryftaux de diffé¬ 
rente forme. Il étoit clair tant par leur 

jigure que par leur goût, de par les ex- 



\ 
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përiences que nous en fîmes, que la 
plus grande partie étoit du fel com¬ 
mun , & que Fe refte peut être regardé 
allez juftement, comme un mélange de 
Sel Polychrefle aveële Tel effentiel dé 
la plante. 

Nous fumes obligés de répéter cette 
opération pour féparer tous ces cryf- 
taux , avant que de pouvoir parvenir à 
avoir un fel qui fe liquéfiât, & qui pa¬ 
rût fous la forme de là terre foliée. Les 
cryftaux que nous retirâmes à chaque 
cryflallifation, étoient dé plus en plus 
amers & piquants , quoique femblables 
par leur forme à ceux que nous avoit 
donné la première cryflallifation. La ter¬ 
re foliée que nous eûmes par ce moyen r 
ne le liquéfia pas , ni ne fe forma pas en 
feuillets auiïi facilement que d’ordinai¬ 
re , ôc les feuillets n’étoient ni aufli 
grands ni aufli blancs que ceux de la ter¬ 
re foliée faite avec le fel de Tartre. 

C’efl donc avec raifon que Boerhaave 
ordonne ( a ) d’employer un fel alcali 
très-pur pour la préparation du Tartre 
régénéré , autrement dit la Terre foliée de 
Tartre ; ôc que les difpenfaires qui prefi 
crivent le fel de Tartre 5 afliijetiffent 

(a) Chem. proc. 67 » 

K iij 
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plus particuliérement les artilîes à üd 
certain procédé , que lorfqu’ils ont la 
liberté d’employer tel autre fel que bon 
leur femble. Les Chymiffies de cette 
ville fe fervent plus communément des 
cendres gravelées pour cette opération, 
& réuffiffent fort bien , c’eft-à-dire , 
qu’ils font un fei dont les feuillets font 
larges & blancs; 8 c peut-être que de 
tous les fels neutres favoneux, le tartre 
régénéré eft le feul qui foit d’autant plus 
efficace qu’il eft plus blanc & plus pur. 

La principale raifon qui fait que les 
Chymiftes réuffiffent mieux dans la pré¬ 
paration delà terre foliée de tartre , en 
employant les cendres gravelées préfé¬ 
rablement atout autre fel lixiviel,me pa- 
roît dépendre de ce que ceux qui prépa¬ 
rent la Potajfe , fe contentent de jetter 
de l’eau froide fur de grandes cuves rem¬ 
plies de cendres,, 8 c défaire paffier 8 c' 
repaffer cette eau , jufques ;à ce qu’elle 
ait entraîné affez de fel pour que la 
leffive puiffie loutenir un œuf. Dans 
cette opération , l’eau ne doit pas dif- 
foudre une grande quantité des fels 
neutres , 8 c vraifemblablement ceux 
qui s’y trouvent, doivent par l’a&ion 
du feu qu’oft emploie pour faire éva¬ 
porer la lef&ve » s’élever à la furface 
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dé la liqueur, & y former cette croûte 
qu’on fépare avec la paille qui en eft 
hume&ée, Sc qu’on brûle. 

Les cendres qui relient après qu’on 
à retiré la Potdjfe ou le Sel Alcali, con¬ 
tiennent beaucoup de Sel neutre : ce 

évidemment par 



qui paroit 
qu’on en retire en les mêlant avec les 
terres labourables, puifqite ces cendres 
font en cela préférables au Sel Ma¬ 
rin. 

\ 

Je ri’éxaminerai point ici comment 

il fe peut que les Végétaux contien¬ 
nent une pareille quantité de Sel com¬ 
mun. Cette recherche feroit étrangère 
à votre deffein ; c’ell pourquoi je ne 
dirai pas ce que je penfe fur ce Phéno¬ 
mène. Il eft prefque aufîi inutile , ce 
me femble, de remarquer, que les Mé¬ 
decins doivent confidérer, s’il efl à pro¬ 
pos ou non , que ces Sels neutres 
foient confondus avec les Sels Alcalis, 
îorfqu’ils ordonnent des Sels Lixiviels, 
Sc s’ils doivent prefcrire différents Sels, 
félon les différentes circonflances où le 
trouvent leurs Malades. 

Quant à la maniéré de faire le Tartre 
régénéré , il ne fera peut-être pas inu¬ 
tile de remarquer, que plus on em¬ 
ploie de vinaigre, plus les feuillets 

Kiiij 
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font larges & blancs. Il revient à îâ 
vérité à un plus haut prix ; parce que 
quelque quantité de vinaigre qu’on ufe> 
l’Artifle ne doit pas s’attendre d’avoir 
de terre foliée, beaucoup au-delà de 

la quantité de Sel Alcali qu’il aura em¬ 
ployée. 

Cette furabondance de vinaigre au- 
delà de la proportion ordinaire , con¬ 
tribue non-feulement à rendre le Tar¬ 
tre régénéré plus pur, ainfî que nous 
l’avons éprouvé plulieurs fois ; mais 
elle prévient aulfi fa trop grande alca- 
licité. En effet, fi l’on fe contentoit de, 
verfer fur le Sel Alcali, précifément au¬ 
tant de vinaigre qu’il en faut pour le 
mettre dans un point éxaél de fatura- 
tion avant qu’on l’expofe au feu , la 
chaleur qui efl néceffaire pour faire éva¬ 
porer l’humidité fuperfluë, & pour li¬ 
quéfier la maffe après l’évaporation- de 
l’humidité , en feroit plutôt un Sel Al¬ 
cali cauflique, qu’un Sel neutre favo- 
neux. C’efI ce qui m’a fait dire que la 
blancheur du Tartre régénéré , peut 
être regardée comme une marque de 
fa bonté, puifqu’elle dénote qu’on a 
employé une fufftfante quantité de vi¬ 
naigre. Ce Sel, au refie, peut devenir 
plus blanc 8 c plus pur } par des diffo 
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futions, des évaporations, & des liqué¬ 
factions réitérées. 

Le Tartre régénéré pris depuis la 
quantité d’un demi-gros jufqu’à deux 
gros » efl: un bon altérant, ôc un ex¬ 
cellent diurétique ; & depuis trois juf- 
qu’à fîx gros, il devient un purgatif 
fort doux, qui n’abbât jamais les forces ; 
qui ne caufe‘ aucun defordre, ôc qui 
efl particuliérement utile aux perfon- 
nés hydropiques. Qu’il me foit permis 
de rapporter une obfervation qui prou* 
Ve fon utilité dans ce dernier cas. 

Une femme mariée, âgée de 4g. 
ans, qui n’avoit point en d’en fans, 
ôc qui étoit un peu repîette , fat plu- 
üeurs fois expofée à des évacuations 
trop abondantes des régies r peu de 
temps après fon ventre commença à 
s’enfler, fes jambes devinrent oedema- 
teufes, Ôc elle eut tous les fymptomes 
qui accompagnent l’Hydropifie. Elle 
fut traitée avec les'; purgatifs doux 
Sc violents , avec les diurétiques , les 
apéritifs ôc les fortifiants. Mais l’ufage 
des remedes évacuants , foit par les 
felles r foit par les urines, ne manqua 
jamais de lui procurer une perte de 
fang, ce qui l’âbbatit confidérabîe- 
jfnent. Les remedes fortifiants , ceux 
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for-tout qui étoient pris parmi lesf 
Aftringents, arrêtoient bientôt la per- 
te; mais ils contribuoient en même- 
temps à augmenter l’enflure du ventre, 
parce qu’ils diminuoient les évacua¬ 
tions par les Telles, & par les urines* 
Elle commença donc à prendre une' 
ou deux fois- par femaines trois gros 
de Terre . Foliée de Tartre , qui la fai— 
foient aller deux ou trois fois à la 
folle, Sc pouflbient confîdérablement par 
Jes urines, fans exciter fes régies , Sc 
fans l’affoïblîr. Elle continua pendant 
plus d’un an l’ufage de ce remede fans 
en augmenter la dofe , Sc fans être ten¬ 
tée d’en eflayer aucun autre , attendu 
qu’elle en recevoir beaucoup de foula- 
gement ; mais je ne fçaurois dire fl ce 1 
remede l’auroit entièrement guérie , 
car elle mourut après avoir pris un pur¬ 
gatif violent- 

« Article X IV. 


Ejfai fur la maniéré de tirer V Acide dw 

Souphre ; par M. Charles Lucas, 

Apoticaire de la Ville de Doublim. 

La haute eflime & la grande réputa¬ 
tion que s’elt acquis parmi un grand 
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nombre d’Àuteurs des plus célébrés , 


ÎEfv 


V Huile 


rés de quelques-uns des Médecins les 
plus accrédités parmi nous , pour en 
avoir de vrai, m’ont déterminé à cher¬ 
cher le moyen de tirer cet elprit en 
moins de temps , 8 c avec moins de 
peine 8 c de dépenfe, que par aucune 
des méthodes qu’on a mifes en ufage 
: ” r ~u’à préfent. 



La première méthode qu’on a mile 
en pratique pour tirer cet Elprit Aci¬ 
de , & celle qui elï la plus univerfeîle- 
ment reçue, ell de fe fervir de la cloche 
de verre : mais cette méthode elt li 
incertaine , li pénible , ennuyeufe , & 
incommode , 8 c elle demande tant d’af 
fiduités , qu’il y a peu d’Artilîes qui 

à le tirer de cette ma¬ 



niéré. 


Pour obvier à quelques-unes des 
difficultés qui accompagnent cette 
opération , pavois fait faire une clo¬ 
che dont les bords étoient renverfés 
en-dedans, 8 c qui avoir un bec com¬ 
me les chapitaux ordinaires. J’ai re¬ 
marqué que cet infiniment ramalïoic 
mieux la liqueur ; mais il étoit encore 

fujet aux principaux inconveniens de 

K vj 
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la cloche ordinaire. En effet, fi on 1 & 
plaçoit à une diftance convenable du 
Souphre enflammé , plus de la moitié 
des vapeurs s’échappoit , & fi on 
l’approchoit plus près pour éviter cet¬ 
te perte il s’échauffoit bientôt au 
point que les vapeurs ne pouvoient 
plus s’y condenfer qu’en éteignant le 
Souphre, ou en ôtant l’inflrument de 
deffus le feu ; ce qui, outre la perte 
confidérable des vapeurs, doit beau¬ 
coup allonger le procédé. 

Les deux méthodes indiquées par 
M. Charas ( a ), m’ont paru fujettes à 
autant d’inconveniens, auffi bien que 
celle que propofe l’ingénieux M. Nom- 
herg , & qu’il a communiquée à VAca¬ 
démie des Sciences (£) • inconveniens que 
tout Artiffe découvrira fans peine en 
mettant ces méthodes en pratique-,, ain- 
fi que je l’ai fouvent expérimenté. 

Enfin j’ai fait réflexion, que fi l’on 
pouvoir trouver une méthode, qui fut 
analogue à la méthode ordinaire de 
cflftiller les autres Acides minéraux , & 
qui en meme-temps laiffât au Souphre 
brûlant autant d’air qu’il lui en faudrait 
pour refter enflammé, ( ce qui eft tou- 

00 Pharmacop. Roy. p. 883. & fuiV. 

(b) Memoir. de l’Acad, an. j 703, p, 3^ 
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jours néceffaire) on réülîiroit beaucoup 
mieux. Conformément à cette idée , 
j’ai trouvé l’inftrumenc. fuivant, qui efl 
îepréfenté dans la Pi. I. & dont je me 
fers à préfe'nt à ma grande fatisfadion. 
Il confide, 

1. En une grande Cornue A , dont 
le col B efl large, & qui efl percée 
d’un trou C, proportionné à la gran¬ 
deur du fondD. Une Cornue qui tien- 
droit environ quatre pintes , pourroit 
fouffrir un trou d’environ fîx pouces de 
diamètre. 

2. En un grand Récipient E, qui a 
un long bec F. Ce Récipient n’eft pas 
feulement Utile pour cette opération ; 
mais iFconvient auffi pour toute autre 
diftillation par la Cornue, principale¬ 
ment lorfqu’il faut difliller une quantité 
déterminée ; car alors en tournant le 
bec vers la partie inférieure, & plaçant 
au-deffous un Vailfeau de verre dont le 
diamètre foit • partout égal, & fur les 
parois duquel on ait marqué par une 
échelle , les drachmes, les onces ou 
les livres, on pourra tirer pa'r la diffih 
lation la quantité qu’on s’en propofé , 
8 c cela avec la plus grande éxaditude, 

ce qu’on ne peut avec un Récipient or¬ 
dinaire , 
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3 * En un creufet ou pot de terré? 
rond deftiné à contenir ie Souphre 
enflammé G. 

4. En un pot de fayance dont le fond 
eft plat H. 

En un vaifleau de verre ou de terre, 

qui efl creux, & percé d’un trou dans 
le milieu I. 

6 . En un mortier de verre qui fert de 
fécond Récipient K. 

Je place tous ces vaifleaux félon Por^ 
dre exprimé dans la figure : ainfi , 

Après avoir adapté la Cornuë avec 
le Récipient, je place ce dernier fur un 
rond de paille L , comme il efl: d’ufa- 
ge , ou bien fur du fable , le bec tourné 
en haut, & je fufpens la Cornuë par 
fon col, qui efl logé dans une ni¬ 
che N pratiquée dans un chaflis M, 
qui efl fait exprès pour cette opération,. 
& je donne au col la pente néceflaire 
pour que les gouttes de la liqueur puif- 
lent tomber dans le Récipient. 

Je place enfuite le mortier de verre 
K., au-deffous de l’ouverture C, pra¬ 
tiquée au fond de la Cornuë A, & je 
couvre ce mortier du plat I, fur le trou- 
duquel je mets Je pot de fayance ren- 
verfé H. Je pofe enfuite fur ce pot de 

fayance le creufet G, qui contient en* 
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V irôfï trois onces de fleurs de Souphre. 
-J’enflamme le Souphre en y jettant un 
petit charbon allumé , & alors j’éleve 
par degrés le mortier K , jufqu’à ce que 
le creufet G*, foit placé précifément 
dans l’ouverture du fond de la Cornue» 
J’ai un autre creufet garni de la même 
quantité de Souphre , que je mets à la 
place du premier, lorfque le Souphre 
en eft confommé , & je continue ce 
procédé jufqu’à ce que j’aye retiré au¬ 
tant d’Efprit Acide que je veux. 

Il faut obferver dans cette opéra- 


lion, 

10, Qu’il eft néceflfaire d’humeêler 
les vaifleaux avec la vapeur de l’eau 
bouillante, avant que de mettre le feu 
au Souphre. 

2 0 . Que l’opération réüffit mieux pen¬ 
dant un temps calme, humide & froid, Sc 
dans un endroit voûté ou' humide : mais 


fi l’on eft obligé de la faire par un temps 
fec , on peut fuppléer au défaut d’hu¬ 
midité de l’air , en introduifant dans les 
vaifleaux par l’ouverture de la Cornue, 
la vapeur de l’eau bouillante. On pour¬ 
ra enfuïte dephlegmer la liqueur au 
point que l’on voudra, félon la méthode 
ordinaire. 

30. Que*par la flrudure & l’arrange- 
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ment des vailfeaux , les vapeurs aci¬ 
des s’élèvent conflamment , ( de la 
même maniéré qu’elles font, poulfées 
par l’adion du feu, dans les diftillations 

ordinaires,) de forte que l’intérieur 
des vailfeaux paroit bientôt plein de 
nuages, qui fe condenfent en peu de 
temps , 8 c s’attachent aux parois où 
elles^ coulent fous la forme de gout¬ 
tes. 

4°. Que' le Souphre a alfez d’air 
pôUr donner fans interruption une flam¬ 
me claire; circonllanoe ,Uéceffaire, 8 c 
fans laquelle l’Acide fe trouveroit dé¬ 
truit par une grande quantité de ma¬ 
tières fuligineulès blanches, qui s’éle- 
veroient fous la forme de fleurs, 8 c s’at- 
tacheroient aux parois des vailfeaux. 

5 °* Que l’acide que l’on retire par ce 
procédé, fe trouve de trois différents 
degrés de force: i. Celui qui fe con- 
denfe dans la Cornue, 8 c qui tombe 
dans le Récipient inférieur, avant qu’il 
ait ete mêlé alfez long-temps avec l’air 
pour en recevoir une augmentation de 
pélanteur , ( ainli qu’il arrive ordinaire¬ 
ment à ces fortes d’acides ) n T efl guere 
moins fort que l’huile de Vitriol. 2 . 
Celui qui fe condenfe au col de la Cor- 
îiuë, 8 c qui tombe dans fe grand Re- 
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CÎpient eft d’un degré plus foible.- 3 . Si 
l’on fufpend une cloche de verre , ou 
un chapiteau, fur le bec du grand Ré¬ 
cipient , on peut ramaiïer quelques fu¬ 
mées qui fe condenferont , & donne¬ 
ront une petite quantité de liqueüf, 
fpécifiquement plus legere, & par eon- 
féquent moins chargée d’acides qu’aU- 
eune des précédentes. 

J’ai fouvent tenté de déterminer la 
quantité d’acide que fournit une quan¬ 
tité donnée de Souphre; mais cette 
opération eft accompagnée d’un fi grand 
nombre de variétés qui viennent ou de 
l’état de Pair, ( qui efl: l’agent qui joue 
le plus grand rôle dans cette opération, ) 
ou de quelque autre circonftance , qu’il 
ne m’a pas été pofîïble de rien fçavoir 
* de pofitif là-defîus. Mais par une efti- 
rhation des plus juftes 8 c des plus mo¬ 
dérées , j’ai lieu de croire qu’une livre 
de fleurs de Souphre peut être con- 
fommee dans i’efpace d’environ fept 
ou huit heures, fous une cornue qui 
tiendrait environ quatre pintes , 8 c qui 
feroit adaptée à un Récipient convena¬ 
ble ; 8 c que cette quantité de Souphre 
donnera environ fept drachmes , ou 
une once d’Acidepur. Mais comme cet 

Acide ne fçauroit être ramaffé fans qu ? ii 



p4 Essais et Observations 

y mêle quelque humidité étrangère', 
que c eft l’air qui fournit principale-" 
ment cette humidité, plus les vaifleaux 
dont on f e fert font amples, plus auflï 
sont - ils préférables pour des raifons 
qu on apperçoit fans peine. 

Dans cette opération je préféré pour 

ses raifons fin vaut es les fleurs de Sou-' 

I™ e > a u Souphre eh bâtons, qu’on 
ciemande ordinairement, io. parce que 

I e fuis afluré par l’expérience que 
la fublimatîon n’en levé au Souphre au¬ 
cune partie de fon acide naturel ; fi cela 
etoit le Souphre Sublimé ( c’eft-à-dire 
la fleur de Souphre , ) ne retiendroit 
pas fa forme naturelle , ni autun des 
caractères du Souphre minéral ; & nous 
remarquons que ce qui refle après la fu- 
blimation du Souphre minéral, n’efL 

autre chofe qu’une terre Ample , argil- 
leufe ôc inflpide. 

. v • E eft certain que le Sounhre tel 
quil fort de la mine, fo trouve fou- 
vent mêlé avec des métaux , & d’au¬ 
tres matières étrangères , ôc il eft vrai¬ 
semblable que pendant la déflagration 
de ce Souphre les vapeurs peuvent en¬ 
traîner quelques parties de ces matières, 

qui d’ailleurs auroient déjà réflfté à la 

chaleur de la iüblimation ; ôc car con~ 


d é Médecins. 23^ 

féquent l’acide tiré du Souphre vif oii 

crud, peut n’être pas aufli Ample SC 
homogène , que celui qui fera tiré du 
Souphre Sublimé ou des fleurs de Sou¬ 
phre . 

3 0 . De plus le fouphre crud ne s en¬ 
flamme pas fi bien , à moins qu’on ne 
le remué de temps en temps, ce qui 

eft aufïi ennuyeux qu’incommode , & 

je n’en aï jamais trouvé d’affez pur pour 
en tirer autant d’acide , que m’en four- 

fciflent les fleurs de Souphre. , 

Je 11e pourrois fans fortir de ma Sphè¬ 
re , & fans prolonger ce mémoire au- 
delà des bornes que je me fuis prefcri- 
tés, décrire les propriétés & les ufages 
de ce fameux remede, C’efl: pourquoi 
l’abandonnerai ce foin à ceux qui font 
verfés dans la Médecine , comme une 
chofe qui efï de leur reflort, le mien le 
bornant feulement à préparer, & non 
à prefcrire ou à adminiftrerles remede s , 
fl ce n’eft de l’ordonnance du Médecin 
( a ). Mais qu’il me foït permis de faire 
quelques courtes remarques, fur des 
traits de critique lancés contre cet aci¬ 
de par quelques Auteurs modernes , 
quelques peu conformes que foient ces 

(a) Joh. Daniel. Horftii InjHtut. Pharmaceut. 
fart. I.caf. II.fag, Z. 
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remarques à l’intention de vos effais. 

Le premier trait de critique & le plus 
fort qui ait été porté contre l’acide du 
Souphre , efl parti du fçavant & de 
l’ingénieux M. Stahl ( a ) , qui prétend 
que cet acide n’éxifle pas naturellement 
dans le Souphre, & qu’il doit être paï 
conféquent le produit du feu. 

Je ne fçaurois concevoir comment 
un homme dont les connoiffances é- 
toient fi étendues, a pu avancer une. 
pareille proportion , puifqüe le co n~ 
traire eff démontré par différents pro-' 
cédés. 

*• • t 

i°. Il efl connu de tous les Chymif 
tes , que le cuivre ou le fer réduits en 
plaques 8 c flratifiés avec le Souphre , 
en font bientôt corrodés , 8 c qu’on 
peut par ce moyen les réduire en vi¬ 
triol , ce qu’on ne fait que par les dif 
folvants acides. 

■ 2®. Nous voyons que l’efprit de vin 
n’agit point du tout fur les fleurs ordi¬ 
naires du Souphre, mais que lorfqu’on 
. en a enlevé les acides prédominants , 
en les mêlant avec un Sel Alcali (com¬ 
me dans la préparation de 1 ’Hepar SuU 
fhuris ) la partie véritablement bitumi- 

(a) Fundament. Chyrn. Dogmat . experiment. pag T 
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ïjeufe fe diffout affez promptement 
dans cet efprit. Il faut remarquer en 
.;pallant , que lebaume térebenthiné de 
Souphre ? tel qu’on le fait communé¬ 
ment , n’efl guere autre chofe qu’une 
huile de térébenthine .empyreumati- 
que ; au lieu que fi on emploie VHepar 
Sulphuris, à la place des (impies fleurs, 
il acquiert une couleur plus foncée , Ôc 
& plus de confiftence. 

3 0 . C’efl: une expérience familière 
aux Naturaliftes,, que de faire du Sou¬ 
phre artificiel ; il ne s’agit que d’unir 
quelque matière graffe , huileufe ou bi- 
tumineufe, avec quelqu’un des Sels aci¬ 
des minéraux. Le produit qui en réfulte 
forme une maffe qui a tous les caractè¬ 
res du Souphre commun. 

Ilparoît naturel de conclure de là 
que l’acideie trouve naturellement dans 
Le Souphre. 

.Quelques Modernes prétendent que 
tous les acides minéraux ne différent 
que du plus au moins. 

* :On peut ce me femble accorder , que 
cela pourroit.jêtre vrai primitivement ; 
je crois cependant qu’il efl facile de dé¬ 
montrer que tous les acides minéraux 
différent non feulement du plus au 
moins félon leurs degrés plus ou 
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moins grands de force & d’acidité , 
mais encore qu’ils différent à raifon des 
divers minéraux d’où ils font tirés. 

i°. La piqueur acide minérale qu’on 
appelle improprement huile, & qu’on 
retire par l’a&ion du feu le plus violent, 
du vitriol bleu, ( dont la bafe efb le 
cuivre ) , efl d’une couleur brune , fon¬ 
cée , 8c la liqueur acide plus phlegma- 
tique qu’on appelle auffi impropre¬ 
ment efprit, efl de même quelque peu 
colorée, 8c leur goût efl fenfiblement 
plus acerbe 8c plus mordant, que ce¬ 
lui des liqueurs qu’on retire du vitriol 
verd , ou vitriol de Mars. Mais puifque 
nous voyons que tous les métaux im¬ 
parfaits 8c les matières métalliques, 
contiennent certaines parties qui peu¬ 
vent en être détachées 8c enlevées par 
l’aêtion du Feu, 8c puifque l’acide qui 
efl contenu dans tous les vitriols, ne 
peut en être féparé que par le plus 
grand degré de chaleur , il me paroît 
affez raifonnable defuppofer ou de croi¬ 
re même, que cet acide ne peut être 
détaché d’aucune efpece de vitriol , 

( qui n’eft autre chofe qu’une fubflance 
métallique diffoute dans une certaine 
quantité de l’acide premier , ainfi que 

le définit élégamment le fçavant M. 


1 
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Êtahl ci-deffus cité ) , fans entraîner 
vec lui quelques particules du métal ou 
de la fubftance métallique à laquelle il 
ell affocié. Delà vient fans doute , 
que , 

2 °. Selon l’obfervation du fçavant F. 
'Hoffman ( a ) , les remedes martiaux pré-*- 
parés avec l’acide du vitriol font âpres, 
acerbes & aflringents, & fi defagréables 
à l’eftomaçh, qu’ils occafionnent quel¬ 
quefois le vomiffement ; au lieu que 
céux qui font préparés avec l’acide du 
Souphre, font doués des plus excel¬ 
lentes qualités, & font doux 8c agréa¬ 
bles à l’eltomach. Il convient en même 
temps avec raifon , que la différence 
qu’il y a entre l’acide du vitriol 8c celui 
du Souphre , efl plus accidentelle , 
qu’effentielle ; le premier étant plus 
groffier, plus impur 8c terreux, le fé¬ 
cond au contraire étant plus pur 8c plus 
homogène. Ce fentiment paroît favo- 
rifé par le fameux Boerhaave , auffi 
grand Médecin , que Chymifte éxaêl 
( b )• On voit par là avec combien peu 
de raifon on a dit, que l’un étoit l’ef- 
prit fulphureux du vitriol, 8c l’autre 
i’efprit vitriolique du Souphre.; Ceux 

{a) Clavis Pharmaceut. Schrod. p. J 7 J. 

(b) Elément. Chem. tom. 2, Proc. 1 $ J, 
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qui parient ainiî paroiffent mal inftruïts 
de , 1 a compofition du vitriol 6c du Sou* 
phre. 

3 0 . La différence fenfible des acides 
minéraux, fe trouve confirmée par les' 
expériences qu’a faites fur des chiens, 
vivants l’ingénieux Borelli (a), avec l’a¬ 
cide du Souphre, du Nitre , 6cc. ex¬ 
périences auxquelles je renvoie le Lec¬ 
teur. 

Puis donc que la différence qu’il y a 
entre l’acide du Souphre 6c celui du Vi¬ 
triol qu’on ne lui fubftituë que trop fou- 
vent , eft fi effentielle 6c fi évidente , 6c 
puifque le premier eft recommandé 6c 
très vanté par les plus grands prati¬ 
ciens s je penfe qu’une méthode qui 
apprend à faire cet elpr.it de Souphre 
en moins de temps, avec moins de 
dépenfe , 6c en plus grande quantité 
que par aucun procédé connu, fera 
bien reçue des Sçavants, au jugement 
defquels je foumets cet effai. 

(a) De motu animal, p. II. prop. 224. 

. 1 S ' 
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Article XV. 



remede 


itrum Antimanii ceratum,, 

fpécifique dans la Dyfenterie j pc 
Pringle Dothur en Médecine , Aggr< 
au, Collège des Médecins & Profejjt 
de Morale en iUniverJité aTEdinbourg 


* 


J’ai beaucoup inlilté fur ce fujet ( les 
remedes fpécifiques ) , dans l’intention 
que ce préfent mémoire puiffe fervir de 
préambule à d’autres recherches que 
j’ai faites dans le même goût, & à cel¬ 
les que pourront faire les autres à ce 
que j’efpére. Attentif à ma promette, il 
me refte à préfent à vous faire l’énuméra¬ 
tion d’un nombre d’expériences faites 
par des perfonnes d’un caractère irré- 
pro chable , au fuj et du Vitrurn Antimo w 
nii ceratum , qui ell un remede Ipécifî* 
que pour la Dyfenterie. 

Ce remede autant que j’ai pu le fça- 
voir, a été d’abord mis en pratique par 
feu M. Steel f Miniltre de Lochmaben 
qui en faifoit un fecret. Il y a environ 
douze ans que le Docteur George Young 

* Cet Article ejl une partie d'un difcours lu par 
le Dotteur Pringle à la Société , fur les moyens, 
de perfectionner la Thyfique* 

tm. V t h 
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en eut la recette : mais foit qu’il fe def? 
fiât de ce remede, qui avoit tout l’air 
d’être violent, foit qu’il eût été fou- 
vent trompé par de prétendus Ipécifi- 
ques , il la garda quelque temps fans 
en faire aucun ufage, jufqu’à ce que 
trouvant les remedes ordinaires ineffi¬ 
caces pour cette maladie fi commune 
& fouvent fi cruelle , il commença à 
effayer celui-ci avec beaucoup de pré? 
caution , & trouva qu’il répondoit à 
fes intentions au-delà de fes efpérances. 
Après en avoir fait plufieurs expérien¬ 
ces réitérées, il eut la générofité d’en 
rendre la recette publique. Je l’ai ef- 
fayé fouvent moi-même dans les cas or¬ 
dinaires , & une fois dans une Dyfen? 
terie de quatre années , avec un fuccès 
étonnant. J’ai cru que je ne pouvois 
faire un préfent plus agréable à la So¬ 
ciété , & plus utile pour le Public , 
que de lui préfenter un mémoire au fu- 
jet de ce fpécifique (mémoire qui a été 
tait, & qùi m’a été communiqué dans 
cette vuë par le Do&eur Young ) , & 
de dire en même temps quelque chofe 
des Cas où il convient, de fa maniera 
d’opérer, & du fiiccès qui en accom¬ 
pagne l’ufage,. 

Quoique je ne doute pas que la So- 


% 


\ 
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cîeté ne reçût avec beaucoup de con 1 
fiance tout ce qui feroit avancé par le 
Dodeur Yorng , qui efl homme vrai 8c 
de bon jugement, je me fuis cependant 
donné la peine de ramaffer les certifi¬ 
cats de plufieurs autres touchant ce re- 
mede , afin qu’on ne pût pas foupçon- 
ner la moindre partialité en fa faveur 
foit de la part de celui qui l’a décou¬ 
vert, foit de la part de celui qui s’en 
rend l’Apologifte. Je me fuis arrêté 
long-temps là defliis parce que de tous 
les remedes aufquels la Médecine a re¬ 
cours , celui-ci paraît le moins propre 
a faire un Anti - Dyfenterique , 8c par¬ 
ce que fi quelqu’un s’avifoit de vou¬ 
loir trouver un poifon propre à don¬ 
ner la Dyfenterie, ce feroit au Ver¬ 
re d’Antimoine auquel il devroit pen- 
fer d’abord , qui cependant elt la 
matière dont efl tiré le fpécifique en 
quefiion. Ce remède mérite avec rai- 


fon le nom de fpécifique , puifqu’on ne 
peut pas dire qu’il guériffe par fa qualité 
purgative , attendu qu’il agit quelque 
fois comme émetique fans purger. On 
ne peut pas dire non plus qu’il opère la 
guérifon par fa qualité émetique , puifi 
qu’il purge quelquefois fans faire vomir. 

jËpfin on ne fçauroit dire qu’il agiffe 

JL i] 
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comme évacuant en général, puifquC 
pai remarqué avec d’autres , qu’il gué¬ 
rit quelquefois fans procurer aucune é- 
vacuation fenfible. Pour finir , je puis 
affurer la Société, que jen’ai fupprimé 
tlans ce mémoire aucun des mauvais 
effets de ce remede qui m’ont été 

communiqués par quelqu’un de mes 
Gorrefpondants : au contraire je por¬ 
terai la bonne foi jufqu’à vous donner 

communication de leurs propres lettres 
en entier , fans entreprendre de les ab- 
breger , de crainte d affoiblir leurs ex-r 
prenions en y fubfli tuant les miçnnes. 

Recette du Remede & ohfervations fur fat 

manière d'agir ; far le P odeur 

Young, 

— * 

Prenez Verre d'Antimoine en poudre une 

' once , cire jaune une drachme : fai¬ 
tes fondre la cire dans une cuiller 
de fer, enfuite ajoûtez-y la poudre. 
Tenez la cuiller fur un feu doux 
fans flamme, pendant l’elpace d une 
demi-heure, en remuant fans dif- 
continuer avec une efpatule. Otez 
enfuite la matière du feu, & verfez 
la fur un morceau de papier blanc , 
pulverifez - la, & la' gardez pour 

* fufage. 
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Lôrfque j’en prépare cette quantité, 
îl y aune drachme de perte. Le Verre 
fe fond dans la cire avec un très-petit 

feu. 

J’étois au commencement il fcrupu- 
leux dans la préparation de ce remede, 
que j’aurois fouhaité qu’on eût affigné 
le degré de chaleur , aufii bien que lp 
temps néceffaire pour le préparer ; mais 
j’ai remarqué depuis que quoique j’aye 
varié le temps de le degré de chaleur ; 
je n’ai cependant apperçu aucune diffé¬ 
rence dans l’opération du remede. 

Après qu’il a été environ vingt mi¬ 
nutes fur le feu , il commence à chan¬ 
ger de couleur, & dix minutes après 
il devient de la couleur à peu près du 
tabac. Je juge par cette- couleur qu’il 
eft au point nécelfaire , fans avoir égard 
tri au degré de chaleur, ni au temps 

qu’il a relié fur le feu. 

La dofe ordinaire pour un Adulte eft 
de dix à douze grains ; mais pour plus 
grande fureté , je commence ordinai¬ 
rement par fix ; j’en ai donné jufqu’à un 
fcrupule à un homme fort, & il a quel¬ 
quefois agi fi doucement, que j’ai cru 
que la dofe étoit trop petite. 

Aux perfonnes délicates j’en donne 
cinq ou fix grains, & j’en augmente 

Liij 
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la dofe dans la fuite félon fon a&iofr2 

J’en donne trois ou quatre grains à 
un enfant de dix ans. 

A un de trois ou quatre ans , j’erï 
donne deux ou trois grains. 

Ce remede a été employé avec luc- 
cès contre la Dyfenterie , & la maniéré 
de le préparer a été tenuë fecrette pen¬ 
dant plufieurs années. 

_ Lorfqu’on m’en eût donné commu¬ 
nication , je le regardai d’abord com¬ 
me un remede li violent & fi dange¬ 
reux , que je le gardai plufieurs années 
fans ofer l’elfayer, & lorfque je com¬ 
mençai à m’en fervir, je ne le donnai 
d’abord qu’à la dofe d’un grain * 6 c 
j’augmentai par degrés jufqu’à vingt! 
grains, qui eft la dole la plus forte que 
j’en aye donné jufqu’à préfent. Auffi- 
tôt que j’ai été alfuré par un grand 
nombre d’expériences, qu’il étoit éga¬ 
lement doux , & efficace pour la gué- 
rifon de la Dyfenterie, j’en publiai la 
recette dans nos nouvelles d ’Edinbourg, 
n’étant point engagé par promeffes à 
tenir ce remede fecret, & n’étant nulle- 
ment.dans le deffiein de me referver la 
préparation d’aucun remede. 

Je ne crois pas qu’aucun Médecin 
foit tenté de donner d’abord une dofe 


* 
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petite 
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entière de ce remede , fans y être au-* 
torifé par d’autres obfervations que les 
miennes. Mais les Médecins prudents 
pourront en donnef une aulïi 
dofe qu’ils voudront , commencer par 
î’eflayer dans prefque toutes les mala¬ 
dies où les purgatifs conviennent, 8C 
en augmenter infenflblement la dofe $ 
félon qu’il agira. 

Je m’en fuis fervi pour les Dyfen- 
teries Accompagnées de fièvre & fans 
Fièvre , épidémiques < 5 e non épidé¬ 


miques. 

Je l’ai donné fouvent à des mala¬ 
des, qui avoierit déjà été faignés, 8 c 
.qui avoient pris l’émetique , 8 c à d’au- 
tres qui n’avoient été ni faignés ni pur¬ 
gés , & dans l’un Sc l’autre cas il a bien 

îéiiiïi. 


Je n’ai jamais pris le parti de donner 
des Narcotiques au commencement , 
fur-tout lorfque le malade avoit mal 
à l’Eftomach ; parce que , quoique l’O- 
fium procure beaucoup de foulagement 
à quelques-uns ; cependant j’ai cru re¬ 
marquer dans d’autres, que le lende¬ 
main il augmentoit le mal d’Eflomach, 
Sc rendoit leurs felles plus fréquentes. 

Je n’en ai jamais donné plus de dix 
grains en commençant, parce qu’il agit 

Liiij 
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fouvent à cette première dofe , aVëfî 
autant de force qu’à celle de vingt 
grains fur la fin de la maladie , & cela 
fur un même malade. 

Ce remede fait quelquefois vomir , 
Sc caufe un mal d’Eflomach ; il purge 
toute forte de perfonne ; mais j’ai dés 
exemples qu’il a guéri fans aucune éva¬ 
cuation fenlible , 8c fans caufer le moin¬ 
dre accident. Dans les violentes Dy- 
fenteries, il arrive même que les ma¬ 
lades vont moins fréquemment à la 

felle après avoir pris ce remede, qifau- 
paravant. 

S’il arrive qu’il purge beaucoup , on 
fi v le Malade fe trouve fatigué après l’o* 
pération du remede , je laide un ou 
deux jours d’intervalle entre chaque 
dofe, ce que j’obferve également à 
l'égard des autres purgatifs. 

Il y a des malades qui ont été guéris 
avec une feule dofe ; d’autres à qui il 
en a fallu cinq ou fix, fur-tout lorf 
que les premières ont été trop foibles ; 
Sc j’ai fouvent remarqué qu’une petite 
dofe devenoit inutile dans les Dyfen- 
teries invétérées. 

Après la féconde ou la troilîéme pri- 
fe , il efl rare que les felles foient fan- 

guinolentes, 8c ordinairement les tran- 
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chées font conlîdérablement diminuées, 
& les Telles moins glaireufes. 

Il faut le donner quand l’Eftomaçh 
eft vuide , car alors il opère , je penfe, 
plus doucement. 

Le Malade ne doit ufer d’aucune 
boilfon que trois heures après avoic 
pris ce remede, à moins qu’il ne fe 
trouve fort incommodé , Sc qu’il n’ait 
de la difpofition à vomir ; auquel cas 
on lui donnera de l’eau chaude , com¬ 
me il eft d’ufage pour les autres Emé¬ 
tiques. 

Il faut bien fe garder de le donner 
pour une diarrhée , à la fin d’une Con~ 
fomf tion. J’ai guéri quelques autres Diar¬ 
rhées invétérées , en le donnant à gran¬ 
de dofe ; mais il réüftit moins dans ce 
cas , que dans les Dyfenteries. 

J’interdis l’ufage de toutes les liqueurs 
fermentées, ôc ordonne le Ris ou le 
Pain, cuits dans le Lait, le bouillon de 
Poulet, ou le Gruau. 

Je ne donne rien de froid, à moins 
que ce ne foit une cuillerée à Cafté de 
gelée de Corne de Cerf, laiffant aux 
Malades la liberté d’en prendre aufti 
fouvent qu’il leur plaît, & quelquefois 
je leur accorde un peu de gelée de 
Grofeilles ; pour leur rafraîchir la bouche* 

L v 
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On peut donner ce remede avec 
afiiirance aux femmes grolfes. Et aux 
enfans qui font a la mammelle, on peut 
leur en faire prendre un demi-grain. 

G. Y. 

Le Certificat fuivant contient deux 
Obfervations, que j’ai trouvées parmi 

les papiers du Docteur Fr. Tringle mon 
oncle. Elles font écrites de fa propre 
main , Sc je me luis rappellé que j’ai été 
témoin de l’une de ces Obfervations. 

Un domelKque âgé d’environ trente 
ans fut attaqué de Dyfenterie, environ 
le milieu de Janvier de l’année 1735’. 

Il fut faigné ; on lui donna Vlpeca- 
cuanha , un bol de Rhubarbe avec le 
Mercure doux , des Pilules calmantes * 
les nuits des jours qu’on le fit vomir, 
ou qu’on le purgea, & enftute une 
potion afiringente ôc parégorique , 
qu’on lui fit prendre par cuillerées ; 
il reçut quelque foulagement de ces 
remedes , & la maladie parut diminuer, 
mais elle recommença de nouveau avec 
plus de violence. 

_ Vers le 24. ou le 25. il fut attaqué 
d’un violent point de côté , pour le¬ 
quel on eut recours à la faignée, Ôc h 
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25 . au matin on lui donna du Vitrum 
Antimonii Ccratum , qu’on s étoit pro- 
pofé de lui faire prendre le jour d’aupa¬ 
ravant , mais qui avoit été remis a caufe 
du point de côté qui lui étoit furvenu. Ce 
remede le purgea vigoureufement tou¬ 
te la journée, mais d’une maniéré affez 
douce, fans lui caufer .ni naufées , ni 
tranchées, ni épreintes , & il ne ren¬ 
dit pas de fang. Ses felles furent tres- 

féreufes ; le foir on lui donna dix grains 
des PiluL Math ai ; il fut affez bien le 
lendemain , & n’alla que deux fois à 
la felle : mais fa douleur de coté s étant 
renouvellée, il fut faigné une fécondé 


fois. . f . T 

Le 28.,on lui redonna le matin le 

remede Anti-dyfenterique , qui lui pi- 
cotta rEftomach plus que la premiers 

fois, & le purgea prodigieufement de¬ 
puis le matin jufqu’au foir , le Malade 
ayant été environ cent fois à la felle a 
ce qu’il dit. Ses felles étoient féreufes , 

& ne furent accompagnées çi de fang, 
ni de tranchées ; on lui redonna le foir 
les Pilules Parégoriques ; il dormit bien, 
& n’eut ni tranchées, ni envies de le 
préfenter à la felle. 

Le 29. il fe trouva fort bien, & en-* 


tierément refferré. 


M 
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Le 30. il fortit Sc retourna dans la 
maifon de Ton Maître, où l’air étant un 
peu plus froid, & plus piquant, il 
eut le jour fuivant quelques tranchées , 
accompagnées d’envie d’aller à la Telle ; 
mais ayant pris le foir Tes Pilules Paré¬ 
goriques, il fe trouva bien le lende¬ 
main. 

Quelques jours après il eut une nou¬ 
velle attaque de cette maladie ; Sc on 
lui redonna pour la troifiéme fois ce 
remede a la dofe de xii. grains , qui le 

rétablit parfaitement. Ss ii n’eut plus 
de rechute. 

M. fut attaqué le 29. de No^ 

vembre 173 y. d’un Cours de Ventre , 

qui étoit accompagné d’une petite Fié- 
vre, de foif, de mal à l’Eflomach, de 
douleurs dans le Bas-Ventre , princi¬ 
palement aux environs du Nombril; 
il alloit fréquemment à la felle , Sc fes 
matières étoient fanguinolentes, fur- 
tout au commencemÆt. 

Il fut faigné une fois, on lui donna 
deux fois TEmetique, une fois de la 
Rhubarbe avec le Mercure doux , les Nar¬ 
cotiques tous les foirs, Sc dans le cou¬ 
rant du jour une potion afiringente pa¬ 
régorique , Sc des lavemens anodxns Sc 

fflring ents. 
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Nonobftant tous ces remedes , la 
maladie fubfifta dans un degré tantôt 
plus & tantôt moins violent, quoi- 
qu’après les premiers jours les {elles 
cefferent prefque d’être fanguinolentes. 

Le 11 . Décembre il prit dans la ma¬ 
tinée fept grains de Vitrum Antimonii 
Ceratum , dans un bol de conferve de 
Rofes, qui le firent aller ce jour - là 
vingt-trois fois, mais affez doucement, 
fans tranchées , fans lui faire rendre de 
fang, & fans lui donner beaucoup d’ar¬ 
deur au fondement ; on lui fit prendre 
le foir douze grains des Pii. Matth. qui 
arrêtèrent les évacuations pendant 
quelques heures ; mais le lendemain il 
fut environ une vingtaine de fois à 
la felle , il ne rendit que des ma¬ 
tières féreufes , qui n’étoient point 
mêlées de fang, ni accompagnées de 
tranchées : cette nuit on lui donna qua¬ 
torze grains des Pilules calmantes ci- 
deffus, & le lendemain matin (13. Dé¬ 
cembre ) il prit vin. grains du Vitrum 
Ant. Cer. qui le purgèrent comme aupa¬ 
ravant environ vingt-fois, avec cette 
différence que les felles avoient plus 
de confiftence , & approchaient plus 
des felles naturelles ; le foir on lui don¬ 
na xv. grains des Pilules calmantes. 
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Le 14. Décembre les évacuations qui 
s’étoient arrêtées par le moyen des 
Pilules, depuis dix heures du loir juP 
qu’à trois heures du matin, recom¬ 
mencèrent , & il fut pendant la jour¬ 
née environ vingt-fois à la felle ; on 
lui redonna le foir les Pilules Paré¬ 
goriques ; il dormit un peu, 8 c fon 
Cours de Ventre le lailfa affez tran¬ 
quille jufques fur les fept heures du 
matin , temps auquel il prit pour la 
troifiéme fois dix grains du remede 
Anti-dyfenter ïque. Cette' nouvelle dofe 
le purgea aufïi abondamment que les 
deux premières fois. Le foir on ne 
lui donna que huit grains des Pilules 
Pacifiques , & le lendemain il ne fut 
que huit fois à la felle , mais fans dou¬ 
leur. On lui redonna le foir la même 
dofe des Pilules Pacifiques , 8 c le jour 
fuivant (17. Décembre ) on lui fit re¬ 
prendre douze grains du remede Ann- 
dyfenterique , qui le fit aller treize fois 
dans la journée ; mais la plupart de fes 
felles avoient de la confidence 8 c 
étoient allez naturelles, 8 c le Malade 
fe trouva bien , 8 c parut gai. 

Le 18. le malade ayant pris lés huit 
grains des Pilules calmantes, la nuit du 

17. il ne fe préfenta pas à la felle depuis 
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t>nze heures du foir jufqu’à huit heures 
du lendemain matin ; la Fièvre Sc la 
foif étoient ceffées ; il fe trouvoit mieux, 
étoit plus fort, avoit de l’appetit, Sc 
fut quelques fois à la felle dans la jour¬ 
née , mais les matières qu’il fît étoient 
plus naturelles, Sc avoient plus de con¬ 
fidence ; il prit le foir huit grains des 
mêmes Pilules , Sc pafîa fort bien la 
nuit. 

Le ip. Il prit pour la cinquième 
fois, une nouvelle dofe de 12. grains 
de Vïtr. An tira. Cerat . qui le fit aller 
12. fois à la felle dans la journée , mais 
très-doucement. Le foir on ne lui don¬ 
na aucun Parégorique , Sc cependant 
il dormit aflez bien. 

Le 20. Il fut encore plufieurs fois à 
la felle , il prit le foir fes Pilules Paci¬ 
fiques , pafîa la nuit allez bien , & ne 
fe préfenta que deux fois au badin. 

Le 21. On ne lui donna pas fes Pi¬ 
lules , Sc il dormit tranquillement. 

Le 22. Il prit une fixiéme dofe du 

îemede Anti-Dyfmterique compofée de 
xv. grains ? Sc depuis il commença à 
fe mieux porter, allant rarement plus 
de deux fois à la felle dans un jour. 

Le 31. Il étoit fi bien qu’il nous pa¬ 

rut entièrement quitte de fqn indifpod- 
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tion , & il a continué à le bien portef 
depuis , fans avoir que je fçache, fbuf- 
fert aucune rechute. 

; ■ I ' \ 

Lettre de M. André Brown , Chirurgien 

à Dalkeith. 

MONSIEUR, 

C’est pour me conformer à ce que 
Vous m’avez demandé que je vous en¬ 
voie le détail de deux expériences que 
j’ai faites avec fuccès de la poudre An* 
ti - Dyfenterique du Dodeur Young. Ce 
font là les feules occalîons que j’ai eu 
d’en reconnoître les effets. 

La première a été faite fur le nommé 
Guil. Loudon de Cranfion , âgé d’environ 
quarante ans : il étoit tellement épuifé 
par une Dyfenterie, & fi foible qu’il ne 
pouvoir fe promener dans fa maifon, 
& les tranchées qu’il fouffroit étoient fi 
violentes qu’elles ne lui permettoient 
pas même de fe tenir debout. Tel étoit 
l’état où il fe trou voit lorfque je le vis 
pour la première fois le 21. Mai de 
l’année derniere. N’ayant pas jugé à 
propos de le faigner à caufe de la grân- 
de foibleffe ou il étoit, je lui donnai un 

vomitif avec l’Ipecacuanha, le purgai 
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avec de la Rhubarbe , & lui ordonnai. 

Une diète & des boiffons convenables 

à Ton état, le tout fans fucces. J en¬ 
voyai alors chercher de la poudre du 
Dodeur Young s & le 25. je lui enlaiflai 
trois prifes de neuf grains chacune , 
qu’il devoit prendre à un Jour d inter¬ 
valle l’une de l’autre, & lui ordonnai le 
le régime qu’il devoit fuivre. Ces trois 
prifes lui emportèrent en effet la Dyfen- 

terie : La Diarrhée ôc la foibleffe qui 
lui relièrent furent guéries par une 

nourriture fortifiante. „ 

La fécondé épreuve que j en ai laite, 

cftfur un jeune homme d’environ 17 a 
18. ans, qui étoit domeftiquedu nom¬ 
mé cleghorn Fermier de Eafi-Houfes t 
à Nejybottle. Il yavoit déjà environ trois 
mois qu’il étoit attaqué de Dyfentene 
au mois de Mars dernier, & jufqu alors U 
n’avoit ceffé de faire fon ouvrage ; il 
tomba à la fin dans un épuifement qui 
détermina fon maître àm’appeller. Je le 
vifitai le 2 5. dudit mois, & le faignai 
parce qu’il étoit jeune : il avoit tous 

les accidens qui accompagnent ordi¬ 
nairement la Dyfenterie , tranchées 
violentes, & perte d’appetit, mais il 
pouvoit encore fe promener. Comme 

il étoit en fervice & que c’étoit le temps 
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des femailles , je lui donnai tout de fui¬ 
te trois prifes de la Poudre du Dodeur 
ioung , de fix grains chacune , qui ar¬ 
rêtèrent la Dyfenterie ; mais comme il 
n’étoit pas entièrement guéri le trois 
d ’Avril , je lui eri donnai trois autres 
prifes de neuf grains chacune, qui em¬ 
portèrent tout à fait la Dyfenterie , de 
forte que ce jeune homme fe rétablit 
parfaitement, & repritfon travail or¬ 
dinaire fur la fin du mois. 

N. B. Il prit ce remedë de la même 
maniéré que l’avoit pris le précédent 
malade, c’eft-à-dire de deux jours l’un ; 
& le régime que je leur ordonnai pen¬ 


dant l’ufage de cette Poudre, fut ce¬ 
lui que m’a voit marqué le D odeur 
foung , & autant que je puis m’en ref- 
fouvenir , il ne vomirent point, & ils 

li’en furent pas même beaucoup fati¬ 
gués. 

A Dalkeith le 30. Janvier 1738.; 
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lettre du Dofteur Th. Simfon , Pro- 

feffeur en Médecine en Wmverfite 

de Saint André. 

Mon cher Docteur, 

Il y a déjà quinze jours que j ai reçu 
votre lettre, par laquelle vous me té¬ 
moignez quelque envie d’avoir les ob- 
fervations que j’ai faites au füjet du StU 
Hum Sveciücum dont notre ami le Doc¬ 
teur Young a fait part au Public ; Mais 
les voyages que j’ai été obligé de faire 
depuis en campagne , m’ont empeche 
iufqu’à préfent de vous répondre. 

Le premier à qui j’ai donné ce re¬ 
cède fut le nomme Guillaume Jervy 
de Pilldaff, jeune homme âgé d’un 
peu plus de vingt ans. Il étoit fu** 

(et à des douleurs néphrétiques conli- 
dérables, & l’été dernier il eut un rhu¬ 
me. Le 16. Janvier 1735- H fut atta¬ 
qué d’une Dyfenterie des plus cruelles. 
Je fus appellé le 20. 8 c l’on me dit 
que la nuit d’auparavant, le befoin 
d’aller lui avoit à peine laiffé quelques 
momens de relâche , 8 c qu’il avoit ete 

dans un grand accablement 8 c avoit 

beaucoup fouôert, ce qui l’avoit épui- 
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fé au point cju’il paroiffoit n’avoir qu’un 
foufle de vie. Je lui donnai tout <de 
fuite quatorze grains du Stibium ( c’eft- 
à-dire de la préparation d’Antimoine ci- 

delTus ; ) les 24. heures fuivantes il le 
trouva un peu foulagé ; le jour d’après 
on lui donna en lavement une décoc¬ 
tion de fleurs de Camomille dans du 
petit lait, mais il fut plus mal. Le troi- 
fiéme jour je lui donnai le Stibium , fans 
aucun fuccès fenfible ; ce que m’attribue 
au froid qu’il gagna en allant à la felie ; 
les pieds nuds fur un plancher de terre. 
J eus bien de la peine à lui perfuader 
de continuer ce remede , parce qu’il 
étoit entièrement abbatu par la violen¬ 
ce du mal ; mais deux jours après je ga¬ 
gnai enfin fur lui de lui en faire reprendre 
une troifiéme prife. Il en reçut un bien 
fenfible, ce qui le détermina fans peine 
à en prendre une quatrième , qui le 
foulages plus qu’aucune des précéden¬ 
tes ; de forte que je n’eus plus qu’à le 
garantir .d’une rechute , ce que je fis 
par le moyen d’une cinquième dofe, 

& d’un régime de vivre convenable. 

Je n’eus plus de Malade à voir qui fut 
attaqué de Dyfenterie , jufqu’au mois 
de Décembre , Jorfqu’une femme de 

eette ville > époufe du nommé Am 
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ire Murray , en fut attaquée avec frif- 
fon , tranchées, mal à l’eftomach, foif, 
&c. Je la vis après qu’elle en eût été 
très-incommoaée pendant dix jours. 
Je lui donnai de deux en deux jours 
dix grains de la poudre ci - deffus, Sc 
à la troifiéme prife elle fe trouva gué¬ 
rie. 

Au commencement d ’Avril 1736. Une 
jeune Dame prit comme émetique fur 
les huit heures du matin vu. grains de 

Mercure précipité brun vulgairement dit 

de JVurtftus , ( a ) ,qui la firent vomir 
cinq fois jufqu’à onze heures , mais el¬ 
le fut fort incommodée pendant les 
douze heures fuivantes, après quoi elr 
le commença de nouveau à aller par 
haut & par bas. Elle refia dans cet état 
jufqu’à neuf heures du lendemain ma¬ 
tin , au quel temps je fus appellé. Je lui 
donnai une dofe de Laudanum liquide 
qui la tranquillifa le refie du jour ; mais 
le lendemain le cours de ventre étant 
revenu accompagné de fang 8 c de tran¬ 
chées , je lui donnai fur le champ le 
Vitrum Àntimon. Cerat. à la dofe de Vï. 
grains. Elle paffa jufqu’à fîx heures du 
foir fans aller à la felle, 8 c alors même les 

Ça) C’eft le Mercure précipité avec l’huile de 
£axtre par défaillance. 


2 . 62 Essais et Observations 

matières qu’elle rendit ne furent plus fan- 

guinolerrtes , Sc reprirent leur forme 
naturelle. 

Le nommé TTilfon , âgé d’environ 
quatorze ans, fils d’un habitant de 
Magus , avoit été attaqué pendant une 
année entière d’une Dyfenterie , qui n’é- 
'toit pas bien violente , puifque le Ma¬ 
lade pouvoit encore.* fe foutenir fur fes 
jambes. Je l’obligeai de venir à la ville, 
afin d’être à portée de le voir plus fou- 
vent. Lorfque je lui fis prendre la pre¬ 
mière dofe au remede ci-deffus, il étoit 
dans un des plus cruels accès. La plus 
forte dofe que je donnois pour lors à 
mes Malades , étoit fix, ou au plus dix 
grains, m’étant apperçu que les petites 
dofes réüfïifToient mieux. Je lui en don¬ 
nai feulement fix grains : ce jour-là 
les felles qui vinrent les premières fu¬ 
rent fanguinolentes, mais les derniè¬ 
res n’étoient pas même teintes de fang; 
le fécond jour il fe trouva foulagé ; le 
troifiéme, fes felles redevinrent fangui¬ 
nolentes ; le quatrième, il prit une fé¬ 
condé dofe du remede , qui ne le fit 
point aller, Sc il fut délivré de fes tran¬ 
chées. Le lendemain les felles parurent 
prendre plus de confiflence, quoiqu’el¬ 
les fuffent encore mêlées de quelque 
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-peu de fang, & dans la fuite le fang 
difparut entièrement ; néanmoins pour 
mettre le Malade à couvert d’une rer 


chute , je lui donnai encore deux prifes 
de la poudre avant qu’il quittât la ville, 
ôc quelque temps après j’appris qu’il 
jouilfoit d’une fanté parfaite. 

A peu-près dans le même-temps , 
j’en donnai deux prifes de fix grains 
chacune à M. Addifon Diacre, âgé d’en¬ 
viron 70. ans, & ces deux prifes le gué¬ 
rirent d’une Dyfenterie afîez cruelle. 

Au mois de Juin , je le donnai à la 
femme du nommé David "Taylor , habi¬ 
tant de Brake : elle étoit au cinquième 
mois de fa grofleffe, ôc attaquée d’un Te - 
nefme Dyfenterïque. La troifiéme dofe 
du remède emporta la Dyfenterie , ôc 
le Tenelme qui fub lifta, céda aux la- 
yemens de Lait ôc de fleurs de Camo- 

■ . v » • * Jt- 


mille. 


La femme de M. Tod, de Balmungo , 
qui avoit gagné cette maladie par la 
fatigue & le froid, fut entièrement gué¬ 
rie par trois prifes de ce remede. 

Le I. Février 1737. Guil. Wilfon de 
Tosh , fut attaqué de Pyfenterie , à la 

fuite d’une Fièvre épidémique, & il en 
fut guéri par le moyen de trois prifes 
de ce remede, de fix grains chacune* 
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Vers ee temps eette maladie devint épi¬ 
démique du côté de la partie orientale 
de Saint-André , particulièrement aux 
environs de Kingsbarns & de Craill. Plu- 
fleurs enfans de cette derniere ville en 
furent attaqués ; les premiers qui l’eu¬ 
rent , furent guéris par la faignée & la 
purgation avec la Rhubarbe ; mais dès 
qu’on eût introduit parmi eux l’ufage de 
la poudre Antimoniale ci - deffus, la 
guérifon devint plus prompte. J’eus 
alors à traiter plulieurs perfonnes de la 
campagne attaquées de cette maladie , 
aucune defquelles n’eut befoin de plus 
de trois prifes de cette Poudre. Le fuc- 
cès du remede fut alors fi remarquable, 
que plulieurs perfonnes des endroits où 
cette maladie faifoit le plus de ravage , ' 
eurent recours à moi pour en avoir 
quelques prifes, afin d’en donner aux 
pauvres de leur canton , & j’en ai reçu 
des lettres de remerciment, avec des 
inftruèfions fur fes bons effets , qui ont 
été tels que par-tout où je l’ai donné , 
perfonne n’en a jamais révoqué en dou¬ 
te l’efficacité. 

Le ip. $ Avril je le donnai avec lue- 
cès à la femme d’un Artifan de Drum - 
iaro , le dixiéme jour après fes couches. 

Au mois de Mai, la femme du nom- 
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mé Alex. Pride de Chaunch mourut de 
cette maladie ; mais elle étoit déjà très- 
mal lorfqu’elle prit le remede , & but 
après l’avoir pris une grande quantité 
d’eau froide, ainfi qu’elle avoit toujours 
fait depuis le commencement de fa ma¬ 
ladie ; de forte que. perfonne ne s’en 
prit au remede, qui guérit en même- 
temps fon mari. 

J’ai efifayé auffi ce remede dans les , 
pertes de fang , ainfi que vous m’avez 
dit que l’avoit fait le D r . Young , & ce¬ 
la avec un égal fuccès. 

La femme de David Sympfon de T ’ents- 
Muir , après une faufle couche de trois 
mois, eut une perte peu confidèrable 
pendant quatre femaines, mais qui de¬ 
vint fi violente la cinquième , qu’elle 
tomboit à tout moment en foiblefle , 
& paroifibit prête à rendre l’ame. Je 
lui envoyai deux prifes du remede de 
fix grains chacune par fon mari, qui 
me fit le récit de fon état.* Il vint me 
revoir le quatrième jour après , & me 
dit, que lorfque fa femme eût pris la 
première prife du remede , elle s’apper- 
çut qu’il travailloit dans toutes les par¬ 
ties de fon Corps , & qu’en moins 
d’une demi-heure l’Hémorrhagie dimi¬ 
nua. Enfin elle fe rétablit fi prompte- 

Vi M 
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ment, qu’il l’avoit laiffée dans les 
champs avec Tes ouvriers , & qu’elle* 
étoit entièrement guérie. 

Je le donnai avec autant de fuccès à 
«une vieille femme qui avoit aufîi une 
perte de fang, dont elle étoit incom¬ 
modée depuis quelque temps. 

La femme du nommé André Turfie 
Cordonnier avoit fait une fauffe cou- 
che après laquelle elle n’avoit pas été 
entièrement délivrée de fariére-faix $ 
à la fuite de cette fauffe couche elle fut 
attaquée d’une perte de fang qui fut 
peu confidérable pendant les trois prer 
miers mois , mais qui devint enfuite 
très-violente. Quelquefois elle perdoit 
tout de fuite une livre de fang , & tomr 
boit en foibleffe. Quoique je fuite pen- 
fuadé que la diftention de la matrice 
étoit la caufe de la perte , je ne laiffal 
pas de lui faire prendre fîx grains de 
la poudre antiriioniale. Ce remede 
lui caufa plus de ravages dans le bas- 
ventre ,* qu’à aucun de ceux à qui je 
Pavois donné jufqu’alors, & lui fit ren- 
.dre une grande portion du Placenta , 
couverte de ülufieurs Hvdatides difoor 


ïg 


couverte de plufieurs Hydaùdes difpor 
fées par grappes. Sçavoir fi l’expulfion 
de ce corps étranger ne fut qu’acciden¬ 
telle , c’eft ce qu’on ne p£ut apprendre 
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que des expériences qu’on pourra faire 
dans des cas de cette efpece. 

Un Miniftre des environs de cette 
ville, âgé de 70. ans, avoit été pen¬ 
dant environ fept ou huit mois atta¬ 
qué de tranchées qui de temps en temps 
étoient fuivies de cours de ventre ; 8 c 
enfin il rendit le fang tout pur à la quan¬ 
tité pour le moins de 9. ou-i o. onces par 
jour. Il refia quatre ou cinq jours dans 
cet état, au bout delquels il m’envoya 
chercher. Je lui donnai fix grains de la 
poudre. Cette première dofe diminua 
l’hémorrhagie, & une fécondé le guérit 
entièrement. 

Je l’ai donné aux nourrices qui fe- 
gardoient comme une incommodité 
d’avoir leurs régies ; ce remede les leur 
a arrêtées pendant quelques femaines , 
mais elles font revenuës enfuite, &je 
ne fçaurois dire quel auroit été l’effet 
d’un plus long ufage de la poudre. 

Vous voyez par les obfervations que 
je viens de rapporter quels font lés dif¬ 
férents cas dans lefquels j’ai donné ce re¬ 
mede, & quel en a été le fuccès dans les 
dyfenteries tant récentes qu’invétérées, 
épidémiques ou non, & dans les hémor¬ 
rhagies de la matrice & des inteftins ; 
je ne fçaurois avoir des preuves plus 
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certaines de fon efficacité que celles 
que j’en ai eues dans tous ces cas. Il 
n’éft pas douteux cependant qu’il fe 
trouvera plufieurs malades , dans les¬ 
quels il.ne réiiffirapas, attendu la di- 
verfité ' des caufes d’où peuvent dé¬ 
pendre les pertes de fang & les dySente- 
ries. Mais .que ce remede fait un vérita^ 
ble & bon Spécifique dans la plupart de 
ces maladies, c’eft ce qui efl auffi cer¬ 
tain qu’il eft Sûr que le Quinquina gué¬ 
rit les fièvres intermittentes 8 c les gan¬ 
grènes,. De forte que dans l’ordre des 
remedes dont je me fers, je l’ai mis au 
fécond rang , À raiSon de Ses qualités 
fenfibles. Je le regarde comme un fpé- 
cifique , 8c en effet j’ai remarqué qu’à 
la doSe de fix grains il réüffit dans la 
plûpart des cas , fans purger 8c fans eau- 
fer le moindre dérangement. Quicon¬ 
que l’aura éprouvé , fera forcé de con¬ 
venir que le public eft bien redevable 
au Dofteur Young de lui avoir commu¬ 
niqué un remede auffi utile, 

Ÿ * . ' '* . 

' * 
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A Saint André le 2 . Janvier 1738,, 
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Lettre de M. Jean Paifley > Chirurgien k 

Glafgowv 

MONSIEUR, 

Les foins louables que vous vous 
donnez pour l’avancement de la Méde¬ 
cine , & particuliérement pour recom¬ 
mander le Stibium Ceratum , non feule¬ 
ment dans les cours de ventre , mais 
encore dans les pertes'des femmes, re- 
mede des vertus duquel j ? ai été infor¬ 
mé il y a déjà quelque temps par mon 
coufin le Dodeur Simpfon Médecin à 
S. André , & par d’autres perfonnes , 
me fait efpérer que quoique je n’aie 
pas l’honneur d’être connu de vous * 
vous excuferez cependant la liberté 
que je - prends de Vous écrire, pour 
vous faire part des fuccès que j’ai eu en 
donnant ce rernede, & pour vous prier 
en même temps de répondre , fi vos 
occupations vous le permettent , à 
Une où deux queftions que je joins à 
ma lettre'. 

Lorfque je commençai à me fervir 

de ce rernede, j’en fis venir d’j Kdinbourg 
par la voie de M. Stephen Chirurgien 

Major du Régiment ae Wetham. M. 

Miij 
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^Stephen peut rendre témoignage de 
fes effets en plufieurs cas, où nous le¬ 
vons donné de concert à des malades 
de la ville que nous voyions enfemble, 
& à quelques-uns de fes foldats. Au 
commencement nous nous fommes con¬ 
tentés d’en donner fept grains, & nous 
avons augmenté cette dofe par de¬ 
grés jufqu’à 13. ou 14. grains pour 
-quelques fujets robuftes, obfervant d’en 
donner une dofe moindre aux perfon- 
nes qui étoient foibles ou jeunes. Nous 
avons fait prendre ce remede en bol 
avec la conferve de Rofes, le Diafcor - 
dïum , ou la Thériaque , 8 c nous avons 
donné à boire par-deffus de l’eau de 
Gruau, feule ou coupée avec le lait: 
félon les circonftances ; d’autres fois 
des émulfîons, du thé ou du bouillon 
léger , 8 c toujours un Narcotique après 
l’opération du remede. Quelquefois il 
a fait vomir ; il a toujours purgé , mais 
fans tranchées de très-doucement. Lorf- 
qu’il a excité le vomiffement, il a beau¬ 
coup fatigué le malade > mais ce mau¬ 
vais effet a ceffé auffi-tôt qu’il a com¬ 
mencé à agir par bas. 

Lorfque j’eus employé la quantité 
que j’en avois reçuë, je préparai ce re- 

mede félon la méthode preferite dans 


DE MEDECINE. 


- F * 

271 


îes nouvelles ÜEàwbourg , en me fer- 
vant de la cire blanche pour enduire la ! 
Cuiller , & je ne réduifis pas en poudre 
le verre d’antimoine. 



e j eus te* 
nu le tout fur le feu pendant le temps 
ordonné, il ne me fut pas poffible d’en- 
lever aucune portion de cire : la matie- 
ïe étant refroidie , je la réduifis en 
poudre fübtile dans un mortier de mar- 


% 


re. Je me contentai de donner trois 


grains de cette poudre , dont je n’ai ja-^ 
mais donné plus de cinq grains, même 
âüx perfonnes robuftes,, & j’ai remarqué 
qli’elle opéroit auffi-bien & de la même 
maniéré que celle que j’âvois reçue d’i?- 
dinboufg , nonobffant la différence des 
dofes. Je n’ai point fait la lifte de tous 
les malades auxquels je fai donnée , 
mais je luis fur de l’avoir fait prendre 
à plus de quarante perfonnes, qui tou¬ 
tes en ont été guéries , excepté trois , 
pour lefquelles je ne.fçaurois accufer 
le remede. 

Comme la maladie étoit épidémi¬ 
que , & qu’en général les malades a- 
voient de la fièvre , je commençai par 
tirer quelques onces de fang à la plu¬ 
part de ceux qui en furent attaqués , 
avant que de leur donner le remede. 
Je le fis prendre de deux jours l’un 3 & 
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je prefcrivis un leger cordial pour 
les jours d’intervalle. Lorfque les Ma¬ 
lades avoient de grandes tranchées 
dans le bas-ventre , ou dans le ReÜum, 
je leur faifois inje&er un lavement é- 
mollient dans lequel je faifois délayer un 
jaune d’œuf. Pour l’ordinaire quatre ou 
cinq dofes de ce remede prifes à temps, 
ont fuffi pour achever la guérifon. Il y 
a eu des perfonnes qui étoient malades 
depuis long - temps , à qui j’ai été 
obligé d’en donner jufqu’à douze ou 
quinze prifes , & je n’en ai jamais 
vu de mauvais ëffets. Je m’en fuis fervi 
dans les Diarrhées , dans les Dyfen- 
tdries , & dans les Coliques qui dé- 
pendoient d’humeurs glaireufes, & dans 
tous ces cas il a agi comme un fûr 8 c 
doux purgatif, & quelquefois comme 
Un leger vomitif ; en général j’ai remar¬ 
qué que ces maladies guériffoient plus 
fûrement & plus vite par l’ufage de cette 
poudre que par les remedes ordinai¬ 
res , que j’ai employés en même temps 
à l’égard d’un grand nombre de ma¬ 
lades , &C. 

A Glafgo tp, le 6. Février 173 8, 



/ 
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Lettre de M. Jacques Stephens , Chirur¬ 
gien Major du Régiment de 

W ethara. 

MONSIEUR, 

C t y i ^ r < . A* * .>-•-/ ^ - M . ** ç•“ 4 *\ • 4 • 

Le defir que vous avez témoigné 
d’apprendre les effets du verre d’Anti- 
moine employé dans les Dyfenteries , 
eft la raifon qui m’a déterminé à votis 
adreffer la préfente. Pendant ces trois 
dernieres années les Dyfenteries ont 
été épidémiques non feulement dans le 
Régiment dont je fuis le Chirurgien-, 
mais encore dans tous les endroits où 
il a été en- quartier. Le peu de fuccès 
que j’ai eu en traitant cette maladie par 
la méthode ordinaire, m’a engagé à faire 
toutes les recherches imaginables pour 
trouver une meilleure méthode. J’ai eu 
enfin le bonheur de trouver du Verre 
d’Antimoine chez un Apoticaire de 
cette Ville , & ce qu’on m’en dit alors 
me détermina à 1’éprouver. Lorfque je 
fus de retour à mon Régiment qui étoit 
, en quartier à Glafgoir , au*mois de Dé¬ 
cembre de l’année 173 5. î e communi¬ 
quai mon intention à M. Jean Paifley’ 
Chirurgien-, qui fouhaita d’être rémoin- 

M V; 
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des effets de ce remede , & qui depuis 
ce temps-là s’en efl: toujours fervi. 

Le premier malade que nous eûmes 
à traiter , travailloit dans une raffinerie* 
( Ces fortes d’ouvriers font fort fujets à 
cette maladie. ) Celui dont je parle 
n’étoit pas forti depuis fix femaines de 
fa chambre » & gardoit le lit depuis 
dix jours lorfque nous le vîmes. Il 
avoir le pouls foible 8 c fréquent; fes 
felles étoient fanguinolentes , accom¬ 
pagnées de tranchées 8 c de tenefme. 

Nous commençâmes par lui donner 
deux grains du remede qui lui excita 
une naufée » & qui lui procura cinq 
ou fix felles ; il prit un Narcotique 
le foir. Le lendemain matin les tran¬ 
chées 8 c le tenefme étoient confi- 
dérablement diminués. Nous réitérâ¬ 
mes tous les deux jours le remede », 
dont nous augmentâmes à chaque fois 
la dofe d’un grain , jufqu’à ce que nous 
fuflions parvenus à la quantité de neuf 
^grains. Il prit un Narcotique tous les 
jours de purgation , 8 c il fut parfaite¬ 
ment guéri. Au bout de fix femaines,, 
à compter du jour que nous commen¬ 
çâmes à le traiter , il reprit fon travail 
dans la raffinerie » 8 c s’eft bien porté 
depuis. 
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Depuis le mois de Décembre 1735. 
J’ai eu cent quatre-ving-dix malades 
attaqués de Dyfenterie , qui ont tous 
été traités félon la méthode ci-deffus ; 
8 c de tous ces malades il ne m ? en eft 
mort qu’un , qui devint étique , 8 c qui 
mourut le trente-fixiéme jour de fa ma¬ 
ladie. 

N. B. Je n’ai jamais donné ce reme- 
de , lorjbp’il y avoit beaucoup de fiè¬ 
vre , qfslque difpofition à la Phtifie , 
ou des fympt ornes d’une Diarrhée Col- 
liquative. 

A Çanongate , le 6 . Février 1738 . 


Je terminerai ce mémoire par la levu¬ 
re du plus fort de tous les certificats, 
contenu dans une lettre qui m’a été 
écrite par M. Jean Gordon de Glafgo , 
avec qui je n’ai point de liaifon , mais 
qui eft connu pour un grand Chirur¬ 
gien , 8 c pour un homme de probité. 


MONSIEUR, 


Je faifis avec beaucoup de plaîfirl’oc- 
cafion de fatisfaire à ce que vous déli¬ 
rez. Dans l’été de l’année 17 3 6 . nous 
eûmes ici plufieurs perfonnes affligées 
de cours de ventre , 8 c de Dyfeuteries 0 

qui emportèrent beaucoup de mala- 

M vi 
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des. Je commençai alors à me fervir dtf 
Stibium Ceratum , que je fis prendre à 
quelques centaines de perfonnes , 8 c 
qui n’a jamais manqué de réiiflir, ex¬ 
cepté dans un ou deux cas , où les 
malades fe trouvoient entièrement é- 
puifés avant qu’ils prifient ce remede. 

Je le broie aufii fubtilement que le 
Mercure doux ; la dofe ordinaire dé 
cette poudre eft de trois grains, 8 c je 
n’en ai jamais donné plus de c*§q. Sou¬ 
vent une ou deux prifes ont achevé la 
guérifon , 8 c rarement j’en ai donné jpf- 
qu’à trois. Les malades prenoient ce 
remede le matin , & fouvent il fe paf- 
foit deux heures avant qu’il agît. Il y 
en a qui en étoient feulement purgés y 
d’autres qu’il faifoit aller par haut & par 
bas, 8 c qu ? il fatiguoit beaucoup pen¬ 
dant fix ou huit heures. J’ai toujours 
donné le foir une bonne d’ofe di Opium. 
Dernièrement un jeune Garçon de dix. 
ans avoit pris fans fuccès pendant trois 
iemaines les remedes ordinaires , pour 
fe guérir d’un violent cours de ventre , 
qui recommençoit toujours. Il fut gué¬ 
ri avec un grain de cette poudre , & 
une prife de Laudanum liquide, 8 c con¬ 
tinue à fe bien porter. 

A Glafgoir > le 18. Janvier 173 8. 
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Article XVI. 

' 1 ' «'» ** • ! r L f 1 

Obfervation fur un crâne extraordinaire 
par le nombre & le volume des os 'Trian¬ 
gulaires, , ( communément appellés 
furnuméraires ; ) Far M. Alexandre 
Monro Profejfeur d Anatomie ,, &c- 

Il efl, comme vous fçavez , Mef 
fleurs, de mon devoir en qualité de 
Profeffeur, de montrer aux jeunes gens 
qui affilient à mes leçons , non feule¬ 
ment la iîruélure générale des parties , 
mais encore autant qu’ri efl poffible , 

• les variations qui fe rencontrent dans 
cette flrudure, & qui peuvent avoir 
quelque utilité. J’entends par variations 
utiles, toutes celles qui péuvent leur 
fervir dans l’explication des fondions 
de l’Oeconomie Animale & des ma¬ 
ladies , ou qui peuvent leur faire éviter 
quelque erreur dans la Pratique. Je 
compte au nombre de ces variations 
les os Triangulaires, qu’on trouve quel¬ 
quefois dans les futures du crâne,, ôc 
plus fréquemment dans la future Lamb- 
doïde que dans aucune autre ; parce 
que faute de les connoître , quelqu’un 
pourroit fe méprendre à l’égard de 
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ceux qui ont de pareils os, & prendre 
une legere plaie pour une fra&ure con- 
fidérable. 

Parmi les différents .crânes que j’ai 
en ma poffeflion, il y en a un en qui 
ces os fumuméraires font plus remar¬ 
quables que dans aucun que j’eufle vu 
auparavant-; c’eff pourquoi je le fis def- 
finer & graver par M. Cooper il y a pîu- 
fieurs années , & je vous l’envoie au¬ 
jourd’hui pour l’inférer dans vos Eflais r 
fi vous le jugez à propos. 

La Figure première de la Fl. 11 . re¬ 
préfente la face pofférieure du crâne , 
où l’on voit différentes lignes ponc¬ 
tuées qui aboutiffent aux os firrnumé- 
raires , .fitués à la partie fupérieure de* 
la future Lambdoïde. 

B B. font les trous des os pariétaux r 
qui font beaucoup plus grands que dans 
la plupart des crânes. 

Il étoit inutile de faire effacer les 
deux autres figures qui font dans la 
Planche ; c’eff pourquoi j’en ai auffi fait 
mention. 

La Figure 2. repréfente l’Os Vomet 
d’un jeune enfant, à peu près dans fà 
fîtnation naturelle ; a , eft le bord infé¬ 
rieur qui eff enchaffé dans la rainure 
formée par les os du palais & les os 
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maxillaires, b , eft le bord poftérieur de 
cet os, fitué entre la partie poftérieure 
du palais , & la bafe du crâne, c, la 
gouttière qui embraffe le bec de l’Os 
Sphénoïde ; d,e, les bords fupérieurs 
dentelés , qui reçoivent la lame nafale 
de l’Os' Ethmoïde : Du point e , au 
point/, cette lame eft cartilagineufé 
même dans les adultes. 

La Figure 3. repréfente le même os 
vu d’un autre côté, où les mêmes let¬ 
tres défîgnent les mêmes parties que 
dans la figure ci-defîiis ; il faut remar¬ 
quer feulement que le côté inférieur a, 
eft fitué en haut, & placé de maniéré à 
laifler voir dans fon milieu la petite 
éminence qui entre dans l’échancrure 
des os du palais , tandis que les côtés 
font déprimés. 

t 

■* 1 1 4 

Article XVII. 

. \ • « 

Dents Surnuméraires ; Obfervation de M , 

George Thomfon Médecin à 

Maidftone. ■ 

4 ■ . - . .. * *-* / 

Les Hiftoires qu’on nous a données 
des doubles rangs de dents , & les ob- 
fervations des dents fiirnuméraires que 

i’onvoit quelquefois , font en général 
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fi peu éxaétes ,t qu’ont ne fçàuroit juger 
de leur fituation , ni des avantages ou 
des obfïacles qu’elles peuvent apporter 
dans les fonctions de la bouche. C’eft 
pourquoi j 5 ai cru que la figure d’une 
tete ou l’on voit defemblables dents 

furnuméraires,par laquelle oureconnoî- 
trqit éxa&ement leur fituation, pour¬ 
voit être de quelque utilité. 

. La Figure I. repréfente la face anté¬ 
rieure des os de la mâchoire fupérieure. 
En comparant les deux os maxillaires 
de cette figure, l’on voit combien, il a 
fallu emporter de l’os maxillaire droit , 
pour 1 aider voir la dent marquée A. 

La Fig. 2. repréfente la portion de 
l’Os Maxillaire droit qui a été empor¬ 
tée vue par fa partie poftérieure, afin 
qu’on puiffe découvrir l’avéole D , où" 
étoit nichée la dent marquée A dans 
la première figure. 

La Fig. 3. repréfente la dent A , qui 
efl ici marquée E , & qui a tous les 
caraéteres d’une dent canine.- 

La Fig. q;. repréfente les Os Maxil¬ 
laires de la même tête, vus en-deffous, 
où l’on voit au côté droit la: dent mar¬ 
quée A-dans les figures précédentes , 

84 où la dent marquée G paroît fortir 

de l’apophyfe palatine de l’Os Maxil¬ 
laire gauche» 
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Les deux dents furnumé'r aires, qui 
toutes les deux avoient la forme des 
dents canines , avoient leurs racines 
difpofées en travers & obliquement en 
haut ; de maniéré que leurs pointes 
étoient prefque contiguës avec les 

dents canines naturelles. 

Ces dents qui fortoient ainfi de la 
voûte du Palais, ont dû apporter beau 
coup d’obftacle à la maftïcation, à la 
parole, &c. & expofer la langue au 
danger continuel d’être bleffée , outre 
que la fituation & la forme de ces 
dents auroient dû en rendre l’extradion 
très-difficile & dangereufe, parce quùl 
autoit été impoffible de les tirer hors 
de* leurs alvéolés, fansbrifer les apo- 
phyfes Palatines des OsIVlaxillaires. Il 
n’auroit pas même étépoffible de fçavoir 
combien on aurait enlevé de ces apo- 
phyfes Palatines en arrachant ces dents, 
& quelle aurait été l’étendue de la 
fra&ure de ces Os , qui aurait îaiffé une 
communication plus ou moins grande 
entre la cavité de la Bouche 8 c celle 
du Nez, dont l’effet pâr rapport à la 
formation de la voix , à la déglutition, 
&c. auroit pu être auffi fâcheux , que 
nous le voyons dans le cas où cet 
Os manque naturellement, ou lorfque 
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la voûte du Palais eft corrodée par la 

matière d’un Ulcéré. r 

Si de pareilles dents viennent à Te 
nicher dans la membrane du Palais , 

ne peuvent-ellçs pas occalîonner di¬ 
vers t accidens , aufquels il ne ferôit 
pas poffible de remédier , à moins 
qu on n’en connût la caufe , & qu’on 
ne coupât la membrane pour faire 


Ne 


pas 


'J -— X 

ner .^ vec attention, li, les dents qui 

croiffent contre nature , ne forment 
pas des tumeurs, qu’on peut confondre 

avec des Exollofes, ou qu’on peut 

prendre pour des duretés' fquirrheufes 
ou Palais ? 


Article XVlIt 

te Méchanifme des Cartilages glacés en* 
ne les Vertebms ; par M Alex. Mon- 

to , Frofejfeur d’Anatomie , &c. 

J i ■'? *, ’• f 

Pîufîeurs d entre vous T Meilleurs y 
ont vu ce qu\m Soldat monttoit ici 

^ Q ’ " comme un Poilfon 
extraordinaire des pays étrangers. Ce 

prétendu Poilfon étoit formé de deux 

lames rondes ofleufes, & d’une fubftan- 
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ce coriace & fléxible , qui avoit en¬ 
viron un pouce <Sc demi d’épaiffeur, 

& qui étoit placée entre les deux la¬ 
mes , & les lioit enfemble. Quelque 
effort que l’on fît, il n’étoit pas poffi- 
ble d’approcher les deux lames offeu- 
fes l’une de l’autre en preffant fur leur 
centre»; mais lorfqu’on preffoit vers 
les bords, de quelque côté que le fît 
la preffion, les deux lames s’appro- 
choient l’une de l’autre , & la fubflan- 
ce qui étoit entre deux, étoit pouffée 
en dehors , & formoit une élévation 
convexe , tandis qu’à la partie oppo- 
fée , où les lames offeufes s’écartoient 
l’une de l’autre cette fubfiance étoit 
tendue. Tous ces mouvemens pa~ 
roiffoient lis faire lur une (ubftance 
ierme & folide placée dans le centre. 

Quelques-uns des jeunes gens qui 
Suivent mes cours, cherchèrent le long 
■du rivage de la Mer , jufqu’auprès 
de Granton , où une jeune Baleine 
avoit été jettée fur ie fable quelques 
années auparavant. Ils trouvèrent un 
corps femblable à celui dont je viens 
de parler , & voyant tout auprès les 
Vertebres de la Baleine, ils eurent la 
bonté de m’apporter une de ces Ver- 
tebres , avec le corps ci-deffus. 
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En comparant les furfaces des la^ 

mes , avec les furfaces applaties dut 
corps de la Vertebre , il étoit évi- 
dent que les lames ofleufes, n’étoienü 
autre cho(e que les épiphyfes des deux 
Vertèbres adjacentes, & la fubftance 
interpofée, étoit le Cartilage qui fe 
trouve entre les Vertebres.- En cou¬ 
rant la fubftance ligamenteufe fléxb 
ble , nous apperçumes les fibres dû 
centre , < 5 c obfervames que ce ligament 
devenoit infenfiblement plus mou en 
approchant de ce centre , où il étoit 
entièrement fous une forme liquide 
quoiqu’il eût auparavant réfifté aux 
eomprefiïons les plus fortes. 

Le jeu de ces deux lames ofleufes^; 
par le moyen d’un ligament interpo¬ 
se , dont le milieu étoit fous une for- 
me liquide ,• m’a fervi à rendre raiforn 
de la ftruéture des Cartilages placés 
entre nos Vertebres , dont je ne fça- 
vois que penfer auparavant, quoique 
cette connoiflance foit fort utile. 

La portion mucilagineufe de ce Car¬ 
tilage ligamenteux du Corps humain , 
eft «tuée vers la partie poftérieure des 
Vertebres, & fe trouve par confié- 
quent prefqu’au milieu , entre la partie 

antérieure du co/ps des Vertebres < 5 c 
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tfeurs apophyfes obliques ; de maniéré 
que lorfque nous fommes dans une fi- 
tuation droite , chaque Vertebre porte 
fur un fluide qui lui fert de point d’appui 
ou de pivot , fur lequel le mouvement 
fe fait de tous côtés d’une maniéré ai- 
fee , prompte , & uniforme ; parce 
que la compreflion de Cartilages fe 
fait par degrés , depuis la portion li¬ 
quide & incompreflible fituée au cen¬ 
tre,, jufqu’à la circonférence. Sans ce 
pivot Central, toutes les fois que d’u¬ 
ne pofture inclinée on porteroit l’opi¬ 
ne dans une fituation contraire , & 
particuliérement lorfqu’étant pençhée 
en arriéré on la fléchiroit en-devant, 
il y auroit fouvent lieu de craindre 
qu’il ne fe lit un choc violent d’une 
Vertebre contre l’autre , & même que 
toutes les parties du Corps fou tenues 
par les Vertébrés , ne reçufleut une 
forte fecouflfe : au lieu que par cette 
flru&ure , le centre du mouvement de 
chaque Vertebre change d’une ma¬ 
niéré infenfible dans les différentes flé- 
xions de l’Epine, relativement au poids 
des parties .qu’elle a à Rapporter. 

Ce point d’appui liquide a un au¬ 
tre avantage, qui efl: de garantir les 
vaiffeaux de cette fubflance ligamen- 
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teufe , & cartilagineufe , de la com- 
preffion qu’ils auraient à fouffrir lorf- 
que nous fommes dans une pofture 
droite ; compreffion qui pourrait avoir 
des fuites dangereufes. D’ailleurs, par 
la forte compreffion cette liqueur efl 
abforbée en plus grande quantité , & 
Ton peut par-là rendre raifon de la dif¬ 
férence qu’on remarque du foir au ma¬ 
tin dans la hauteur du Corps. 

Article XIX. 

/ 

Réflexions & Obfervations fur Us Vaif* 
féaux fanguïns des farties de la Gé- 
nération s far feu M. Georges Mar¬ 
tin, Médecin de la Flotte commandés 

far l’Amiral Vernon. 

J’ai été long-temps fans fçavoir que 
croire des Anaflomofes des Veines, 
& des Arteres fpermatiques , dont tant 
de perfonnes font entêtées , fur-tout 
depuis que le D r . Boerhaave (a ), fî 
univerfellement effimé , & dont l’au¬ 
torité efl fi refpe&able , en a parlé 
d’une maniéré fi affirmative , qu’il pro- 
pofe ces Vaiffeaux, comme ayant à 

(a) Inft. Med. §, z6z. 6\z. 
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,cet égard line flru&ure finguliere , 
différente de celle de toutes les au¬ 
tres parties du Corps, & qu’il intro¬ 
duit par-là une efpece particulière de 
fiécretion, qui ne fe trouve nulle au¬ 
tre part. Depuis que je m’applique à 
connoître les ouvrages de la Nature , 
j’ai toujours admiré la (implicite des 
moyens dont elle fe fert pour parve*- 
nir à fes fins , & je ne me fuis jamais 
empreffé de multiplier fes opérations 
dans mon efpfit. D’un autre côté,je 
-dois avouer la perpléxité ou je me 
fuis trouvé , en éxaminant le grand 
.nombre & la force des raifons , qui 
prouvent que le cas dont il s’agit eft 
un cas fingulier, fur-tout s’il faut ajou¬ 
ter à ces raifons, la multitude, St je puis 
même dire le caradere de ceux qui les 
.ont avancées. 

2. Il s’en faut bien, que le fentiment 
.de ceux qui foutiennent ces Anafto- 
mofes, foit un fentiment nouveau , 
comme quelques-uns fe l’imaginent ; il 
paroît qu’il a eu cours depuis le renou¬ 
vellement de l’Anatomie, au commen¬ 
cement du feiziéme fiécle , jufqu’au- 

delà du milieu du fiécle paffé. Vefale (a) 

(a) De hum. Corp. Fabr, y. 13. iÿ. 
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parle des Veines & des Artères fper- 
matiques, comme de VaiiTeaux qui 
communiquent les uns avec les autres, 
& qui s’entrelaffent d’une façon parti¬ 
culière. Fallope (a) paroît admettre 
quelque chofe de femblable dans les 
hommes ; mais tous les autres Anato*- 
niftes de fon temps, ne font aucune 
diftindion, & reconnoilfent ces Àna^ 
flomofes dans l’un 8c dans l’autre fexe. 
Ainlî, le grand Euftachius (b) , dans 
toutes les figures qu’il nous donne 
des Vaiffeaux Spermatiques, foit des 
Hommes ou des Femmes, repréfente 
des canaux de communication affez 
grands 8c vifibles, 

Realdus Columbus ( c ) a cru que les 
veines 8c les arteres fpermatiques étoient 
fi fort entremêlées dans leur trajet, Ut 

vena arteriam , & arteria venam ingredia - 
tur , fitque praclara ilia , & admitabilis , 
ac afpeâu jucundijjima , à Grœcis homini - 
bus vocata tLvasTÔfAusiç ; cjuodgenus 

,Ji in corporum dijfettionibus te accu- 
ratum prœftabis , in aliis quoque partibuf 
comperïes , in brachiis prœfertim & et un- 

(à) Obfi Anat. Op. tom. i. p. 42a. & Vefai., 

Oper. 17a/. p. 7î i. 

{b) Tab. Anat. xii. fi g. I. 3. XIII. xxy. 

* (c) De re Anat. xi. 13. 

wm \ ■ Sr L. MKJH ' S g >**' -T'-' 
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lus : Sentiment que Columbus paroît 
avoir emprunté de Maffa ( a ) , & q U i 
s’eft univerfellement foutenu à peu près 
te même jufqu’au temps de du Laurent 
( l ) , où il étoit encore fi répandu que 
cet auteur s’exprime lui-même en ces 
termes remarquables : In plexibus his va- 
forum fpermaticorum confpicua efl prœclara 
ilia & tantopere relebrata v en arum & ar - 
teriarum anaflomofis. La plûpart des Ana- ' 
tomiftes qui ont vécu jufqu’au milieu 
du dernier fiécle, & même au de-là , 
ont aufii adopté ce fentiment, & par¬ 
ticulièrement Dominique de Marchettis 
(O un des plus célébrés de ce temps, 
qui dit en parlant des vaifleaux fper- 
matiques , Àrteriœ anaflomojln in progrej- 
fu cum venis patentent faciunt. Il paroît 
donc que ce fentiment a été l’opinion 
dominante des Anatomifies , jufqu’à 
ce que Graaf ait ofé nier pofitivement 
qu’il y eût aucune anaftomofe fenfible 
des vaiifeaux fpermatiques entre eux 
ou entre les arteres & les veines dans 
aucune autre partie du corps; mais cet 
auteur nous a donné à entendre en mê- 

Ça) Anat. hb Introd. xix. p. 33. xxm. p. 40, 

£▼11. p. 3 r. xr t ♦ 

Çb) Hift. Anat. vu. 2, 

(c) Anat. 6 . p. 58» 

îrn* V * H 
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me temps qu’il ne prétendoit pas ab- 
folument nier que le fang ne pût paffer 
des arteres capillaires dans le principe 
des veines par la communication mu¬ 
tuelle de ces deux fortes de vaiffeaux , 
ce qui aujourd’hui efl connu de tous 
depuis les obfervations de Malpighi , de 
Leeuw'enhoek & d’autres. 

3. Mais Le al Lealis peu fatisfait de 
ce qu’avoit avancé Graaf tant fur cette 
matière que fur divers autres fujets, en¬ 
treprit de l’éxaminer de nouveau dans 
fa differtation épiflolaire , De partibus 
femen conficïehtïbus in v'tro , dans laquelle 

il défend avec force l’éxiftence des A- 
naflomofes entre les troncs des veines 
& des arteres fpermatiques , contre 
le fentiment de Graaf. Il diffère cepen¬ 
dant beaucoup des auteurs qui l’avoient 
précédé , puifqu’au lieu d’admettre des 
vaiffeaux vifibles de communication , 
ainfi que de Marchettis , & d’autres les 
avoient fait repréfenter, il les appelle 
( en s’adreffant à ce même de Marchettis , 
& approuvant ouvertement tout ce 
qu’il dit ) , T ’enuçs, & invijîbiles ferè anaf- 
tomofes ( a ) ; il auroit même pu à la 
rigueur paffer fous filence la particule 

* • • I v « 

(a) Ee part. Sem. conf, p. 20. 
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modificative/m? , puifque malgré fa 
hardieffe ordinaire , il s’en faut bien 
qu’il prétende avoir jamais vu ces vaif- 
feaux de communication, qu’il avoue 
au contraire (a) que s’il les admet, ce 
n’eft pas qu’il ait pu les appercevoir de 
fes yeux, mais feulement à raifon de l’u¬ 
nion étroite des Arteres, & des Veines 
Spermatiques. Il prétend de plus que 
les effets de quelques expériences par¬ 
ticulières , ôc de quelques Phénomè¬ 
nes , fuppofent nécefiairement de telles 
anaflomofes. A l’égard des expérien¬ 
ces & des Phénomènes dont il entend 
parler , nous pouvons affurer avec allez 
de raifon qu’elles n’ont jamais été faites 
ou éxaminées avec attention, ni par 
Euftachius , ni par Columbus , ni par au¬ 
cun autre auteur avant Harvée , quel¬ 
ques laborieux Ôc éxa&s qu’ils ayent 
été d’ailleurs dans d’autres chofes ; puifi 
que le raifonnement de Le al Lealis efl 
entièrement fondé fur la circulation du 
fang dans l’animal vivant. 

4. La fubftance ôc la force des raifons 
qu’apporte Le al Lealis ( b ) pour prou¬ 
ver fes anaflomofes favorites des Vaif- 
feaux Spermatiques confident en ceci * 


(a) Ibid, p. 

(b) Ibid, p, 18. 19, 20, 
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fçavoir, qu’en interceptant toute com¬ 
munication entre les arteres {permati- 
ques & les tefticules dans un animal 
vivant, le fang néanmoins trouve fans 
beaucoup de difficulté le moyen de re¬ 
venir par les veines. 

Ce Phénomène me paroît facile à 
comprendre , & l’on peut fans peine 
en rendre raifon, fans avoir recours pour 
cela aux anaftomofes extraordinaires 
dont il s’agit, & que notre auteur avan¬ 
ce avec beaucoup de hardieffe fur des 
expériences de cette-nature. Faifons 
feulement attention ‘ que lorfqu’on lie 
tous les vaiffeaux préparants au-deffus 
du tefticule , ou lorfqne par quelqu’au- 
tre moyen on vient à interrompre tou¬ 
te communication entre l’artere & la 
veine, le fang néanmoins trouve tou¬ 
jours un chemin, fort étroit à la vérité, 
(ans paffer par des ouvertures latéra¬ 
les , & continué fa route particulière¬ 
ment par les branches qui naiffent des 
vaiffeaux fpermatiques dans leur trajet, 
& qui fe diftribuent aux membranes 
voiflnes. Leal Lealis n’a pas fait atten¬ 
tion à ces branches latérales, quoique 
Galien (a) & d’autres en faffent men- 

(a) DeDifeét. Ven, 8. 
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tîon',' & que Vefale {a) les ait décrites 
fort éxadement , & fait repréfenter 
^dansfes planches. On les trouve encore 
dans les tables de l’inimitable & éxaêt 
Êufiachius ( b ). 

Il efl: bon cependant de remarquer ici, 
que ce paflage du fang par les membra¬ 
nes des Lombes, n’elt ni aufli libre ni 
aulîi ample que celui que trouve ce fluide 
en fuivant Ton cours ordinaire à travers 
le téflicule , au moins fi nous devons 
ajouter foi à une expérience de Graaf 
( c ) , que Le al Lealis ( d ), qui le con¬ 
tredit volontiers, n’a pas ofé révoquer 
en doute , quoiqu’il ait été réduit à la 
trille néceiïité de nier la conclufion 
. que ce premier prétendoit en tirer. De 
Graaf en faifant une ligature à la partie 
inférieure du corps pyramidal dans un 
animal mort , a trouvé que cette liga¬ 
ture empêchoit le paflage d’une liqueur 
qu’il injedoit par le tronc de Partere 
fpermatique ; par où il paroît que cette 
liqueur n’a pu être pouflee à travers les 
communications étroites des membra- 


/ _ _ 

(a) De hum. Corp. Fabr. ni. p. v. 13. fig. 

22 . 13. 2f. 

(b) Tab. Anat. xii. fig. 1. 3.X111. xxv. 

(cy De vir. Org. p. 24. 

( d) De part. Sem. conf. p. 2,2. ^ 

Nüj 
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nés des environs jufques- dans le trône 
de la veine fpermatique , par laquelle la 
liqueur efl revenue en quantité & fans 
peine auffi-tôt qu’il a eu défait la liga¬ 
ture , & qu’il a permis par-là au fluide; 
d’enfiler la route des paffages naturels, 
Sc des vaiffeaux de communication qui 
font dans le tefficule. Cette expérience 
prouve évidemment que les anaflo- 
mofes des arteres Sc des veines , foit 
dans le teflicule , foit à fa furface , font 
plus amples qu’aucune communication 
qu’ayent ces vaiffeaux dans leur trajet 
vers le teflicule. ' 

6 . Mais puifque le fang trouve tant 
de difficulté à paffer par ces vaiffeaux: 
latéraux, Sc que Leal Lealis n’a jamais 
prétendu avoir apperçu ces vaiffeaux 
de communication entre les veines, Sc 
les arteres fpermatiques, n’efl-il pas é- 
tonnant que Boerhaave fur la fimple*au- 
torité de cet auteur , affure dans la 
première édition jde fes inflituts ( a ) , 
Sc plus pofitivement encore dans la fé¬ 
conde ( b ) , que , Arteria Spermatica 
emïttit ramulos arteriofos, qui recta, patenti> 
Jatifque magna via , in venam comitem cruo - 
rem arteriofum lateralitcr dérivent ver A 

(a) §. 210 , i , 4$*. 

(b) §, 262 , 642, . 
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anaflomof ; in primis in Pyramidal* corpore? 
Comment peut-on déduire ce pat en s ,< 
fatifque magna via , des anaftomofes que 

Le al Lealis appelle inviftbles (a), ou 
comment concilier ce fentiment avec 
l’expérience de Graaf , qui prouve en¬ 
core non feulement qu’il,y a des veines 
dans le tefticule , mais que ces veines 
font grandes & amples. Il a plu cepen¬ 
dant au D odeur Boerhaave ( b ) de re- 
fufer à ce vifcere aucun rameau confi- 
dérable de veine qui réponde à fes ar¬ 
tères , & de ne lui accorder que quel¬ 
ques veines capillaires 8 c quelques vaif- 
féaux lymphatiques, conformément à 
l’opinion hardie de Leal Lealis ( c ) qui 
dit que , Nulla efi vena qu& nervea mem - 
branapertufa , te(iium audeat facrainvifere 
penetralia , omnibus vduti fua in nerveam 
membranam terminatione contenus. 

Je ne m’amuferai point pour le pré- 
lent à éxaminer les raifons 8 c les éclair- 
ciftemens qu’il donne d’une fi mauvaile 
dodrine.il ne faut qu’ouvrir un tefti¬ 
cule 8 c l’éxaminer, pour voir une dis¬ 
tribution admirable de vaifteaux foit ar¬ 
tériels foit veineux à la furface interne 

(a) Ibid. p. z 6 . 

(b) Ibid. §. 644, 647. 

(c) Ibid. p. 10, 1^,30, 34 - 3 ... 
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de la tunique albuginée , d’où partent 
de tous côtés des branches confidéra- 
bles qui pénétrent dans la fubflance du 
teflicule. Vefale ( a ) & d’autres ( b ) les 
ont décrites avec foin , & elles font re- 
préfentées parfaitement dans Eufia - 

chiur ( c ). . 

7. C’eft à la vérité le fentiment de 
tant d’excellents Anatomifles, & prin- 
cipalement les figures d’Euftachius ( d ) 
qui fourniffent, je penfe , les meilleu¬ 
res preuves de ces prétendues anafto- 
mofes entre les troncs des vaiffeaux 
•fpermatiques ; ainfi le D r . Boerhaave 
dans la troifiéme édition de fon livre â 
ajoûte à fa citation de Le al Lealis , l’au¬ 
torité des Tables d ’Euflachiûs décou¬ 
vertes depuis peu. Mais ce font-là des 
autorités mal alforties , & qui n’ont 
point un meme objet. La façon de pen- 
fer, & le delfein à'Euftachïus , différent 
beaucoup de l’hypothéfe de Leal Lealiï 
touchant les anaflomofes des vaiffeaux 
Spermatiques. Les anciens n’avoient 
pas connu les raifons de ce dernier, 

(a) Hum. Corp. Fabr. v. 13. fig. 23. Q. R* 
S. T. V. 

(b) Voy. Cafler. Tab. Anat. vin. 13. fig. 

Pe Graaf, ibid. Tab. ni. fig. ç. Tab. iv. fig. 2» 

(ç) Tab. Anat. xii. fig. 6 . 8. 

( d) Ibid. fig. 1. 3. Tab. xnnxxv. 
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qui d’un autre côté apporte en preuve 
la feule raifon qu’avoient pour eux les 
anciens., c’eft-à-dire , le témoignage 
des yeux& cette feule confidération 
me paroît propre à faire foupçonner 
aux perfonnes qui ne font point préve¬ 
nu ës, que ces prétendues anaftomo- 
fes font entièrement fuppofées & fon¬ 
dées fur quelque méprife. 

N’y a-t-il pas lieu de croire en effet 
que s’il fe trouvoit réellement de pa¬ 
reilles anaflomofes , ou des vaiffeaux 
fenfibles de communication, tels que 
les anciens Anatomifles femblent en 
admettre , 8 c tels qu 'Euftachius paroît 
les avoir fait repréfenter en particulier , 
il auroit été impoffible qu’ils euffent 
échappé aux yeux de Leal Lealis , qui 
les a cherchés expreffément pour fou- 
tenir contre Graaf 1 exiftence de ces 
anaftomofes ? Mais tout bien confidé- 
ré je ne trouve aucune raifon de dou¬ 
ter de l’éxa&itude ÜEufiachius 8 c des 
autres grands Anatomiftes, fur-tout en 
voyant combien la differtation de Le al 
Lealis efl négligée , 8 c combien cet 
Auteur manque d’attention pour les ou¬ 
vrages de la nature, 8 c de refpeft pour 
les écrits des Auteurs qui valent mieux 
que lui. Quoi qu’il en fbit, je crois pou- 

N v 
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voir rendre raifon des figures d’Euftœ* 
chius 8 c de celles qui fe trouvent dans 
les ouvrages des autres Anatpmiftes , 8 c 
qui repréfentent des anaftomofes vifi- 
bles , fans admettre dans les vaifleaux 
fpermatiques aucune ftrudure aufli ex¬ 
traordinaire , & dont on ne voit point 
d’exemple nulle autre part dans la ma¬ 
chine animale ; je veux dire , fans fup- 
pofer des canaux courts , 8 c très-appa¬ 
rents qui communiquent latéralement 
entre les troncs des arteres , 8 c leurs 
veines correfpondantesl Quoique mon 
fentiment à cet égard puiffe être regar¬ 
dé comme un paradoxe, j’efpere ce¬ 
pendant l’établir en peu de mots, par 

le fecours de l’Anatomie. 

" 8. Après avoir difléqué 8 c éxaminé 

différents fujets, particulièrement pour 
m’affurer de la vérité du fait en quef- 
tion , fans avoir rien apperçu qui pût 
me fatisfaire, j’obtins enfin au mois de 
Décembre de l’année 1722. le corps d’u¬ 
ne jeune fille , qui .avant fa mort avoit 
été vraifembîabîement attaquée d’une 
inflammation univerfelle , ou qui du 
moins étoît fi pleine de fang, que les tu¬ 
niques de prefqlïe toutes les arteres un 
peu considérables , étoient couvertes 

d’un fin refeau de vaifleaux fanguins > 8 c 
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que j’apperçus auffi quelque diofe.de 
femblable fur différentes veines , prin¬ 
cipalement fur les plus groffes. 

Lorfque j’eus diffequé quelques par¬ 
ties , je portai mes vuës du côté des 
vaiffeaux fpermatiques , où je remar¬ 
quai , que quoique l’artere fût fort pe¬ 
tite , fa tunique étoit cependant cou¬ 
verte d’un grand nombre de vaiffeaux 
fanguins ; il n’y en avoir pas à la vérité 
beaucoup à fa naiffance ,-mais ces vaif¬ 
feaux paroiffoient fe multiplier à mefure 
que l’artere defcendoit, de forte qu’à 
fon palfage par les anneaux , elle étoit 
entièrement couverte d’une couche é- 
paiffe de tuyaux très-petits , quoique 
fenfibies encore par rapport à leur cou¬ 
leur rouge. Le nombre de ces tuyaux 
environnants étoit fr confidérable que 
l’artere paroiffoit plus petite à fa naif¬ 
fance de l’aorte & fembloit fe dilater à 
mefure qu’elle defcendoit, ce que M. 

Coirper O) & le D odeur Keill (b) ont 
cru être ordinaire dans les artcres fper¬ 
matiques de l’homme. 

Cette dilatation apparente me fem- 

• . ‘ ' « • - * 

(a) Anat, hum. bod. introd. & expi. Tab. xLir. 
& Tab. xlv. %. z. &. Phil. Tranf. Abr. y. i. 

p. 5z?. 

(i>.) Anat. u,io, iv. p. r-ço, 

N vi 
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bloit cependant dépendre , au moins 
dans ce fujet, de l’épaiffeur des tuni¬ 
ques des arteres , 8c cette épaiffeur ve- 
noit du gonflement du grand nombre 
des vaifleaux qui formoient ces tuni¬ 
ques ; & il y a tout lieu de croire que la 
capacité de l’artere , loin d être aug¬ 
mentée, étoit plutôt confldérablement 
diminuée par la grande quantité des ra- 
maux latéraux qui s’en détachoient, 8c 
qui fe diftribuoient au tiflu cellulane 
des environs. J’ai obfervé vifiblement 
dans quelques autres füjets , cette di¬ 
minution infenflble des arteres Spermati¬ 
ques, conformément aux loix que la na¬ 
ture fuit dans les arteres de toutes les au¬ 
tres parties du corps r Mais je remarquai 
ici une qhofe qui me Satisfit infiniment, 
& qui avoit plus de rapport à la ques¬ 
tion préfente ; c’étoit des branches con¬ 
sidérables qui fe détachoient de divers; 
endroits de la veine Spermatique , 8c 
qui , dès qu’elles étoient parvenues 
Jufqu’au tronc de l’artere , fe diftri- 
buoient en haut 8c en bas fur fes parois, 
ma joie redoubla, lorfque j’eus trouvé 
la même difpofition au côté gauche. 

Je comparai cette obfervation avec 
une autre que j’avois faite quelque 

îemps auparavant fur le cadavre d’une 
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femme d’un âge moyen , dont l’artere 
fpermatique droite, que j’éxaminai avec 
beaucoup d’attention , étoit allez lar¬ 
ge. Je vis diftin&ement une branche 
confidérable qui fe détachoit de cette 
artere , & qui dès qu’elle avoit atteint la 
veine, fe divifoit en deux rameaux , qui 
fe portoient l’un en haut & l’autre en 
bas, & fe diftribuDient fur fes côtés , 
de la même maniéré que dans le fujet 
précédent les branches de la veine fe 
diltribuoient fur l’artere. La même cho- 
fe fe voyoit aulfi dans un autre endroit, 
quoique d’une maniéré plus obfcure ; 
de forte que je ne fis pas alors autant 
de cas de cette obfervation que de cel¬ 
le que me fournit dans la fuite le cada¬ 
vre de cette jeune fille. 

9. Les Anatomifies n’ont pas remar¬ 
qué jufqu’ici ces courtes branches laté¬ 
rales des vailfeaux fpermatiques , qui fe 
détachent de l’un de ces vailfeaux , & 
fe diftribuent principalement fur les tu¬ 
niques de l’autre ; ou du moins ils n’y 
ont pas fait affez d’attention ; il y#a ce¬ 
pendant lieu de croire que faute de les 
avoir bien éxaminées, les anciens au¬ 
teurs dont j’ai fait mention ci-devant, 
les ont prifes pour des anaftomofes vi- 

ûbles j & en effet elles peuvent en im- 
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pofer à quiconque manquera d’atten-* 
tion. Je les aurois prifes certainement 
moi-même pour des anaftomofes ( ainfi 
que quelques-uns le penfent encore ) 
n à l’aide de leur couleur je n’en euffe 
luivi la diftribution avec plus de foin 
qu’on ne fait d’ordinaire. Le Dodeur 

Boerhaave les admet fans héfiter , & il 
reconnoît avec tous les Anatomiftes 
qu y Euftachhiï les a fait repréfenter dans 
toutes les figures qu’il nous a données 
des vailfeaux fpermatiques. 

io. Mais ces figures ' elles - mêmes 
peuvent être expliquées de maniéré à 
s’accorder parfaitement avec mes ob- 
fervations, de forte que nous pouvons 
convenir qu'Eufiacbius a repréfenté feu¬ 
lement , Si même d’une maniéré fort 
éxade autant que la petitelle de fes fi¬ 
gures , & la façon de graver de fort 
temps le lui ont permis , ces branches 
latérales tant des veines que des artè¬ 
res , qui ne fe divifent point avant que 
d’avoir atteint le vaineau correfpon- 
dant ,*fur les parois duquel elles fe dis¬ 
tribuent. Il efi facile de remarquer par 
l’angle que forment ces prétendîtes ana- 
flomofes ou canaux de communica¬ 
tion , Sc par leur diredion que les uns 

fe détachent de la veine, Si les autres 
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de Partere ; car c’eft une loi commune 
dans la diftribution des vaiffeaux de 
toutes les autres parties du corps, que 
les branches forment prefque toujours 
un angle aigu avec le tronc qui les four¬ 
nit , fur-tout s’il n’y a point entre eux 
une très-grande disproportion. 

L’on voit par exemple dans la figure 
I. de la Planche XII. qui repréfente les 
vaiffeaux fpermatiques du côté droit, 
trois de ces prétendues anaftomofes, 
dont la première qui part du tronc fper- 
matique interne , & qui Ce porte à l’ex¬ 
terne, me paroît être un canal arté¬ 
riel , en le comparant avec les figures 
fuivantes & avec la pofition ordinaire 
de ces vaiffeaux ; ce canal artériel fe 
diftribuë fur le tronc de la veine fper- 
matique , d’où partent les deux bran¬ 
ches latérales qui font au-deffous , 8c 
qui fe répandent fur les tuniques de 
l’artere. Le Canal de communication 
qui eft repréfenté au côté gauche , & 
qui eft feul, me paroît être une bran¬ 
che de l’artere du même côté , qui fe 
diftribuë fur la furface de la veine cor- 
refpondante. 

Dans la figure 3 . qui repréfente les 
vaiffeaux fpermatiques du côté droit, 

ü y a d’abord un de ces canaux de com- 
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munication, qui part du tronc que Fort 
voit évidemment être Fartere, 8c qui 
fe porte obliquement en embas fur la 
veine ; 8c un peu au-delfous l’on en 
voit un autre qui a une dire&ion con¬ 
traire , 8c qui va de la veine à Fartere. 
Dans la Planche x 111 . où font repré- 
fentés les organes de la femme , l’on 
voit de même au côté droit, deux de 
ces courtes branches latérales qui par¬ 
tent de la veine, & vont fur Fartere 
dont îefang qui circule dans fes tuni¬ 
ques eft pqrté par le moyen de ces 
communicaflons dans la cavité du tronc 
Veineux ; 8c un peu plus bas l’on voit 
une très-petite branche qui fe détache 
de Fartere, 8c qui porte le fang aux tu¬ 
niques de la veine. 

Les parties qui font repréfentées dans 
la Planche xxv. font fl petites, 8c quel¬ 
ques-unes d’elles font nécelfairement li 
difproportionnées pour les rendre via¬ 
bles , qu’on n’en peut rien conclure 
pour l’éclaircilfement du fait en quèf- 
tion. En effet dans cette planche les 
parties du corps font réduites au fixié- 
me de leur grandeur naturelle, en pre¬ 
nant pour mefure une taille moyenne ; 
8c celles de la PI. xii. n’ont que le 
tiers de leur grandeur naturelle ; au 
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lieu que la Planche xiii. eft deftinée à 
faire voir les parties peu différentes 
pour la grandeur ( plus petites peut- 
être d’un cinquième ou environ ) de 
ce qu’elles font naturellement dans une 
fille d’une taille ordinaire ; de forte que 
dans cette planche les vaiffeaux fper- 
matiques font repréfentés plus grands , 
& approchent plus de leurs véritables 
dimenfions , que dans aucune autre. 
Par ce moyen on apperçoit non feu¬ 
lement la diredion naturelle des canaux 
de communication , comme dans tou¬ 
tes les autres figures, mais il me fem- 
ble que j’y vois quelque chofe de plus 
fubtil 8c de mieux marqué , c’eft-à-dire 
les embouchures de ces canaux qui pa- 
roiffoient plus grandes 8c plus amples , 
à l’endroit où elles fe détachent du 
tronc qui leur donne nailfance , qu’à 
l’extrémité par où elles fe diftribuent 
fur le vaiffeau correfpondant. Ces em¬ 
bouchures amples des branches dans 
leurs troncs refpedifs , font très-fré¬ 
quentes dans le fyflême vafculaire , 8c 
la figure dont il s’agit , en préfente 
quelques exemples. 

ii. De toutes ces obfervations, n’y 
a-t-il pas lieu de croire que ces canaux 
de communication qui font repréfentés 
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dans les figures d’ Eujlachius , ne font 
pas donnés par cet Auteur comme 
des anaftomofes , mais feulement com¬ 
me de petites branches qui fe détachent 
d’un des deux troncs, 8c vont fe diflri- 
buer aux tuniques de l’autre ? C’efl: du 
moins ce qu’on peut conclure de ces fi¬ 
gures , fi l’on a feulement égard à leur 
naiffance 8c à leur pofition , qui efî 
tout ce qu’on doit attendre des figures. 
Et de crainte que quelqu’un ne penfe 
que les ouvertures apparentes de ces 
petits canaux dans les cavités des deux 
troncs, fuffifent pour détruire la conjec¬ 
ture que je viens d’avancer au fujet de 
l’intention d’ Euftachïus , qu’on faffe at¬ 
tention combien cet auteur a été gê¬ 
né parla petitefïe des figures, & com¬ 
bien peu lui a fervi la gravure qui étoit 
alors dans'fon enfance. 

C’efî: par ces raifons que l’artere 8c la 
Veine font repréfentées de telle maniéré 
que non feulement dans les figures dont 
il s’agit, mais aufii dans la figure pre¬ 
mière de la PI. xn. environ vers le mi¬ 
lieu des vaiffeaux fpermatiques du côté 
gauche, 8c vers Iç commencement de 
ces vaiffeaux de l’un 8c de l’autre côté ; 

& dans la figure 3 . qui repréfente ceux 
du côté gauche, de même que dans la 
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planche xiii. à l’endroit où lts vaiffeaux 
-ffpermatiques des deux cotés paffent fur 
les Iliaques, aufli-bien que vers le milieu 
de ceux du côté gauche ; 8c dans ceux 
du côté gauche, peut - être même dans 
ceux de l’un 8c de l’autre coté de la 
Planche xxv. que dans toutes ces fi¬ 
gures , dis-je , l’artere 8c la veine font 
repréfentées de maniéré que quelqu’un 
qui feroit novice en anatomie , 8c qui 
feroit feu^ment attention aux régies de 
la perfpe&ive , croiroit que ces deux 
vaiffeaux n’en font qu’un, qui fe parta¬ 
ge derechef en deux. Nous fçavons ce¬ 
pendant que dans tous les endroits où 
Eufiachius a, fait repréfentersces vaif¬ 
feaux réunis, ils ne le font pas fi étroi¬ 
tement , qu’une main beaucoup moins 
adroite que la fienne ne puiffe les fe- 
parer facilement. 

Perfonne , je penfe, ne foupçonne- 
ra jamais cet auteur d’avoir été affés 
peu attentif pour n’avoir pas fçu que 
ces réunions n’étoient pas telles que 
deux vaiffeaux venoient à n’en former 
qu’un , mais qu’ils Soient feulement 
étroitement joints 8c contenus enfemblé 
dans les membranes qui leur fervent 
d’envelopes. L’artere fpermatique dans 
l’homme eft ff bien entrelafïee avec 


^o 8 Essais et Observations 

la ^ veine «dans , le corps Pyramidal , 
qu Euflachius a été obligé de les repré¬ 
senter toutes deux dans les Fig. i. & 
3* de la PI. xii , comme ne formant 
qu^un même tronc, quoique, ( ainfi 
qu’on le peut voir dans les %. 3 . & y. où 
les parties font reprélentées plus en 
grand, ) il ait connu de même que pres¬ 
que tous les autres Anatomifles la con- 
fufion des vaiffeaux dans cet endroit. 
Quoi qu’il en foit cependant de cette 
conjefture touchant la notion d’Eu/ta - 
chius fur ces vaiffeaux de communica¬ 
tion, je fuis perfuadé qu’il y a des Ana- 
tomiffes qui par une complailànce mal 
entendp%& par trop d’admiration pour 
les anciens , lui attribuent à lui & aux 
autres anciens auteurs des chofes auffï 

difficiles , & même avec bien moins de 
vraifemblance. 

Au relie il m’importe peu que cet 
Auteur ait eu de ces vaiffeaux la no¬ 
tion que je lui attribué , ou qu’il en ait 
eu une autre , & je penfe qu’il fuffit 
pour la quellion préfente d’avoir mon¬ 
tré que la defcription que j’en ai don¬ 
née , efl conforme aux figures d'Eufta* 
chius, puifque ce fçavant Anatomille,qui 
a fi bien étudié , & qui a deffiné fi au 
naturel la vraie figure & pofîtion des 


/ 
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parties 4 les a fait repréfenter dans la 
meme fituation où je les ai trouvées. 

12 . Je pourrais donc me dater en quel¬ 
que façon d’avoir entièrement éclairci 
la queftion touchant les anaftomofes 
des arteres 8c des veines fpermatiques , 
par le foin que j’ai eu d’indiquer ce qui 
a pu donner lieu à une idée aufïi ex¬ 
traordinaire en elle-même , & que le 
grand Boerhtiave , ainfi que je l’ai dit au 
commencement, eft forcé de propofer 
comme le modèle d’une ftru&ure & 
d’une fécretion particulière, dont on ne 
trouve aucun autre exemple dans tout le 
refte du corps. Il me femble préfente - 
ment que ce grand myffere eft éclairci; & 
qu’il n’y a rien dans cette partie qui ne 
fe trouve par tout ailleurs ,.c’eft-à-dire., 
des arteres qui fourniflent de petites 
branches aux membranes voifines, 8c 
aux tuniques des veines contenuës dans 
ces membranes, 8c des veines qui ont la 
. même fon&ion par rapport aux mem¬ 
branes 8c aux arteres des environs. Ainfi 
donc en confidérant les vaifleâux fper¬ 
matiques dans toute leur coudé , nous 
ne trouvons d’autres communications 
ou anaftomofes entre eux, que celles 
qui fe trouvent dans toutes les parties, 
8c dans tous les vifceres d’un animal x 
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où les arteres après un grand nombre 
de ramifications , parodient extrême¬ 
ment petites , & changeant enfin de 
direction, deviennent des veines ou des 
canaux de décharge , qui forment par 
leur réiinion ces vaiffeaux fenfibles 
qu’on décrit fous le nom de veine. 

P. S. Le mémoire ci-deffus a été 
écrit en 1723. & jel’avois prefqu’entié- 
rement négligé depuis, n’ÿ ayant fait 
que très-peu de changemens. J’en ai 
communiqué la fubftance à plusieurs 
perfonnes, & dans la fuite je l’ai fait en¬ 
trer dans un ouvrage beaucoup plus con- 
fidérable que je n’ai ofé publier jufqu’ici. 
J’ai expofé les chofes précifement com¬ 
me je les ai vuës, & comme les ont ap- 
perçu -quelques perfonnes que j’ai prié 
de les examiner de la même maniéré 
que moi. Je ne m’arrêterai donc pas à 
réfuter l’obfervation de mon ami le Dr. 
Mortimer, inférée dans les Tranfaètions 
Philofophiques , N°. 415. an. 1730. 
qui préfente ces parties fous un point 
de vue bien différent & fort extraordi¬ 
naire , & qui (en fuppofant qu’il n’y ait 
point de méprife, ) demanderoit d’être 
confirmée par de nouvelles expérien¬ 
ces. Mais je ne fçaurois m’empêcher 

il’obferverenpaffont, que fuppofé qu’U 
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y ait entre l’artere & la veine des com¬ 
munications auffi libres que celles qu’il 
décrit , il n’efl pas aifé de concevoir 
comment le fang peut fe porter libre¬ 
ment à travers les ramifications artériel¬ 
les jufqu’aux parties & aux organes où 
fe diftribuent ces arteres capillaires. 

Le fang en effet a à furmonter dans 
fa courfc une grand nombre de fortes 
réfiftances , & il perd en chemin une 
grande partie de fon mouvement, avant 
que d’arriver aux veines ( Voyez Bellini 
Opüfc. ad Pitcarn. Prop. 29. 8c Haies 
Hœmaftat. Exp. p. ) De maniéré qu’en 
fuppofant des communications auffi 
grandes que celles que décrit le D r . 
Mortimer , il y a tout lieu de croire que 
prefque tout le fang fuivroit cette route , 
comme celle qui lui offriroit le moins 
de réfiffance , & qu’il en pafleroit à^eD 
ne une goutte à travers les pafiages , 
étroits 8c difficiles des vaiffeaux capil¬ 
laires , & des autres petits tuyaux. D’ail¬ 
leurs qu’il me foit permis de faire remar¬ 
quer une contradi&ion dans l’expofé 
même. Si une fois les arteres fe trouvent 
pleines d’une matière rouge auffi fo- 
lide qu’un mélange de fuif 8c de cire , 
8c que cette matière pafîe réellement 
par les ànaftomofes dans la veine > il 
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eft difficile de concevoir comment une 
fécondé matière bleuë injedée par les 
Veines , pourra trouver un paffage 
pour parvenir jufqu’à l’Artere. 

Mais ne fe peut-il pas que fes Anaf 
tomofes ayent été diftenduës par la 
matière de l’injedion, & fe foient ter¬ 
minées fur les tuniques des Vaiffeaux 
qu’elles fembloient pénétrer ? Les A- 
naftomofesEF, & IK , ont feule¬ 
ment communiqué uW couleur rou-< 
ge aux Veines aux endroits F & K , 
ce qui peut arriver , quoique la tein¬ 
ture rouge ne pénétre pas au-delà des 
tuniques de la Veine ; & que la cavité 
de celle-ci foit remplie d’une matière 
bleuë. M. Mortimer ne dit pas qu’il ait 
ouvert les Vaiffeaux après l’injedion, 

f »our éxaminer ce qu’ils contenoient. 

1 ne cfit point non plus que les Arteres 
fuffent colorées par l’injeélion de la 
Veine aux endroits E & I. Il eft en¬ 


core remarquable qu’en rempliffant 
l’Artere A. la matière rouge n’a point 
trouvé de paffage par l’Anaftomofe 
L M , quoique cette Anaftomofe foit 
repréfentée prefqu’auffi grande que le 
tronc même de l’Artere qui la fournit. 
Ce canal L M. n’a été rempli que 

par l’inje&ion pouffée dans la Vei- 
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îie , r & l’Artere paroilfoit rouge en L , 
lirais on ne dit pas que l’injeêlion de 
rArtere ait communiqué fa couleur 
à la Veine à l’endroit marqué M, & 
c’eft-là-une forte préfomption que le 
canal LM, ne s’ouvroit pas réellement 
dans la cavité de l’Artere ; & qu’il corn- 
inuniquoit feulement avec fes tuniques, 
ou avec les membranes qui l’environ-, 
nent ; ce qui revient à ces communi¬ 
cations apparentes, que j’ai éxaminées 
n attentivement. 

M. JŸ'injloip dans fon Expofition Ana- 
tomique , imprimée à Paris en 1732. 
TVrfifé du Bas-Ventre , §. 480 , 481. 
fait bien voir la faulfeté du rayonne¬ 
ment de Le al Lealis au fujet des Anaf- 

tomofes des Vailfeàux fpermatiques ; 
mais en même temps il parle d’Eufla- 
chius , comme s’il étoit le feul Ana- 
tomille qui eût connu les ramifications 
latérales que ces Vaifieaux fournilfent 
au péritoine. Il ne dit pas même un mot 
de ces courtes branches, qui partent 
de la cavité de l’un des deux Vaif- 
féaux, & vont le diftribuer aux tuni¬ 
ques de l’autre ; quoique dans la quef- 
tion dont il s’agit elles méritoient bien 
qu il en fit mention s’il les a connues. 

.Je ne fçais pas û le paffage fuivant de 
Tm. V $ q 
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Graaf , de vir. organ. p. 23. vaut la peï—. 
ne d’être rapporté. Arteria préparons 

-- exiguos admodum , Gr non nifî pojl 

diuturnam arteriarum inflationem in con- 
fpeftu venientes , furculos quandoque émit - 
lit, i» mtmbranïs vaforwm, prœfertim 
pr&parantium , excurrunt , z# 
aciem effugiant. Je penfe qu’on rappor- 
tera plutôt ce paffage aux membranes 
communes qui envelopent les Vaif- 
feaux , qu’aux tuniques propres de ces 
Vaiffeaux. 

; 

Article XX. 

j Remarques fur les Vaijfeaux Spermatiques > 
fur le Scrotum; & fur les parties qui 
y font contenues s par M. Alex. Mon- 
ro , Profejfeur £Anatomie en l’Univer - 
Jïté /Edinbourg, & de la Société Roy a* 
le de Londres. 

L’avertiflement que Valfalva a don¬ 
né au public, (a) qu’il avoit décou¬ 
vert des conduits , qui des Glandes 
Renales fe portoient aux Tefticules 
dans l’Homme , & aux Ovaires dans 
la Femme, nous avoit fait efpérer de 
grands éclairciffemens fur la Généra¬ 
tion , & fur l’ufage de ces Glandes. 

(4) Giornale di Literati 1719. 
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Mais Valfalva étant mort fans avoit 
expliqué entièrement la découverte 
qu’il avoit annoncée , M. Morgagni 
(a) a rendu compte au Public de ce 
qu’il avoit trouvé fur cette matière 
dans les papiers de cet Auteur. Vous 
avez donné un abbrégé du Mémoire 
de M. Morgagni (b) , mais vous n’avez 
pas remarqué avec lui, que Valfalva. 
n’a vu qu’une fois dans l’Homme , ce 
qu’il a pris pour le conduit des Glan¬ 
des Renales. 

Peu de temps après l’avertilfement 

de Valfalva , M. Ranby (cj donna la 
defcription d’une branche de l’Artere 
de la Glande Renale, qui defcendoit 
jufqu’ aux tefticules dans l’Homme & 
aux Ovaires dans la Femme, & il croit 
que Valfalva a pu prendre cette bran¬ 
che d’Artere pour un conduit excré¬ 
teur. Vous avez aulïi rendu compte 
du fentiment de M. Ranby ( d ), & vous 
l’avez prié de déterminer fi t Ar ter e , dont 
il donne la defcription , fe trouve toujours* 

ou fi elle fe trouve rarement ? Puifque M. 

(d) Comment. Acad. Bononienf p. 375*. 

(b) Eflais & Obfervations de Médecine, Vol. 
I. art. 33. pag. 467. 

(c) Tranfaét. PhiloC num. 387. §. 3. num. 

3 ?î. h. 

(d) Eflais & Obfervations de Médecine, ibid. 

pii ; 
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Ranby n’a pas répondu à la queflioft 
que vous lui avez propofée , vous ne 
ferez peut-être pas fâché de voir les 
remarques que j’ai faites en dilféquant 
les Vaiffeaux fpermatiques dans plu¬ 
sieurs fujets, 

- i. Dans la plupart des fujets, F Ar¬ 
tère fpermatique de l’un & de l’autre 
côté, naît de la partie antérieure de 
l’Aorte, entre l’Artere émulgente 8c 
l’Artere méfenterique inférieure , com¬ 
me il efl repréfenté dans les Planches 
d 'Euftachius (a) , ôc dé là elle fe porte 
obliquement en embas 8c en devant, 
8c devient contiguë à la Veine fper¬ 
matique , où ces deux Vaiffeaux fe 
trouvent plus fortement unis que par¬ 
tout ailleurs par une fubftance mem- 
braneufe. L’Artere en defcendant four¬ 
nit plusieurs -petites branches qui fe 
diflribuent à la fubftance cellulaire qui 
l’environne; & lorfqu’elle efl parve¬ 
nue proche de l’Ovaire dans la Fem¬ 
me , & un peu au-deffus du Tefticule 
dans l’Homme, elle fe divife en deux 
rameaux , ainfi qu’il efl repréfenté par 
StyammerdaiTi (b') 3 8c par Graaf (r). 

(a) Tab. 1 1. 8 c i$. 
v (£) Mirac. Natur. Tab. i, i , 3. 

De Organ. Gen^r, Tab. 1 
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Dans l’Homme la plus groffe de ces 
branches fe porte au Telticule, dans 
la fùbftance duquel elle fe diftribuë en 
une infinité de petits rameaux, commd 
on peut le voir après une fine injec¬ 
tion. L’autre branche qui eft plus pe¬ 
tite fe diftribuë principalement à PE- 
pididyme. J’ai cependant vu plusieurs 

fois que quelques-unes de fes ramifica¬ 
tions fe répandoient auflifur le Tefti- 
cule. Dans les Femmes, la plus groffe 
branche dé l’Artere fpermatique fe por- * 
te à l’Ovaire , & s’anafto'mofe avec 
les autres Arteres de la Matrice, tan-, 
dis que la plus petite fe diftribuë à la 
Trompe de Falloge & au ligament 
large. 

2. Toutes les veines qui viennent 
duTefticule & de l’Ovaire, fe divifent 
& fe réunifient fi fouvent à mefure 
qu’elles montent, pour ne former en¬ 
fin qu’un feul tronc avec toutes les 
branches qu’elles reçoivent des parties 
voifines, qu’on leur a donné le nom 
de Corps Variqueux ou Pampinifqrme* 
La Veine qui eft formée par la réunion 
de toutes ces petites branches, fe dé¬ 
charge dans la Veine cave, immédia¬ 
tement au-deflous’ de la Veine émul- 
gente du côté droit, & dans la Vei- 
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ne émulgente du côté gauche. 

3. Dans fendroit ou l’Artere & la 
Veine s’uniffent, les branches de la 
Veine s’entortillent tellement avec 


l’Artere , qu’au premier coup d’oeil on 
feroit tenté de croire que ces deux 
Vaiffeaux ne forment qu’un même ca¬ 
nal, ou qu’ils communiquent entre- 
eux par de grandes Anaftomofes. 

4. Tandis que ces Vaiffeaux font 
dans le Bas-Ventre , ils font dans tou¬ 
te leur courfe couchés fur la face ex¬ 
terne du Péritoine , qui leur fournit 
une fubffance cellulaire dans laquelle 
ils font envelopés , 8 c fur la partie 
antérieure de laquelle le Péritoine efl 
étendu. 

5. Quoique la naiffance & le cours 

des Arteres fpermatiques, foient ordi¬ 
nairement tels que je viens de le dire, 
néanmoins on trouve fouvent de la va¬ 
riété à cet égard. En effet, j’ai vu dans 
certains fujets qu’une des Arteres fper¬ 
matiques, ou toutes les deux, naiffoient 
de l’Aorte plus haut ou plus bas que 
d’ordinaire ; dans d’autres je les ai vu 
naître des Arteres émulgentes, ou des 
Arteres des Glandes Renales. J’ai ren¬ 
contré trois fujets dans lefquels les Ar¬ 
teres Ipermatiques prenoient leur ori- 
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gîne des Àrteres de ces Glandes qu’on 
annelle autrement Capfules Atrabi- 


appelle 

laires. 


6 . Au lieu d’une Àrtefe fpermatique 
de chaque côté, il m’elt arrivé quel¬ 
quefois d’en trouver deux d’un côté , 
ou même deux de chaque côté, dont 
l’origine* n’étoit pas plus fixe que dans 
les cas ci-deffus. 


7. J’ai obfervé aufTi qu’une.des Ar¬ 
tères fpermatiques, ou même toutes 
les deux , qui avoient leur origine à 
l’endroit ordinaire de l’Aorte, s’éle- 
voient en haut, 8 c fe recourboient en- 


fuite' en arc avant que de prendre leur 
route ordinaire. J’ài trouvé dans une 


Femme l’Artere fpermatique du côté 
gauche , qui montoit en haut pour 
palier entre l’Artere 8 c la Veille émul- 
gente du même côté, 8 c qui formoit 
un grand coude pour parvenir à la par¬ 
tie antérieure de la Veine , fur laquelle 
elle defcendoit en fuivant fon cours 

ordinaire. 

8. Je ne fçais li c’eft la peine de dire, 
que j’ai rencontré plus fouvent ces va¬ 
riations , ou ce% jeux de la Nature du 
côté gauche , que du côté droit. 

5?. Nonobllant les variations de ces 
Àrteres quant à leur origine 8 c à leur 

Oiiij 
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cours 


ET 


elles fuivent la régie ordinaire 
pour ce qui concerne le refte du che- 
mm qu’elles ont à parcourir , & pour 
eur diftnbution ; c’eft-à-dire , que les 
Arteres feules deviennent contiguës 
aux Veines environ vers le milieu de la 
lurface antérieure du Mufcle Pfoas , & 
qu enftiite elles fe divifent en deux 
branches, qui fe difiribuent à la ma¬ 
niéré ordinaire ; & lorfqu’il fe trouve 
deux Arteres d’un même coté, elles 


, J 01 g n eut a la Veine au même en- 


j ^ ^ ’ -«vt c-u 

droit que j’ai dit, & la plus petite des 
deux ; qui s’écarte communément de la 


régie générale , fe porte à l’Epididyme 

017 P IP frAtvtnû 17^11_ . A i- 


ou a fa trompe de Fallope , tandis que 
la P ! “ s ^g roff e fe diftribuë au Tefficule 

T «-» 1 * Il_* _ 


ou à l’Ovaire. 


i o. Dans l’endroit où les Vaiffeaux 


r . „-vyw. ica r aiuCdUA 

ipermauques fortent du Bas-Ventre, ils 

le gliffent entre des fibres mufculeufes , 

n i i 7 /n __- i _ y 


qu on peut regarder comme faifant par¬ 
tie du Mufcle tranfverfe , ou de l’Obli- 

nnp ou de tous les deux. Ce 


que interne , uuae tous les deux. Ce 

qui fait la difficulté qu’il y a de détermi¬ 
ner — 1 1 ■ - - 


auquel de ces deux Mufcles ap- 

AV —. X_' _ _ 1 

c’eft 


, X ~ ^ ^-- 

partiennent ces paquets de fibres. *. 

que leur direélion eft ici la même, & 

nurt __r*i ' 



ue ces fibres font unies entre-elles 


une manière fi lâche par le moyeu 
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de la fubftancç cellulaire , qu’on peut 
les féparer comme on veut, & les laif- 
fer au Mufcle tranfverfe , ou les enle¬ 
ver avec le Mufcle oblique y ou en 
donner une portion â chacun. 

11. Les Vaiffeaux fpermatiques & le 
canal déférent , en paffant à travers 
les fibres , dont je viens de parler , qui 
forment un paffage qui fe dilate aifé- 
ment, font accompagnés d’une partie 
de la fubftance cellulaire, dans laquelle 
ils font envelopés derrière le Péritoi¬ 
ne , & ils qp reçoivent encore du tiffu 
cellulaire qui lie ces fibres mufcu- 
leufes entre-elles. 

12. Outre les fibres mufculeufes , 
dans l’entre-deux defquelles paffent les 
Vaiffeaux {permatiques, il y en a d’au¬ 
tres , qui au lieu de continuer leur 
route tranfverfalement , depuis l’Os 
des Iles jufqu’à la ligne blanche, fe 
portent obliquement en embas fur la 
partie externe de la fubflance cellulai¬ 
re qui. environne les Vaiffeaux , & 
fortent avec eux par l’anneau ovale & 
tendineux du Mufcle oblique externe , 
qui efl fait d’un tiffu ferré de fibres , Ôc 
qui ne fe dilate pas facilement. 

13. Dans fon paffage entre ces Muff 
clés } & à travers cet anneau ÿ le cor- 

Ov 
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don des Vaiffeaux fpermatiques re¬ 
çoit encore une nouvelle fubftance cel¬ 
lulaire , & Te plonge bientôt après dans 
la membrane cellulaire commune qui 
eft fous la peau , pour defcendre juf- 
qu’au Scrotum. 

14. Il y a fou vent un paquet de fibres 
mufculeufes qui fe détache de l’Obli¬ 
que externe, pour s’unir à celles qui 
fortent par l’anneau tendineux r & qui 
aide à former le Mufcle appellé Cre~ 
maflcr. Ce Mufcle eft d’abord couché 
fur la partie antérieure du cordon des 
Vaideaux fpermatiques , & fes fibres à 
melure qu’il s’approche du Tcfticule , 
fe difperfent infenfiblement autour du 
cordon en embraffant la fubftance 
cellulaire qui l’accompagne, Sc fe dis¬ 
tribuent enfin à la tunique vaginale , à 
laquelle elles font fortement attachées.. 

ly. Les membranes cellulaires qui 
font à la furface interne de ce Mufcle , 
perdent à l’endroit où il embralfe le 
cordon, leur apparence cellulaire quand! 
on les coupe. On obferve la même 
chofe à l’égard de la membrane pro¬ 
pre de la plûpart des Mufcles , qui 
lorfqu’on l’allonge peu-à-peu en diffe* 
-quant ces organes du mouvement, ou 
quand on la Ibufle, paroît évidemment 
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feus la même forme que la fubfiance 
cellulaire qui efl fous la peau. L’appa¬ 
rence membraneufe , fous laquelle fe 
montrent cependant les cellules de la 
forface interne du Mufcle Cremafter , 
lorfqu’elles font affaiffées ou allongées, 
efl ce qui foûtient encore le fentiment 
de ceux qui prétendent qu’il y a une 
tunique vaginale , qui contient le cor¬ 
don des Vaiffeaux fpermatiques , Sc 
qu’on a cru pendant long-temps être 
une production ou une gaine formée 
par le Péritoine , aufli bien dans l’Hom¬ 
me que dans les quadrupèdes; mais la 
différence efl très-confidérable. 

En effet dans l’Homme, les Vaiffeaux 
fpermatiques font couchés for la furface 
externe du Péritoine qui 11’efl point 

, & qui ne forme aucun allon¬ 
gement à l’endroit où les Vaiffeaux 
paffent entre les fibres des Mufcles du 
Bas. Ventre ; au lieu que dans plufieurs 
quadrupèdes -, il y a un allongement 
du Péritoine qui accompagne le cor¬ 
don des Vaiffeaux , & qui les lie lâ-^ 
cliement tlans la cavité du Bas-Ventre, 
'de la même maniéré que le Mefentere 
attache les Inteflins. Et lorfque ces 

Vaiffeaux flottants font unis à leur Vaïf- 

feau déférent qui efl libre suffi -, Es 
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entrent dans une gaîne que forme lé 
Péritoine à l’endroit où les Mufoles du. 
Bas-Ventre s’écartent. Cette gaine 
qui ell faite par le Péritoine, de la mê¬ 
me façon que le doigt d’un gand eft 
produit par le gand, fe continué juf- 
qu’à la partie inférieure du Scrotum , 
& renferme le cordon des Vaille aux 
fpermatiques , & le TelHcule. L’une 
& l’autre de ces parties ne font adhé¬ 
rentes à cette gaine que par leur 
face poftérieure , où. la membrane 
s’avance pour leur fournir une tunique 
plus immédiate , qui fort à les tenir en 
fituation , & à les fortifier. 

1 6. Dans notre fituation droite, oui 


P humidité du Bas-Ventre fe précipite 
à la partie inférieure de cette cavité r 
& oit les vifceres prelfent fans difconti- 
nuer «Sc avec beaucoup de force, con¬ 
tre les anneaux ; une femblable gaine 
qui lêrok un prolongement de la ca¬ 
vité du Bas-Ventre, auroit fans celle 


ramalfé de la liqueur dans fa cavité, ce 
qui nous auroit rendu plus fujets aux 
Hernies; au lieu que la fituation de 
l’orifice de cette gaîne, qui dans les 
quadrupèdes le trouve à la partie la* 
plus élevée de leur Bas-Ventre , fait 
qu’ils font moins expofés au danger de 



/ 


r 
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cette maladie. Mais comme dans les- 
fortes contractions des Mufcles du Bas- 
Ventre , les vifceres pourroient fortir 
par cette ouverture , il y a à fa partie 
inférieure une valvule graiffeufe & mo¬ 
bile , qu’ils pouffent néceffairement 
devant eux lorfqu’ils font preffés en 
haut, & qui en bouchant l’ouverture 
les empêche de fortir hors de la cavité 
du Bas-Ventre , < 3 c met en meme-temps 
les Vailfeaux fpermatiques à couvert 
de la compreffion. Pour nous qui 
fommes dans une fituation droite, nous 
fommes plus expofés à cette compref* 
lion des vifceres, c’efl pourquoi nous 
avons plus befoin que le Péritoine foit 
dans un état de tenfion, & c’eft à 
quoi la Nature a pourvu, afin de met¬ 
tre nos Vaiflêaux fpermatiques à l’abri 
de la compreffion des vifceres. N onob- 
fiant cette précaution, il arrive fouvent 
que les Veines fpermatiques deviennent 
variqueufes, lorfque le Ventre eft beau¬ 
coup tendu. 

17. Il eft bon d’obferver ici que la na¬ 
ture,pour tâcher de prévenir les Hernies 
dans l’homme , femble avoir pratiqué 
quelque chofe de femblabîe à cette 
valvule graiffeufe des animaux. ^ C’eft 
ce qu’on remarque dans ceux qui à l’oc- 
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cafion de quelque maladie, ont été ex» 
pofés à une chute des vifceres , par 
h orifice d’un lac qui communique avec 
la cavité du bas-ventre. Après la ré¬ 
duction de la Hernie , il fe forme au 
Péritoine une fubftance graiffeufe à 
l’endroit des anneaux qui empêche la 
rechute {a). 

18. Quelques-uns ont cru que le fac 
membraneux que Schrader ( b ) & Bid~ 
loo (c) ont décrit & repréfenté fur une 
préparation de Swammerdam , comme 
lin fac qui le détache du Péritoine pour 
accompagner les vaififeaux fpermati- 
ques, efl une preuve du prolongement 
que fournit cette membrane en cet en¬ 
droit. Mais comme on ne trouve point 
ordinairement de femblable fac ; que 
d’ailleurs nous ne fçavons rien de l’état 
du fiijet d’où l’on a tiré cette prépara¬ 
tion , & que ceux qui ont dififéqué les 
cadavres de plufieurs perfbnnes qui 
avoient long-temps porté des banda¬ 
ges , nous difent qu’on trouve les ref- 

(a) Paré, livre 8. ch. i où l’Auteur en trai¬ 
tant de la cure des Hargnes , rapporte une ob- 

Nervation qui a donné lieu à cette remarque de, 
M. Monro. 

(b) Obferv. Dec. z. Obf. 

(c) Anat. Tab. xxxxi. £g. 3. & 4> 
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tes des facs Herniaires ayant la forme 
que leur donne Schrader ( a ) ; il y a tout 
lieu de croire que la préparation de 
Srpammerdam n’étoit autre choie qu un 

femblable fac Herniaire. 

19. Quelques Auteurs au lieu d’ad-* 
mettre une envelope membraneufe va¬ 
ginale comme prolongement du Peri-* 
toine , ont décrit (£) trois fortes mem¬ 
branes qu’ils difent enveloper le cor¬ 
don des vaiffeaux fpermatiques, & qu’ils 
prétendent être des aponevrofes des 
mufcles au travers defquels pâlie ce 
cordon. Mais comme on n’apperçoit 
ces membranes qu’en diffequant les ca¬ 
davres de ceux en qui on n’a pas réduit 
la Hernie, il eft aifé de voir qu’elles 
peuvent être l’effet de l’état contre na¬ 
ture de ces parties , c’eft-à-dire, qu el¬ 
les peuvent fe former par l’épaiffiffe^ 
ment des membranes cellulaires qui 
font diftenduës, quoique dans l’état na¬ 
turel on ne trouve point de pareilles 

ao. La véritable ftruâure du cordoa 


(a) Le Dran Obferv. Chirurg. Réflexions fus 

fObferv. 58. . f . 1T . A 

(b) De Biegny Zodiac. Medico-Galhc. An- 

j. Menf. Febr. Obf. i. Mémoires de T Acad, des 
Sciences, 1701* 
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des vaiffeaux Spermatiques confifte en 
ce que l’artere & la veine, & le canal dé¬ 
férent , font accompagnés d’un prolon¬ 
gement des membranes cellulaires qu’ils 
reçoivent de la lame externe du Péri¬ 
toine , & qu’il fe joint à ce prolonge¬ 
ment une nouvelle lubftance cellulaire 
qui leur vient des parties voifines à me- 
fare qu’ils defcendent : que tous ces 
vaiffeaux ne font d’abord couverts qu’à 
leur partie antérieure par le mufcle 
Cremafier, qui enfuite les embrafïe en¬ 
tièrement , jufqu’à ce qu’ils foient par¬ 
venus vers la partie fupérieure du tefti- 
cule. Là finit la membrane cellulaire, 
& les fibres du mufcle fe répandent 
fur la tunique vaginale. C’eft ce qu’il 
efl aifé de voir en introduifant un 
tuyau à fouffler dans la partie fupé¬ 
rieure du cordon fpermatique & en 
pouffant de l’air dans la fubftance cellu¬ 
laire. Rau (a) nous a donné une bon¬ 
ne figure de cette partie. 

21. En diffequant avec attention les 
vaiffeaux fpermatiques , on remarque 
que lorfqu’ils font arrivés à l’Epididy- 
me, ils paffent entre deux membranes 
contiguës qu’on peut féparer ; âc fi 

(4) ReiponC ad Ruyfçfu Tab„ n, Bg. z. 
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i’oli pouffe la diffe&ion de ces mem¬ 
branes de l’un Sc de l’autre, cote , on 
détache un grand fac membraneux , 
dont la portion qui revêt immédiate¬ 
ment le tefticule, & qui lui eft adhé¬ 
rente , reçoit communément le nom 
de tunique albuginée ou tunique pro¬ 
pre du tefticule. L’autre membrane 
qui eft une continuation de celle qui 
revêt l’Epididyme , forme cette enve- 
lope lâche qu’on nomme la tunique 
vaginale , dont* la portion qui couvre 
l’Epididyme, Sc qui de-là defcend à 
l’endroit où commence le mufcle Cre - 
mafter pour s’y attacher fortement, eft 
regardée par quelques-uns des derniers 
Ecrivains , comme une cloifon qui fé- 
pare le cordon des vaiffeaux fpermati- 
ques d’avec le tefticule. Cette cloifon 
peut acquérir un volume conlidérable 
Sc s’épaiffir par maladies, ou par l’ad¬ 
dition des membranes cellulaires qui fe 

trouvent à fa partie fupérieure. 

Le moyen que je viens de propo- 
fer pour féparer fous la forme d un 
fac vuide la tunique vaginale , Sc la 
tunique propre du Tefticule , peut 
auffi être mis en ufage pour détacher 
en autant de facs vuiaes la mem¬ 
brane du Co?ur avec le Eericarde j ou 
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la pleure avec la membrane des Pou¬ 
mons ; ouïe Péritoine avec leMefen- 
tere, & avec les membranes des autres 
vifceres qu’il couvre d’où il s’enfuit 
qu à proprement parler on ne peut pas 
dire qu’aucun de ces vifceres foit con¬ 
tenu dans les membranes qü’on prétend 
communément leur fervir d’envelopes. 

22. Outré l’artere qu’on appelle fper- 
matique , chaque tefticule en reçoit 
communément deux autres ; dont l’u¬ 
ne eft une branche de l’artere qui porte 
le fang à la véficule feminale & aux prof¬ 
ites , & qui accompagne le canal dé¬ 
férent jufqu’à l’Epididyme. Il m’efl arri¬ 
vé quelquefois de fuivre les ramifications 
de cette artere fur le tefticule, après une 
injection fiibtile. Graaf (^)ena fait re- 
préfenter quelque portion. L’autre ar¬ 
tere vient quelquefois de l’artere Epi- 
gaftrique, & paffe à travers les anneaux : 
Dans d’autres fiijets elle fort de deflbus 
la duplicature de ce tendon de l’obli¬ 
que externe , qu’on appelle indiffé¬ 
remment des noms de ligament de Ve- 
fale , de Fallope , de Poupart , d’arca- 
de du Péritoine de Douglas , &c. Cet¬ 
te artere apres avoir donné quelques 

• "s \ ‘ — t. • a / V - é * 

. *% * • • v- ■* j* «i i, 4 * 

60 De viror. Organ. Tab. v* fig. i. H* | 
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ramifications an Scrotum , fe jette dans 
la fubftance cellulaire du cordon des 
vaiffeaux Ipermatiques , pour aller a 
rEpfdidyme & au tefticule. M. iTinflo^, 

(^)ena fait mention. r . 

23. L’artere que je viens de décrire 

cft accompagnée d’une veine qui en: 
formée par la réunion de quelques 
branches qui fe détachent du corps 

Pampiniforme, &de quelques rameaux 

qui lui viennent du Scrotum . Cette vei¬ 
ne fe vuide près de l’anneau du grand 
Oblique dans la veine Iliaque externe. 
Elle groftit pour l’ordinaire beaucoup 
par les veines qu’elle reçoit des tegu- 
mens de la partie inférieure du bas- 

ventre. , . A 

24. Les Teflicules dont la forme elt 

oblongue , font fitués obliquement ? 
de maniéré que leur lùrface convexe la 
plus longue eft antérieure 8 c inférieure ? 
tandis que l’Epididyme qui eft placé à 
l’autre furface , eft fitué fupérieure- 

pient & poftérieurement. La portion la 

plus confidérable de l’Epididyme eft fi- 

tuéefupérieurement 8 c antérieurement ? 

& la portion la plus grêle , d’où f^^ | e 
canal déférent, eft poftérieure 8 c infe¬ 
rieure. . 

(a) Traité des Arteres. §. 237. 
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2 La membrane qui attache l’Epi- 
didyme au Tefticuie, fe réfléchit à la' 
partie antérieure fur la racine de l’Epi- 
pidyme , & laide ainfi un intervalle en¬ 
tre cette partie & le Tefticuie; au lieu 
qu’à la partie poftérieure il n’y a aucu¬ 
ne réparation. Par le moyen de l’inter¬ 
valle ou de l’elpace qui eft à la par¬ 
tie antérieure, les membranes de l’un 
& de l’autre côté s’approchent l’une de 
l’autre , de maniéré qu’elles ne laiflent 
pafler entre elles que des vaifleaux, qui 
1e portent au Tefticuie par la partie poP 
térieure de l’Epididyme. ( Voy. Graak 

PI. i. & il.) 

2.6. Les fibres ou filets dont le Tefti¬ 
cuie eft principalement compofé , le 
féparent facilement l’un de l’autre, & 
l’on peut tirer un leul filet d’une gran¬ 
de longueur. Ces filets font vraifem- 
blablement des vaifleaux, mais je ne 
fçaurois dire de quelle elpece , n’ayant 

jamais pu y introduire aucune liqueur 
colorée. 

27. Les fibres tranfparentes & plus 
folides qui fe portent vers l’Epididyme, 
& qui viennent de la partie convexç 
du Tefticuie qu’ils traverfent & qu’ils 
divifent en quelque façon en deux ( a ) 

(a) De Graaf, PI, iv. fig. 4, 
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portions égales , fibres qu’on regarde 
communément comme des canaux ex- 
créteurs, me paroiflent être des vaif- 
•feaux fanguins ; car en in je étant l’artere 
Spermatique l’ai forcé la liqueur colo¬ 
rée d’entrer dans quelques-unes de ces 
^fibres. 

28. La fubftance membraneufe qui 
^eft au-deffous de l’Epididyme ( a. )Sc 

3 u’on appelle communément le con- 
uit d 'Higmor , n’a point de cavité. Du 
moins je n’y en ai jamais apperçu aucu¬ 
ne , & certainement cette cavité feroit 
évidente , s’il étoit «vrai comme on 
le dit, que ce fiàt-là le conduit com¬ 
mun dans lequel s’ouvre un fi grand 
nombre de canaux excréteurs. Ce 
prétendu conduit ne me paroît être 
autre choie que les fortes membranes 
qui liçnt entre eux le Tefticule Sc l’Epi¬ 
didyme. 

29. On a mis en queftion fi le canal 
-déférent Sc l’Epididyme étoient des 
•tuyaux ou non. Pour fçavoir à quoi 
-s’en tenir, on n’a qu’à couper le canal 
déférent, à l’endroit où il eft couché 
Sur la partie interne de la véficule femi- 
«ale , Sc l’enlever avec le Tefticule 3 

f 

(a) Highmor. Difquif. Aaat. Tab. £i, fig. x. 
Lit. g. g. De Graaf. Tab, iv. fig. 4 . 
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enfui te on comprimera l’Epididyme 
en dirigeant la compreffion depuis la 
partie la plus groffe jufqu’à la partie la 
plus grêle, & en continuant de même 
vers l’extrémité coupée du canal défé¬ 
rent jufqu’à ce qu’on ait exprimé autant 
qu’l! fera poffible la liqueur contenue 
dans l’un & dans l’autre. On aura foin 
de prelfer ces vaiffeaux avec les doigts 
mouillés, Ôc de ne pas les laiffer trop 
long-temps à l’air, de crainte qu’ils ne 
fe defféchent pendant l’opération : 
après quoi on introduira dans le vaif- 
feau déférent l’extrémité d’un long 
tuyau, dans lequel on mettra du vif- 
argent. Le poids de cette colomne de 
Mercure, aidé de la preffion des doigts 
qui le poufferont de temps en temps 
en embas, détermineront le vif-argent 
à avancer dans ce canal replié , jufqu’à 
environ le milieu de l’Epididyme. Je 
n’ai jamais pu faire paffer le Mercure 
au-delà de cet endroit, 8 c je fuppofe 
qu’il s’y eft arrêté par la liqueur dont 
les canaux étoient pleins. A l’aide de 
cette préparation on verra clairement 
la cavité du canal déférent, 8 c les cir¬ 
convolutions étonnant'es qu’il fait à 
l’endroit où il prencl le nom d’Epi- 
didyme. 


\ 
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50. Lorfque les cordons des vaiffeaux 
ipermatiques forcent des anneaux des 
mufcles obliques externes , ils fe glif- 
fent dans la membrane graiffeufe com¬ 
mune , qu’ils abandonnent en entrant 
dans le Scrotum , où l’on ne rencontre 
point de graille ; de forte que les cor¬ 
dons des vaiffeaux & les Tefticules en- 
velopés de leurs gaines, font plongés 
dans une fubflance cellulaire , dont les 
cellules communiquent les unes avec 
les autres. C’eft ce qui paraît par l’air 
ou l’eau qu’on y pouffe , qui de quel¬ 
que côté qu’on les introduife , fe ré¬ 
pandent bien vite par tout. L’on voit 
affez clairement par-là qu’il n’y a point 
de cloifon membraneufe ou charnue 
qui fépare en deux la cavité du Scrotum . 
Ce qu’on a fait voir comme la cloifon 
du Scrotum , n’eft qu’une mauvaife pré¬ 
paration , dans laquelle les cordons & 
les Tefticulesont été arrachés avec for¬ 
ce par une ouverture faite à la partie 
fupérieure du Scrotum , dont on a rem¬ 
pli le vuide avec quelque màtiere foli- 
de pour tenir ce fac diflendu jufqu’à 
ce qu’il fût fec ; ou bien l’on a fait de 
d’un & de l’autre côté une incifion à 
la partie antérieure du Scrotum , pour 
en faire fortir les Tefticules } après quoi 
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on l’a étendu fur une planche , & on 
a foutenu la verge , afin de tenir dans 
un état d’extenfion la fubflance moyen¬ 
ne du Scrotum , jufqu’à ce que le tout 
ait été defféché. 

On peut en préparant cette partie 
de l’une ou de l’autre maniéré , faire 
une cloifon forte ; mais cette cloifon 
ne fera alors qu’un amas de cellules af- 
faiffées, colées les unes avec les autres 
en féchant, & telle qu’on pourra en . 
former de femblable dans tous les en¬ 
droits dépourvus de graiffe de la mem¬ 
brane cellulaire commune. Si l’on fait 
une incifion au milieu de la peau du 
Scrotum , & qu’on arrache un des Tefti- 
cules, on pourra tomber encore dans 
quelque méprife , touchant la flrufture 
de ces parties, parce que les cellules 
membraneufes venant à s’affaiffer , fe 
préfenteront fous la forme d’un fac qui 
paroîtra fait pour contenir le Tefticule, 
& l’on fera déterminé à croire que les 
deux facs font Amplement colés l’un 
avec l’autre. 

Le moyen d’avoir une jufte idée de 
la flrudure des parties en queftion , 
eft de gonfler par le moyen de l’air, 
la fubflance cellulaire du Scrotum, tandis 

qu’il eft encore entier, & que les Tefti- 

cules 
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cules font en fituation , 6c de faire en- 
fuite fëcher le tout ; ou bien de couper 
la peau tout le long de la partie moyen¬ 
ne du Scrotum d’un fujet frais , 6c de la 
diflequer avec attention de côté Sc 
d’autre , en coupant par degrés ce 
qu’on a fuffifamment éxaminé , 6c en 
rapprochant de temps en temps les 
levres de l’i'ncifion. On verra fenfible- 
ment de cette maniéré que les teflicu- 
les font liés par des meipbranes cellu¬ 
laires , qui font fufceptibles d’une très- 
grande extenfion, 6c qui fe réduifent 
dans un très-petit efpace , lorlqu’eiles 
font affaiffées ; on verra aufii que les 
tefticules fe trouvent entièrement en¬ 
vironnés de cette fubftance cellulaire. 

31. Quelle eft la raifon qui empêche 
les vaifleaux de ces cellules d’y filtrer 
aucune liqueur huileufe, .tomme il arri¬ 
ve en général par tout ailleurs où fe 
trouve la membrane cellulaire ? C’eft 
ce que je ne fçaurois dire. Ce qu’il y a 
de vrai, c’eft que le défaut de graifie 
dans cette partie nous garantit de l’in¬ 
convénient auquel nous auroit expofé 
le poids de cette liqueur, qui auroit al¬ 
longé la peau 6c les cordons des vaifi 
féaux fpermatiques ; 6c que nous ne 
fouîmes pas aufli fujets a foüffiir des 

ïom, V y P 
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meurtriffures & d’autres fâcheux acci- 
dens , que nous l’aurions été fi le Scro¬ 
tum étoit plus gros par la préfence d’u¬ 
ne certaine quantité de graiffe. 

32. J’ai eu occalion précédemment 
{a ) de vous faire obferver que la mem¬ 
brane cellulaire qui eft fous les tegu- 
mens , par oit mufculeufe , & ride la 
peau , lorfqu’elle fe trouve dépourvue 
de graille ; la même chofe .arrive ici au 
Scrotum , & œ font les cellules affaiffées 
de cette parue qui forment uniquement 
çe qu’on décrit*comme un mufcle defi- 
gné par le nom de Dartos, Quiconque 
voudra compter le Dartos au nombre 
des mufcles, doit auparavant rétablir la 
membrane charnue, que les Modernes 
ont rejettée du nombre des envelopes 

générales du corps. 

3 3. La membrane cellulaire du Scro¬ 
tum eft plus forte à la partie fupérieure 
qu’à la partie inférieure , & cette dif¬ 
férence devient plus fenlible, lorfqu’elle 
eft diftenduë par quelque indifpofition 
vicieufe ; cela vient de ce qu’elle eft 
attachée à la partie fupérieure de la 
cuiffe d’un côté, & à l’os Pubis de l’au¬ 
tre , 8 c de ce qu’il lui vient quelques fi¬ 
bres de PAponevrofe du Fafcia lata , < 3 c 

(a) Efi'ais & Obferv. de Médec. Vol. 5. Art. x. 
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3u ligament fufpenfeur de la verge. 

34. La peau & la furpeau du Scrotum 
Ont la même flru&ure que par-tout ail¬ 
leurs /mais la partie qu’on nomme Ra~ 
phé , & qui s’étend tout le long de la 
partie moyenne de ce fac fur la partie 
inférieure de la verge, & fur le Perinée, 
m’a paru mériter une attention particu¬ 
lière. Il fembleroit en effet qu’elle efl 
quelque chofe de confîdérable par les 
précautions que l’on prend pour l’éviter 
dans les Opérations. Pour moi je n’y ap- 
perçois autre chofe fi ce n’efl que la peau 
efl un peu moins ferrée en cet endroit, 
c’eft-à-dire , entre les deux tefli- 
cules, que dans les autres parties ; ce 
qui fait qu’elle y forme une ride plus 
confîdérable ; & toutes les fois que le 
Scrotum efl diflendu d’une maniéré uni¬ 
forme par la préfence de l’air ou de 
l’eau , le Raphé difparoît. Je puis donc 
aflurer qu’une bleffure n’efl pas plus 
dangereufe dans cette partie que dans 
toute autre. 

3 5. La principale artere du Scrotum efl 
celle qu’il reçoit de chaque côté de l’ar- 
tere crurale. Elle pafTe fur la partie anté¬ 
rieure du cordon des vaiffeaux , fe dif- 
tribuë dans tout le Scrotum , & fournit 

yn ou deux rameaux confidérables à la 

Fij 





peau de la verge. Il en reçoit aulîi quel» 
ques autres plus petites , qui lui vien¬ 
nent des arteres Epigahriques & de? 
Honteufes, & j’en ai vu d’autres qui 
lui venoient de cette branche de l’ar- 
tere Hypogaftrique , qui porte le fan g 
auPerinée. 

3 6. La principale veine du Scmum 
accompagne la plus groffe artere, ou 
bien, ce qui arrive fouvent, elle eh: 

fituée un peu au-delfus. 

Lorfque j’ai entrepris de fatisfaire à 
votre queftion , Meilleurs , fçavoir h 
i’artere qui de la Glande Rénal e fe por¬ 
te à l’Ovaire ou au Tefticule , fe trou¬ 
ve toujours ou rarement, je n'a vois nul¬ 
lement deffein de m’engager dans l’a¬ 
natomie du Scrotum ôc des parties qu’il 
renferme. Mais il eh:' fi dangereux de 
commencer à écrire , que peu fatisfait 
d’itn mémoire déjà dix fois plus long 
que je ne m’étois propofé de le faire , 
je file fens encore difpofé de voir quel 
avantage l’on en peut tirer pour la con- 
noiflanee ôc la cure des maladies , en 
examinant les ou tumeurs du Scro¬ 
tum. J’ai cru qu’on pouvoit faire fur ces 

maladies des remarques utiles pour les 

Etudiants en Médecine Ôc en Chirur¬ 
gie. Si vous croyez que le mémoire 
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flKe lé vous Enverrai inceffamment puif- 
fe fervir à inftruire les jeunes Praticiens, 
je fuis perfuadé que vous en ferez pai't 
au Public ; finon vous m’obligerez de 
le fupprimer entièrement* 

_ 4 

Article XXI. 


zrques fur les Herniés Inguinal 

Jurviennent aux hommes s Pfî 

le meme. 



vifeeres de P Abdomen ne fçau- 
roient fortit par les anneaux des muf- 
c les, pour former une véritable Her¬ 
nie foit dans l’aîne , foit dans le Scro¬ 
tum , à moins que le Peritoine qui elt 
tendu fur ces anneaux , 6c qui les ^cou¬ 
vre , ne foit ou déchiré ou relâche. Le 
déchirement du Péritoine paroit avoir 
été l’opinion dominante en Angleterre , 
lorfqu’on a donné à cette maladie le 
nom de rupture. Le dernier fentiment 
qui veut que le Péritoine forte par les 
anneaux , 6c forme un cul de fac dans 
lequel font contenus les vifeeres, eit 
plus vraifemblable ; c’eft du moins ce¬ 
lui qui eft prefque conftamment prou¬ 
vé par la plupart des Opérations 6c par 
la dilfedion. 

Piii 
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La fituation des vaifleaux fpermati^ 
ques ( § 4. ) nous prouve que dans les 
Hernies le fac que forme le Péritoine 5 c 
les vifceres qui y font contenus, doi¬ 
vent toujours être placés à la partie an¬ 
térieure de ces vaifleaux ; & il eff aifé 
de voir par la defcription du mufcle 
Crernajler ( § 14) , que le fac Herniaire 
en defcendant vers le Scrotum, peut gli£ 
fer fous*ce mufcle oit palier par-deiïus 
à la partie antérieure interne du cordon 
des vaiffeaux fpermatiques. Dans l’un 
& l’autre cas les membranes cellulaires 
tant du cordon des vaifleaux que du 
Scrotum , céderont à la force qui pou£ 
fe les vifceres en èmbas. 

Dans ces deux cas la forme ôc les ef¬ 
fets de la Hernie ne feront pas beau¬ 
coup différents. 

Lonque le fac defcend fous le muf* 
cle Cremafier , la tumeur fera plus per¬ 
pendiculaire , plus oblongue 8 c tendue, 
parce que les vifceres feront compri¬ 
més par le mufcle. La Cloifon (§ 21.) 
l’empêchera de defcendre jufqu’au tes¬ 
ticule, qu’on fentira ( § 24. ) à la partie 
antérieure externe de la tumeur Herniai¬ 
re ; & ff le fac & les vifceres qu’il con¬ 
tient font pouffes avec beaucoup de 
force fur la cloifon, de maniéré qifelle 
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fe trouve diftendue , elle formera un an¬ 
neau autour du tefticule , & l’Epididy- 

me fe trouvera caché. i 

Si le fac Herniaire glifïb paf-deffus le 

mufcle Cremafier , il defcendra le long 
de la partie interne du cordon des 
vaille aux fpermatiques : fa forme le- 
ra plus arrondie , & la tumeur ne fera 
pas aulïi tendue que dans le cas pré¬ 
cédent. Elle peut tomber jufques fur le 
tefticule , qu’on fentira avec 1 Epidiay- 
me à la partie externe de la tumeur. Si 
la Hernie fe trouve fort confiderable , 
le fac peut être diftendu au point d en¬ 
vironner entièrement le tefticule. 


Les effets de la Hernie fur les diffe¬ 
rentes parties qui concourent à la for¬ 
mation de la tumeur, feront les fuivants» 
L’extenfion de la peau occafionnera 
un engorgement confidérable dans tous 
les vaiffeaux 3 c principalement dans les 

veines de cette partie , ce qui arnve 
ordinairement dans tous les endroits ou 
la peau fe trouve tendue , mais ce qui 
fe voit ici d’une maniéré plus marquée , 
à caufe de la fituation de la principale 
veine ( §. 36.) dont le tronc fe trouve 
beaucoup expofé à la compreflion de 
la tumeur. Ce gonflement des vaiffeaux 
doit être proportionné à la compref- 

wm J 
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fion de la veine, à la grofleur & à la 
durée de la tumeur. Dans une Hernie 
récente les vailTeaux cutanés ne feront 
pas auffi gros que dans une grande her¬ 
nie qui dure depuis long-temps. 

Les membranes cellulaires ayant leurs 
cellules appliquées les unes contre les 
autres a 1 occafîon du tiraillement, de¬ 
viennent plus fortes , 8 c leur épailfeur 
ainll que leur folidité augmente par la 
durée de cet état de tenlion , comme 
nous le voyons arriver tous les jours 
dans la formation du fac des tumeurs 
enkiftées , 8 c dan$ plufieurs autres cas. 
Celles de ces cellules qui font attachées 
aux parties folides fouffriront le plus de 
ce tiraillement ; de forte qu’il n’eft pas 
étonnant de voir quelquefois une ban¬ 
de qui croife la partie fupérieure du 
Scrotum' ( § 33 ) , 8 c qui peut occafion- 
ner un étranglement ; ni de trouver plu¬ 
fieurs lames membraneules qui paroil- 
fent comme autant d’aponevrofes des 
mufcles du bas-ventre ( § iç. ) 

Ce que j’ai dit des vailTeaux des té- 
gumens, peut auffi s’appliquer à ceux 
des membranes cellulaires , qui le trou¬ 
vant engorgés lailTeront échapper la li¬ 
queur qu’ils contiennent dans les cellu¬ 
les qui ne font pas dillenduës avec for- 
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ce. De-là vient l’épaifleur que contrac¬ 
te fouvent le Scrotum dans les Hernies ; 
& comme la liqueur qui l’épaiflit effc 
plus ou moins vifqu^ufe, le Scrotum fe¬ 
ra plus ou moins dur, de maniéré que 
nous pourrons le voir dans tous les 
états qui fe trouvent entre l’Hydrocele 
&leSquirrhe. 

La portion du Péritoine qui forme 
le fac dans lequel font contenus les vif* 
ceres, fera non feulement affectée de 
la même maniéré que les parties que 
nous venons de décrire;mais cette mem¬ 
brane peut former à l’endroit où elle eft 
tiraillée dans la cavité du bas-ventre , 
des rides inégales près de la partie qui 
eft poulfée en dehors ; & ces rides s’é- 
pailfiront, & pourront même fe coler 
enfemble. 

Les vaiiïeaux de ce fac flottant laifl 
feront échapper en plus grande quanti¬ 
té la liqueur qu’ils contiennent ; & fl 
celle qui tranfpire à travers les vifceres 
du bas-ventre lé" ramafle en forme de 
gouttes , ces gouttes couleront aufïi 
dans le fac ; c’eft pourquoi il arrive fl 
fouvent que l’on rencontre de la liqueur 
'dans le fac Herniaire. Lorfque cette li¬ 
queur eft douce , bien loin d’avoir au- 
cun inconvénient ? elle eft au contraire 
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le meilleur préfervatif contre l’adhéren¬ 
ce du fac & des vifceres qu’il contient „ 
ou des vilceres entre eux» Si elle devient 
âcre , elle irritera , caufera de la dou¬ 
leur , & corrodera les parties folides.- 

Les vifceres qui font renfermés dans 
le fac Herniaire, doivent tirailler ceux 
aufquels ils font attachés dans le ven- 
tre, ce qui peut caufer quelque dé¬ 
rangement à ces derniers» Ceux qui 
forment la Hernie fe trouvant rétrécis 
dans le fac , fur-tout âux endroits où 
les membranes font appuyées fur des 
parties folides , qui les empêchent de 
s’étendre , comme par exemple fur l’an¬ 
neau de l’oblique externe , leurs vai£- 
féaux , ainfi que ceux de cette portion? 
du Péritoine qui eft plilfée, ou ceux 
de la membrane qui fe trouve à la par¬ 
tie fupérieure du Scrotum , (§.33.) feront 
étranglés, & les liqueurs qui reviennent 
de ces parties lé trouvant arrêtées dans 
leur cours, tous les vaifleaux qui font 
au-deflfous de la partie comprimée s’en¬ 
gorgeront , ce qui augmentera le volu¬ 
me de celles à qui ils appartiennent. 

Tous les vifceres qui ont une cavité 
contiennent quelque fluide, ou quel¬ 
que autre fubftance ; parmi ces vifceres 

il y en a qui fe trouvent engagés dans 
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les Hernies, de forte que les matières 
qu’il renferment peuvent y être rete¬ 
nues & s’y ramaflfer, ce qui ne manque¬ 
ra pas de les gonfler, 8 c d occasionner 
un engorgement dans leurs vaifleaux. 
La chaleur de la partie jointe à la cor¬ 
ruption que peuvent contracter ces ma¬ 
tières par leur féjour , occafionneront 
une raréfaction qui produira un gon¬ 
flement plus confidérable des parties. 

Le gonflement , l’irritation 6 c l’en¬ 
gorgement pourront attirer la douleur , 
6 c cet effort que fait la nature pour fe 
débarrafler de la caufe de ces fortes de 

maladies , 6 c que nous appelions du 
nom de fièvre. L’accroiflfement de tous 
ces fymptomes efl la ftiite ordinaire de 
la fièvre. Elle peut produire un gon¬ 
flement plus confidérable des vaifleaux, 
d’où s’enfuivra l’augmentation de la 
douleur 6 c de l’irritation. La chaleur des 
parties 6 c la corruption des matières 
qu’elles contiennent, en deviendra auP 
fi plus grande , ce qui augmentera la 
tenfion. il efl à craindre alors que ré- 
tranglement ne fe forme tout-à-fait , 6 c 

que la gangrène n’en fort la fuite. La 
Hernie étant dans l’état que je viens de 
décrire , efl: appellée des Chirurgiens 
Hernie accompagnée d’inflammation 
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& d’étranglement. On en trouvera les 
progrès & les fymptomes affez exacte¬ 
ment énoncés dans la plûpart des au¬ 
teurs qui ont traité cette matière, c’eft 
pourquoi je n’entrerai dans aucun dé¬ 
tail là-deffus. 

Si l’effort de la nature vient à préva¬ 
loir , & que la fièvre détourne fobffruc- 
tion , ce fera ou par la voie de la fup- 
puration , ou par celle de la réfolution. 
Ces termes font trop connus pour 
avoir befoin d’être expliqués. 

Dans le plus favorable de ces deux 
cas, fçavoir la réfolution , les vifceres 
8 c le fac qui les renferme , fe trouvant 
preffés l’un contre l’autre pendant la 
durée de l’inflammation , ils ne laiffcnt 
échapper aucune liqueur , c’eft pour¬ 
quoi ils peuvent fe coler enfemble;au 
moins ils acquièrent toujours une aug¬ 
mentation de fubftance , qu’ils ne quit¬ 
tent pas facilement dans la fuite; de 
forte qu’ils en deviennent plus épais 8 c 
plusfolides. Dans le cas delafuppura- 
tion y outre que pendant la durée de 
^inflammation il eft à craindre que les 
parties ne contractent quelque adhé¬ 
rence entre elles, le pus ne trouvant 
point d’iffuë peut devenir âcre, 8 c ronger 
les vifceres auxquels il eft appliqué ; il 
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peut auffi être abforbé par les vaiffeaux , 

& produire divers accidens. 

Lorfqu’il n’y a point d’obftacle , la 
nature ou l’art peuvent faire rentrer 
dans le bas-ventre les vifceres par le 
même paffage qui leur a donné fortie ; 

& fi l’on peut boucher fuffîfamment ce 
'paffage on prendra une nouvelle 

chute de ces vifceres. 

Lorfque les parties acquièrent un 

tel volume , qu’elles ne peuvent rentrer 

par les anneaux par où elles lont ior- 

ties, ou qu’elles fe font colées aux par¬ 
ties voifines, elles doivent relier dans 
eet état d’Hernie jufqu’à ce que leur 

volume vienne à diminuer , ou t l u ^/- e , s 
paffages foient dilatés, ou que les adhé¬ 
rences foient détruites. 

Le fac qui contient les vifceres dans 

la Hernie , n’a pas beaucoup de reffort, 
& ne fe contrade pas affez pour rentrer 

de lui-même dans le ventre. Il eft d ail¬ 
leurs fi mince, qu’on ne fçauroit le re¬ 
pouffer par la compreffion la mieux en- 
tenduë, & il fe trouve immédiatement 
appliqué aux membranes voifines avec 
lefquelles il peut s’être colé ; de forte 
qu’il arrive fouvent que les vifceres 
rentrent dans le bas - ventre , ^ tandis 
que le fac refte en arriéré : dans ce 
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cas , il peut être comprimé vers fk 
partie fupérieure par la lubftance qui 
bouche les anneaux ; fon ouverture 
peut auiït devenir plus étroite, ou mê¬ 
me s’effacer entièrement par l’adhé¬ 
rence de Tes parois , tandis que la partie 
inférieure fera pleine de férofités qui 
lui viendront du bas-^ntre, ou de fes 
propres vaiffeaux (a) ; ou bien fes 
membranes fe flétriront & le fac dimi¬ 
nuera. Voyez le §18. 

Lorfque les vifceres qui forment la 
Hernie fe trouvent comprimés au paf < 
fage , les vaiffeaux fpermatiques qui 
font fîtués au-deffous du fac Herniaire y 
doivent fouffrir plus ou moins de cette 
compreflion, & de-là viendra l’engor¬ 
gement des cellules de cette portion 
variqueufe du cordon , qu ? on nomme 

le Corps Pampiniforme ; à l’occafion de 

cet engorgement le cordon t^s vaif¬ 
feaux fe gonflera ; de-là viennent la fé- 
rofité qui fe ramalfe dans la tunique va¬ 
ginale du teflicule; le gonflement du 
teflicule même ; l’inflammation de tou¬ 
tes ces parties , & tous les accidens 
qui en font la fiiite, tels que l’adhé¬ 
rence des parties , la fuppuration & la 
gangrène. — 

00 Saviaïd, Obièrv, zz, Le Dran,Obferv. 75 V 
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Il eft aifé de voir en combien de fa¬ 
çons différentes ces divers accidens des 

Hernies peuvent être combinés , & 
combien chacun d’eux peut avoir de 
différents degrés. La defcription que je 
viens d’en faire peut fervir à nous les 
faire reconnoître, lorfqu ils arrivent a 

quelque malade. 

Quoique les vifceres qui forment 
une Hernie , fe trouvent ordinairement 
■ contenus dans un fac qui eft un pro¬ 
longement du Péritoine , il neft pas 
cependant impoffible que cette mem¬ 
brane ne fe déchire à l’occafion d’un 
effort fubït. 8 c violent qui caufera une 
defcente O). Elle peut même fe rom¬ 
pre par quelque coup ? quoiqu elle foit 
d’abord defcenduë par les anneaux ( b ). 

Elle peut être rongée par le pus, ou 
tomber en pourriture par la gangrè¬ 
ne O) „ ' . n 

En fuppofant qu’il petit arriver qu il 

n’y auroit point c e fac , il fera facile de 
comprendre les effets de cette efpece 
rare de Hernie , par ce qui a été dit de 
l’autre ; 8 c le défaut d’un fac tendu au¬ 
ra) Garangeot des Opérât, ch. v. 

(, b ) Id. ibid. Mery, Mem. de 1 Acad, des Sc» 

X701. 

(«) Saviard, Obferv. 56, 
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deffus des vifceres, ainfi que la conîfqif 
fance de la caufe & du progrès de la 
maladie , pourront fervir à la faire re- 
connoître. 

Les accidens énonces jufqu’ici peu¬ 
vent arriver quel que foit le vifcere qui 
forme la Hernie ; mais il y en a d’autres 
qui font propres aux différents vifceres 
engagés dans cette efpece de tumeur, 
& ces accidens demandent d’être éxa- 
minés en particulier. 

Les inteftins & l’Epiploon font les 
parties qui tombent le plus fouvent, & 
les lignes diagnoffics,ainli que les fuites 
de cette efpece de Hernie fe trouvent 
affez bien décrites dans la plupart des 
ouvrages de Chirurgie, 

Il ell arrivé quelquefois qu’au lieu que 
l’inteftin foit forti tout - à - fait par les 
anneaux , ce qui eff ordinaire , il n’en 
elt forti qu’une partie qui étant enga¬ 
gée dans le paffage , a formé une efpe¬ 
ce de Cæcum ou de cul de fac (a) . Dans 
cette elpece de Hernie les matières ne 
feront point arrêtées dans feur trajet, 

& le malade ne ceffera pas d’aller à la 
felle, quand même ilfurviendroit étran¬ 
glement à la Hernie. Au lieu que lorff 

(a) Littré, Mem. del’Acad. des Sciences 1700* 
Mery, ibid. 1701, 
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que le diamètre entier de l’inteftiri fe 
trouve rétréci pàr un étranglement, les 
excrémens s’arrêtent, &ceffent de paf- 
fer, lorfque ceux qui étoient au-deffous 
de la Hernie font defcendus ; ils refluent 
même vers l’eftomach } 8c fortent par 
le vomiffement. 

“ On a vu quelquefois des defcentes 
formées par la veflïe ( a. ) La fluftua- 
tion de la liqueur qu’on peut faiie rentrer 
dans le bas-ventre, & qui occafionne une 
envie d’uriner * ou qui fort immédiate¬ 
ment après par les voies ordinaires, 
eft le figne auquel on peut reconnokre 
cette efpece de Hernie. La façon dont 
le Péritoine couvre le fond & la partie 
poflérieure de la veffie , 8c la maniéré 
dont celle-ci eft attachée par fa partie 
inférieure aux parties contenantes du 
bas-ventre , fuffit pour faire connoître 
_ que la veffie en paffant par les anneaux ; 
n’entraîne pas devant elle un fac forrné 
par le Péritoine ; mais qu’un de fes cô¬ 
tés étant pouffé par degrés entre le Pé¬ 
ritoine 8c les Mufcles, doit fortir par 
les anneaux & tomber jufqu’au Scrotum , 
où ce vifcere fe trouvera fltue derrière 
le cordon des Vaiffeaux fpermatiques ; 

(a) Ruyfch. Cbferv. y S. Mery , Mémoires de 
l’Àcad. 17 % 
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ou bien au côté interne du même cor-" 
don. Et fi cette portion de la veffie 
qui forme la tumeur féjourne quelque- 
temps dans le Scrotum , elle fe colera 
aux parties voifines. 

Quoique je ne parle ici que des tu-" 
meurs du Scrotum , il n’efl nullement! 
hors de propos de dire , qu’on a quel¬ 
quefois vu la matrice fortir par les an¬ 
neaux 8 c former une Hernie (a.) Cette 
efpece de Hernie feroit très-difficile à 
reconnoître s’il n’y avoit point d’en¬ 
fant dans la matrice , au lieu que s’il 
y en a un, les mouvemens qu’il fera' 
Èront le ligne par lequel on pourra 
la diftinguer de toute autre.. 

Si l’on examine avec attention le 
progrès 8 c les fymptomes d’une tu¬ 
meur fituée dans l’aîne 8 c dans le Scro¬ 
tum , il arrivera rarement que quelqu’un 
qui connoîtra le liège & la nature des 
différentes maladies qui furviennent 
dans ces endroits , confonde une au¬ 
tre maladie avec une Defcente , ou 
prenne pour Hernie ce qui n’en feroit 
point une. Un des cas ou il eft le plus 
aifé de le méprendre , c’eft lorfqu’un 
des Tefticules le trouve logé aux an- 

(a) Michael Doring. de Hernia uterina Epi- 
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tieaux des Müfcles du Bas-Ventre (a) , 
foit que cela arrive naturellement, ôc 
qu’on ne l’ait remarqué qu’à l’occafion 
de quelque accident qui y ait attiré du 
gonflement ôc de la douleur ; Toit que 
le Tefticule fe trouve remonté jufqu’aux 
anneaux par quelque inflammation ou * 
par quelque coup ( b ). Les Agnes auf- 
quels on peut reconnoître ce cas, font 
les fuivants : on ne trouve point le 
Tefticule dans le Scrotum 5 la tumeur 
de l’aîne a une figure particulière ; elle 
eft plus dure , ôc n’eft accompagnée 
d’aucun des fymptomes ordinaires de 

la Hernie. 

Les prognoftics des Hernies dépen¬ 
dent de tant de circonftances relative¬ 
ment aux Malades, ôc aux fymptomes 
de la maladie, que j’aime mieux les 
pafler fous filence , que d’entrer dans 
le détail de toutes les fuppofitions 
qu’on peut faire à ce fujet. 

Tous les Praticiens conviennent 
qu’on doit réduire les Hernies le plu¬ 
tôt qu’on peut. Lorfqu’on le fait fans 
ouvrir la tumeur, les Chirurgiens ap- 

y ^ ■ •p ï l * 0 > . S \ j.. Èz L u ! y, \ •• 

a ^ ^ \ ; % * % • ' •' * 

(a) Paré, liv. 8. ch. 18. Jac. Oeth. lib. Obfi 
propr. Aâ. Hafn. Vol. i. Obi: 15 É. 

(b) Bonet. Sepulch. Anat, lib. 3. Seél. 30. 
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pellent cette opération T axis. Pouf 
cet effet il faut illettré le Malade dans 
une lîtuation ou les vifceres ne preffent 
pas beaucoup fur les anneaux des Mut 
clés j < 5 c ou la Peau «Sc les Mufcies foient 
dans un état de relâchement, circonf- 
tances qui font avantageufes pour faci¬ 
liter la réduction. Telle eft la lîtuation 
où le Malade étant couché fur le dos, 
il a les épaules & les hanches plus éle¬ 
vées que les reins , & les cuiffes fié- 
chies en-devant, fans faire aucun effort 
des Mufcies. Le Malade étant ainli 
fftué , le Chirurgien pouffe douce¬ 
ment les parties en haut avec les doigts, 
qu’il applique alternativement à une 
petite portion des vifceres , comme on 
le trouve affez bien décrit dans les ou¬ 
vrages publiés fur cette matière. 

Si cette tentative ne réiiffit pas , on 
Ordonne d’avoir recours aux remedes 
généraux , propres à écarter les obffa- 
cles qui s’oppofent à la réduction,, tels 
que les Saignées abondantes , les La- 
Vemens émollients , les Fomentations 
& les Cataplaffnes. Comme ces moyens 
font confacrés pour les Hernies accom¬ 
pagnées d’inflammation, ceux qui n’ont 
point recours à d’autre méthode , agif- 
îènt ce me fèmble à contre-temps j car 
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quoique les Hernies , celles fur-tout 
qui font récentes & qui ne peuvent fe 
réduire , foient fujettes ;à l’inflamma¬ 
tion & à l’étranglement, ce qui ex- 
pofe en peu de temps la vie du Malade, 
& oblige le Chirurgien d’être en garde 
contre de pareils accidens : celui -ci 
ne doit pas cependant par trop de pré¬ 
caution employer des moyens qui peu¬ 
vent retarder la ré du dion, ou la ren¬ 
dre plus difficile , puifque c’efl elle qui 
eft le meilleur préfervatif contre tous 

les mauvais fymptomes. 

Les remedes généraux dont j’ai fait 
mention ci-deffus, & qu’on prefcrit 

prefque urtiverfeliement , meparoiffent 

fautifs à l’égard du cas en queftion. En 
effet, iuppofons par exemple, que l’aie 
raréfié gonfle l’Inteftin, & foitun obfla- 
cle k la réduction, il eff certain que 
les Fomentations émollientes & les Ca- 
taplafmes chauds augmentent la raré¬ 
faction de l’air & le gonflement de 
rinteftin. J’ai vu des Hernies réduites 
par l’application du vin rouge froid , 
ou de la neige , après que les remedes 
qu’on appelle Anti - phlogiffiques , 

avoient augmenté la tumeur, & qu’on 

avoit tenté inutilement les efforts com¬ 
munément ufités pouf réduire les Her- 
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nies. Siippofons encore que le reflorC 
des Inteflins foit trop foible pour faire 
remonter & chafîer du côté de l’Anus 
les matières arrêtées dans la portion du 
canal inteftinal qui eft engagée dans 
l’anneau , & qu’à raifon de la foibleffe 
de ce reflort, ces matières féjournent 
dans la Hernie , & gonflent l’Inteftin 
au point d’empêcher qu’il ne repaflfe 
par les anneaux des Mufcles , n’y a-t-il 
pas lieu de craindre alors que la fai- 
gnée & l’ufage des remedes relâchants 
n’affoibliflent encore plus le reflort des 
Inteflins ,n’augmentent ainfi l’obfl 
tacle qui s’oppofe à la rédu&ion ? Un 
remede aftif donné par la bouche, ou 
injefté par l 'Anus , convient mieux 
dans un cas de cette efpece. J’ai ré¬ 
duit plufieurs fois des Hernies , pour 
lefquelles on avoit employé inùtile- 
ment la main & les émollients , en fai- 
fant prendre au Malade du Jalap en 
poudre avec du Mercure doux. 

Si l’Epiploon naturellement molaflfe, 
fe trouve engagé dans la tumeur, l’ap¬ 
plication des remedes émollients n’y 
caufera-t-il pas un plus grand relâche¬ 
ment , & un gonflement plus confï- 
dérable ? 

Je ne fçaurois donc trop recomman- 
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der aux Chirurgiens d’examiner avec 
attention les fymptomes de la maladie, 
6 c de varier le traitement félon la na¬ 
ture de ce qui s’oppofe à la réduftion , 
foit que ce foit Pair , ou les matières , 
ou le volume des parties à réduire , ou 
le gonflement inflammatoire des Vaiff 
feaux. Ce dernier cas eft le feul qui 
demande les remedes qu’on prefcric 
comme convenables dans tous , 8 c 
alors même il ne faut pas employer 
ces remedes indifféremment , & fans 
précaution. Si le Malade eft foible âc 
âgé , les trop grandes faignées peu¬ 
vent l’épuifer, 6c faire féjourner les li¬ 
queurs dans les Vaiffeaux engorgés, 
.ce qui occafionneroit en peu de temps 
la gangrène. S’il eft d’un tempéra¬ 
ment très-humide , les faignées ex- 
ceffives, 6c l’application des remedes 
relâchants, peuvent affoiblir le reffort 
des Vaiffeaux au point de les mainte¬ 
nir dans leur état d’engorgement. 

Si les moyens dont j’ai fait mention 
jufqu’ici, ne fufflfent pas pour faire 
rentrer les vifceres, 6c fi les fympto¬ 
mes» d’étranglement fe manifeftent, il 
faut néceffairement en venir à l’opé¬ 
ration du Bubonocele. Les régies qu’ont 

donné de cette opération les derniers 
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Ecrivains fur la Chirurgie, conviennent 
affez aux Hernies ordinaires. Il efl néan¬ 
moins évident, que comme il en efl: 
de plufieurs efpeces, l’Opérateur doit 

Q uelquefois changer fa façon d’opérer. 

e ne vous arrêterai donc pas par la 
leiture de la maniéré dontfe doit faire 
l’opérâtion de la Hernie dans l’aîne 
ou dans le Scrotum ; mais je ne fçaurois 
me difpenfer de faire quelques remar¬ 
ques fur certaines circonftances de l’o¬ 
pération , où l’on me fçait trop quel 
parti prendre, & fut quelques-uns des 
cas les moins ordinaires. 

Lorfque les parties qui forment la 
Hernie , ne font pas contenues dans 
un fac, ce qui, comme je l’ai remar¬ 
qué j arrive quelquefois, il faut apport 
ter plus d’attention en faifant l’incifion 
aux tégumens, de crainte de bleffer les 
vifeeres. 

Quand on a mis le fac à nud, il faut 
éxaminer fi on doit le laifïer entier, & 
le repouffer par les anneaux , après 
avoir fait rentrer les vifeeres , ou fi on 
doit l’ouvrir. Çe font les circonftan^ 
ces qui déterminenr. Si la maladie efl: 
récente, & que la membrane du fac foit 
mince fans être ridée , ni rétrécie à l’en¬ 
droit des anneaux, ni colée à quelque 

autre 

9 « ^ 
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mitre partie ; fi les vifceres font fains , 
hors de danger de gangrène ; s’ils ne* 
font point adhérents avec le fac ; fi la 
liqueur renfermée dans le fac efl limpi¬ 
de , & s’il n’y a ni puanteur ni érofion ; 
fi, dis - je, toutes ces cireonfhnces 
fe trouvent réunies , la réduction 
entière du fac fera utile pour boucher 
le paflage, & pour empêcher que les 
vifceres ne foient expofés à l’imprefiion 
de l’air extérieur. 

Dans les cas où Ton ne rencontre 
point ces circonftances, il faut ouvrir 
le fac pour des raifons évidentes. En ef¬ 
fet le fac ridé ou rétréci peut conti¬ 
nuer l’étranglement après qu’on a di¬ 
laté les anneaux (a) ; le fac, ou les 
vifceres qui ont contradé quelque ad¬ 
hérence , ne fe réduiront pas ; l’in~ 
teftin ouvert laiffera échapper les ma¬ 
tières, & la portion gangrénée de l’Epi¬ 
ploon fe détachera dans le bas - ven¬ 
tre , où elle ne trouvera aucune ifiuë 
pour fortir ; de forte que par fon fé- 
jour elle caufera une plus grande cor¬ 
ruption , & attirera de fâcheux acci-, 
dens. On doit craindre le même ef¬ 
fet de la liqueur contenuë dans le fac, 

- (a) Le Dran , Obferv. 5 8. 

Tom. V . 
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fi elle a déjà acquis quelque acrimonie. 

Si les vifceres ont contradé une for- 

I , tV - *' ^ R 

te adhérence avec le fac, & fi le fac eft 
defcendu jufqu’au Scrotum , l’Opérateur 
fera mieux de laiffer les vifceres fans les 
réduire , après avoir dilaté l’anneau qui 
formoit l’étranglement , que de rifquer 
la vie du malade par une diffedion en- 
nuyeufe des parties adhérentes , fur- 
tout fi l’inteflin ou la vefiie font les para¬ 
des contenues dans le fac. En effet il fe 
peut que les vifceres fe retirent d’eux- 
mêmes dans le bas-ventre, lorfque l’é¬ 
tranglement vient à ceffer, & au cas 
qu’ils reftent vers la partie inférieure 
du fac, on peut former une cicatrice 
par-deffus , & le malade peut vivre 
long-temps dans cet état. 

Lorfque dans le cas d’adhérence il 
furvient un étranglement qui eft caufé 
par quelque portion d’inteftin tombée 
depuis peu dans le fac , on peut réduire 
l’inteftin & laiffer les autres vifceres dans 
la même fituation qu’auparavant (a). 

Quoique l’inteftin fe trouve gangre¬ 
né dans une Hernie, les Chirurgiens 
ne doivent pas pour cela abandonner 
leurs malades 3 puifqu’il y a plufîeurs 

(^) Morand fur de la Faye ; Notes fur Dionis, 

£• S b 
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exemples de perfonnes qui ont furvécu 
•à cet accident avec un ^/«/artificiel à 
l’endroit de l’anneau (a) ; d’autres en qui 
la nature feule a réuni les parties divi- 
fées ( £ ) ; 8c d’autres en qui elle en a 
procuré la réiinion avec le fecours de 
l’art ( c ). La méthode de M. De La 
Peyronie de faire des points de future 
aux parties du Mezentere qui appar¬ 
tiennent aux deux extrémités de l’in- 
tel]:in divifé , paraît préférable à la pra¬ 
tique de Ramdohrius , qui veut qu’on 
fade la future à Finteftin même, parce 
que cette derniere future caufe plus 
d’irritation, que d’ailleurs le fil ne fe 
retire pas aufli aifément, & qu’on elL 
plus expofé à laiffer par ce moyen une 
ouverture à l’inteftin, que quand on 
fait la future au Mezentere même. 

Quoiqu’il ne paroilfe autre chofe que 
l’Epiploon dans le fac ouvert. le Chi¬ 
rurgien doit cependant éxaminer avec 
attention s’il n’y a point quelque pli de 


(a) Mery, Mem. de PAcad» des Sciences, 

1701. Chefelden’s, Anatom. p. m. 69. Le Dran, 
Obferv. 60. 


(b) Courtial, Obferv. 6 . ElTais & Obfervat 

de Médecine, Vol. 1. art. xx. 

0 ) De la Peyronie, Mercure de France, Juil¬ 
let 1731. Ramdohrius Commère. Norimberg. 

1731. Specim. $ 6 . *' 
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i’inteftin mêlé avec ce vifcere , afin de 
les dégager l’un d’avec l’autre, de crain¬ 
te qu’il ne vienne à couper ou à lier 
Pinteftin, fuppofé qu’il foit néceffaire 
de faire fur l’Epiploon l’une ou l’autre 

de ces opérations. 

Si l’Epiploon n’eft pas abfolument 
gangréné, il peut fe rétablir après la 
rédudion ; du moins il n’y a pas plus 

d’inconvenient d’abandonner à la na¬ 
ture la féparation de ce qu’il y a de 
gangréné, que de la procurer par la li¬ 
gature qu’on emploie dans la métho¬ 
de ordinaire. 

Je fuis en doute s’il faut faire la liga¬ 
ture de l’Epiploon avant d en avoir 
coupé la partie gangrénée ; car par ce 
moyen on en détruit une plus grande 
portion qu’il ne s’en perdroit , fi ce 
qui eft gangréné fe féparoit de foi-mê¬ 
me , parce qu’on fait la ligature dans la 
partie faine ; d’ailleurs le fil ramaffe l’E¬ 
piploon dans un nœud, ce qui peut 
avoir quelque inconvénient. Suppo- 
fons qu’en coupant la partie gangrénée 
de FEpiplocn , on en laide autant atta¬ 
ché à la partie faine , qu’on coupe de 
celle-ci, lorfqu’on fait la ligature , on 
demande fi dans ce cas les yaiffeaux 
coupés de la partie gangrénée qui tien- 
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droit encore au refie de l’Epiploon , 
bifferaient couler le fang ? ou fi la gan¬ 
grène s’étendroit plus promptement 
fans ligature , qu’avec une ligature ? 
La réponfe à ces deux queflions, ( que 
je ne puis décider ni par ma propre ex¬ 
périence , ni par celle d’aucun prati¬ 
cien , ) déterminerait le parti qu’il fau¬ 
drait prendre en ce cas. 

Après qu’on a vuidé le fac Herniai¬ 
re par la rédudion des parties qui for- 
moientda defcente , on apperçoit quel¬ 
quefois une fubfiance membraneufe qui 
reffemble à une portion d’inteflin ( a ) , 
mais qui n’efl autre chofe qu’un pli ou 
une duplicature du fac même , qu’on 
doit biffer, fans fatiguer le malade par 
une diffedion douloureufe & inutile. 

Les vifçeres étant réduits en appa¬ 
rence , l’Opérateur doit s’affurer avec 
fon doigt de l’état des parties, de crain¬ 
te qu’il ne refie au-deffus du paffage 
quelque bride, quelque maille, ou quel¬ 
que prolongement du Péritoine qui 
pourrait entretenir l’étranglement des 
vifçeres , afin de le couper pour re¬ 
mettre l’inteflin entièrement en liberté 
(b ). Ces fortes de brides fçrencon- 

( a ) Mery, Mem. de l’Acad, des Scienc. iyor. 

(b) LeDran, Obferv. j8. 
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trent plus ordinairement dans ceux qui 
ont long-temps porté des brayers, en 
qui les parois du col du fac Herniaire 
fe trouvent rapprochés. 

Quand binteflin eft ouvert ; quand il 
eft attaqué de gangrène ou d’inflamma¬ 
tion qui peut donner lieu de croire 
qu’il s’ouvrira ; lorfqu’après la rédudion 
d une Hernie il furvient une fuppura- 
tion , ou lorfqu’on s’attend qu’il fe dé¬ 
tachera quelque partie de l’épiploon -, 
il faut dans tous ces cas tenir le Péri¬ 
toine & les anneaux des mufcles ou¬ 
verts , pour donner ifïuë aux ma¬ 
tières. Mais la tente qu’on introduira 
dans l’anneau ne doit être ni affez dure 
pour bleffer ou irriter les parties , ni af¬ 
fez groffe pour empêcher les liqueurs 
de couler le long de fes parois, de crain¬ 
te d’attirer une inflammation, & que 
le pus Sc les matières fécales ne foient 
retenues dans le bas-ventre , ce qui 
mettroit la vie du malade en danger.. 
Si on n’a pas lieu d’attendre l’écoule¬ 
ment d’aucune matière purulente, le 
plutôt qu’on pourra boucher les an¬ 
neaux , fera le meilleur. Si l’on pouvoit 
fans beaucoup fatiguer le malade, déta¬ 
cher le fac Herniaire du cordon des 

vaiffeaux Ipermatiques, & en faire la 
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ligature tout contre les anneaux , ce 
feroit un moyen fûr de fermer le paffa- 
ge pendant le traitement, & de préve¬ 
nir la rechute après la guérifon. 

On peut dire en général qu’il faut 

employer un régime Antï-fhlogiflique 

après cette opération. Mais il faut en 
| prefcrivant un pareil régime , avoir 
égard au tempérament du malade & 
aux circonftances qui accompagnent la 

maladie 
change 
dinaire. 

Lorfque l’inteftin a été ouvert ou di- 
vifé , le malade doit éviter de faire de 
long-temps après un plein repas, ou 
s’en abftenir même tout le refte de fa 
vie fi l’inteflin a été coupé en deux, 
afin de prévenir les mauvais effets que 
pourroit produire une grande quantité 
d’alimens qui s’arrêteraient à cet en¬ 
droit du canal inteffinal, qui fe trouve 
en général plus rétréci. 

Quand les vifceres qui formoient la 
Hernie ont été réduits , il eft néceffai- 
re pour prévenir la rechute de reffer- 
rer ou boucher le paffage par où ils s’é- 
toient échappés. Il faut pour cela les 
empêcher de fortir en tenant le mala¬ 
de couché fur le dos , les hanches un 

Qiiij 


, ce qui fouvent demande qu on 
quelque chofe à la méthode or- 
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peu élevées , & en lui appliquant u& 
bandage convenable. 

Les parties dilatées ont quelquefois 
été allez fortifiées par l’application des 
remedes alfringents , pour empêcher 

une nouvelle chute des vifceres (a) ; 

ce moyen néanmoins ell en général inr 
fuffifant. 

La comprelîion long-temps conti¬ 
nuée a donné lieu aux parois du Péri¬ 
toine de fe coler enfemble à l’endroit 
des anneaux (£) ; mais à moins que les 
anneaux des Mufcles ne faffent une ré- 
fîltance luffifante, le Péritoine ainfi co¬ 
lé n ell pas en état de s’oppofer par lui- 
meme à la fortie des vifceres. 

Si le paffage ell tenu long-temps ré¬ 
tréci , fes côtés le contracteront infen- 
fiblement , & deviendront plus foli- 
des , de maniéré qu’ils s’oppofèront à 
la chute des vifceres. Pour cet effet on 
a inventé divers bandages. 

Celui qu’on nomme le S fie a , aidé 
des comprelfes convenables , eft fort 
bon, & Pon s’en fert toujours , lorf- 
qu’il y a plaie ou ulcéré, parce qu’on 
peut le nettoyer facilement : mais il ne 

(a) Eflais & Obferv. de Médecine, Vol. r. 
art. xxv îii. 

{b) LeDran, Oblèrv, 77. 

• - • - 
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convient pas de même à ceux qui 
doivent porter long-temps le bandage, 
& qui ne peuvent garder le lit, fur- 
tout quand ils n’ont point d’ulcere : 
parce que le Sfica n’eft pas facile à ap¬ 
pliquer ni à défaire, & qu’il eft fujet à 
gliffer & à changer de place ; c’eft pour¬ 
quoi on fe fert ordinairement pour ces 
fortes de malades d’un bandage com- 
pofé. 

Les pelotes de laplûpart des brayers 
font beaucoup trop molles , & peuvent 
céder affez pour laiffer fortir les vifce- 
res, lorfque le malade fait quelque vio¬ 
lent effort qui les pouffe contre les an¬ 
neaux. Elles devraient être rembour¬ 
rées très-durement, ou être faites avec 
du Liège, ou avec quelque autre fubf- 
tance femblable , couverte de chamois. 
La forme de ces brayers eft en général 
mal entendue ; la convexité qui doit 
s’appliquer fur la peau , eft ou égale de¬ 
puis la partie fupérieure qui eft la plus 
large, jufqu’à la partie inférieure qui 
eft étroite ; ou bien elle va en dimi¬ 
nuant par degrés , au moyen de quoi la 
pointe étant appliquée fur l’Os Pubis , 
la portion de la Pelote qui eft au-def- 
fus ne touche point à la peau , & il reft- 
te un vuide qui répond précifément aux 


I 
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anneaux , & qui permet aux vifceres de' 
s’échaper, fur - tout lorfque le malade ■' 
penche le corps en-devant , fituation 
dans laquelle la partie fupérieure de la 
Pelote eft aufti portée en dehors.' La: 
convexité de ces Pelotes doit être tel¬ 
le qu’elles puiffent s’appliquer immé¬ 
diatement fur le vuide qui fe trouve au- 
deffus des Os Pubis. Voyez une de ces 
pelotes repréfentée à la fig. 8. de la 
Planche V. 

Les brayers que l’on fait pour les en- 
fans , 8 c dans la ôompofition defquels 
on n’emploie ni acier ni aucune autre 
matière folide pour former la plaque 
extérieure de la Pelote , ne peuvent 
faire qu’une foible compreflion fur les 
anneaux , lorfque la ceinture eft cou- 
ftië aux deux côtés de la Pelote , com¬ 
me on le pratique ordinairement ; par¬ 
ce que la Pelote eft bientôt repoulfée 
en-dehors : au lieu que ft l’on paffoit la 
ceinture par - deflus la Pelote , celle- 
ci pourroit comprimer efficacement 
îes anneaux. Pour cela il faut appli¬ 
quer la ceinture plus bas que d’ordi¬ 
naire. 

Si un enfant porte pendant plulieurs 
années un bandage bien fait, 8 c tel qu’il 
empêche la chute des vifceres, le Pe- 
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rïtoine ôc les anneaux peuvent acqué¬ 
rir affez de folidité , & les vifceres af- 
fez de volume pour que la Hernie ne 
foit plus à craindre dans la fuite. Mais 
û le bandage , foit dans les enfans, foit 
dans les adultes , permet aux vifceres 
de s’échaper de temps en temps au- 
dehors, de maniéré que le Péritoine & 
l’anneau dilaté 11e puiffent recouvrer 
leur état naturel, & fi les vifceres n’ac- 


quierent pas un volume plus confidéra- 
ble , la rechute eft toujours à craindre , 
à moins qu’on ne faite une compref- 
lion continuelle fur les anneaux, fur- 
tout lorfque le malade eft debout. Il y 
a plus, j’ai remarqué que ceux qui ont 
porté un bandage pour cette maladie , 
étant enfans, ne manquoient guéres de 
fouffrirune rechute, lorfqu’ils venoient 
à le quitter dans un âge plus avancé* 
On pratiquoit autrefois différentes 
opérations pour boucher le pailage par 
où les vifceres étoient fortis , après 
qu’on en avoit fait la réduction. La 
Caflration , Le Point PU Or , ôc le Cautere 


ont été rejettés depuis qu’on eft par¬ 
venu à donner aux bandages une for¬ 
me palfablement commode ; il y a ce¬ 
pendant quelques années qu’on fit re¬ 
vivre ce dernier avec éclat en Angle- 

Qvj 
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terre , quoiqu’il fût pratiqué par des 
gens qui ne connoiffoient rien du tout 
à la nature de la maladie , non plus 
qu’aux indications qu’il faut fuivre dans 
le traitement. La réputation de cette 
maniéré d’opérer s’évanouit bientôt par. 
les promefTes éxaggérées de ces Char¬ 
latans , qui promettoient plus que ne 
pouvoit faire leur opération , c’eft-à- 
dire , une guérifon compiette * fans 
crainte de retour. Cela fe trouva faux 
dans la plûpart, ou dans prefque tous les 
adultes fur lefquels cette opération fut 
pratiquée ( a ). D’ailleurs les fautes grof- 
fieres que commirent ces ignorants , 
contribuèrent à la faire profcrire, de 
forte qu’elle efl aujourd’hui entièrement 
négligée , quoiqu’on pût la pratiquer 
en fûreté & avec quelque avantage. 

L’avantage qu’on pourroit raiïonna- 
blement attendre de cette méthode , 
feroit de détruire , après la rédu&ion 
de la Hernie, la peau & la grailfe qui 
couvrent l’anneau du mufcle oblique ex¬ 
terne , & de donner lieu à la nailfance. 
d’une nouvelle chair autour du cordon 
des vailîèaux dans l’anneau même. Par le 
moyen de cette nouvelle chair on pour» 

(a) Voy. Houfion’s Hifiory of Ruptures» 
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roit boucher l’anneau ; & la cicatrice , 
dont on le couvrirait immédiatement, 

& qui tiendrait lieu de la tunique graif- 
feufe fléxible & de la peau , formerait 
une forte de compreffe, qui pourrait ré- 
fifter à l’effort qui-pouffe les vifceres 

contre le paffage. 

Les anciens Opérateurs appliquoient 
dans cette vue un cauftique fur la peau, 
fans avoir, que je fçache , aucune ré¬ 
glé pour connoître quand il avoit pé¬ 
nétré affez avant. Si l’efcarre fe trou- 

voittropfuperficielle, l’opération étoit 
manquée. Si le cauflique rongeoit trop 

avant, il pouvoit détruire les vaiffeaux 
Spermatiques. On m’a affiné que les 
teflicules de quelques enfans à qui on 
avoit fait cette opération, s’étoient flé¬ 
tris de jour en jour , de forte qu’ils: 
étoient effe&ivemont châtrés. Si le 
Cauftique pénétrait jufqu’aux fibres du 
mufcle Oremafter , n’y auroit-il pas lieu 
de craindre que le tefticule ne fe retirât 
par convulfion , jufqu’à l’anneau au 
mufcle oblique ? & un Cauftique con¬ 
traire n’arrêteroit-il pas fur le champ la, 
trop grande a&ion de celui qui aurait 
été appliqué en premier lieu ? 

Quoiqu’on put répondre affirmati¬ 
vement a ces deux queftions, cepen- 
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dant n’ayant jamais éprouvé les cauf- 
tiques félon cette méthode , je ne con¬ 
seille à perfonne de les mettre en ufa- 
ge , d autant mieux qu’on peut lans 
courir aucun rifque remplir les inten¬ 
tions ci-delïus , en pinçant les tégu- 
mens qui .couvrent l’anneau, & en y 
faifant une incilion longitudinale de 
quelques pouces, dont le milieu doit 
répondre à l’anneau, Ôc dont la pro¬ 
fondeur doit être telle qu’elle laide les 

vaille aux Spermatiques à découvert 3 

enfuite -on fe fervira de la pierre infer¬ 
nale , de la pierre à cautère , ou d’autres 
efearrotiques , pour détruire adroite¬ 
ment les membranes cellulaires graif* 
feufes qui fe trouvent dans l’anneau ôc 
fous les tégumens. Après quoi on hâ¬ 
tera la formation de la cicatrice par le 
fecours des remedes Ipiritueux , ou 
des teintures faites avecles efprits ar¬ 
dents , ôc on tachera par ce moyen 
de faire enforte que la cicatrice devien¬ 
ne adhérente au tendon, de la même 
maniéré que les cicatrices adhérent 
communément aux Os , dont une par¬ 
tie s eft exfohee , lorlqu’il y a eu long¬ 
temps auprès d’eux quelque ulcéré. 

J ai vu des malades qui par le moyen 

d une fembj^ble cicatrice , ôc par la 
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précaution qu’on avoit prife de les te¬ 
nir au lit, pour empêcher les vifceres 
de fortir pendant le traitement, ont été 
à couvert des rechutes, quoiqu’ils ne 
portaient pas des bandages. Cepen¬ 
dant on ne doit pas trop compter là- 
deffus, car quoique la nouvelle chair 
qui fort de la fubllance cellulaire tom¬ 
bée en fuppuration , paroiffe d’abord 
ferme , elle devient néanmoins dans la 
fuite auffi cellulaire qu’en aucun autre 
endroit, comme doit l’avoir obfervé 
tout Chirurgien qui a eu occafion d’é- 
xaminer une incïûon faite dans un en¬ 
droit où il y a déjà eu une plaie ou un 
ulcéré : & quoique la cicatrice foit d’a¬ 
bord fortement adhérente au tendon, 
cependant elle fe relâche par degrés , 
& devient elle-même capable de s’é¬ 
tendre , & de céder par conféquent à 
l’impulfion des vifceres, comme il eft 
arrivé à un des enfans que j’ai vu traiter 
avec beaucoup de foin félon cette mé¬ 
thode. Je ne confeilleroîs donc à 
j. perfonne de quitter le bandage après 

avoir fouffert l’opération du Caullique , 
parce qu’autrement il s’expoferoit au 
danger de fouffrir une rechute. Cette 
méthode n’a d’autre avantage que de 

rendre les perfonnes, fur qui elle a 
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été pratiquée, moins fujettes à la chute 
des vifceres, fuppofé que leur bandage 
vienne à fe déranger. 

La derniere méthode dont je ferai 
mention, & qui eft utile pour boucher 
les anneaux , efl celle qu’on pratique 
par l’operation du Bubonocele ,, fuir la¬ 
quelle j’ai déjà fait quelques remarques. 
Elle a toujours été regardée comme le 
moyen le plus fur pour guérir parfaite¬ 
ment cette maladie. Je dirai cependant 

avec M. de la Faye ( a ) , que pour les 
raifons que je viens de rapporter con¬ 
tre la méthode du Cautere , il eft plus 
prudent de porter un bandage , même 
après cette grande opération. 

- Article XXII. 

Des Fumeurs du Scrotum, communément 

appellées Faillies Hernies 3 

Par le même . 

Les Chirurgiens donnent en général 

le nom de FauJJe Hernie aux tumeurs du 
Scrotum qui dépendent de quelque au¬ 
tre caule que de la chute des vilceres : - 
& comme ces Faujfes Hernies conimen- 

<0 K * 

(a) Notes fur Dionis, p. 6u 
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cent dans le Scrotum , & montent vers 
les anneaux , au lieu que les Hernies 
vraies fe montrent d’abord aux anneaux, 
& defcendent plus bas dans la fuite , 
on a dans cette différence un-figne af- 
fez certain pour diftinguer la Hernie 

vraie, d’avec la fauffe. 

Les FauJJes Hernies font de différen¬ 
te nature & contiennent diverfes fubf- 
tances ; c’eft pourquoi on les diffingue 
en plufieurs claffes, quelques-unes def- 
quelles renferment différentes efpeces , 
qui dépendent du fiégé particulier ou 

de la nature de la tumeur. ? . 

Pour accomplir la promeffe que j’ai 
faite vers la fin du mémoire que je vous 
ai envoyé fur l’Ànatomie du Scrotum , 
j’ai fait fur chaque efpece de Fauffe Her¬ 
nie les remarques fuivantes, fans préten¬ 
dre pour cela donner une defcription 
éxaffe & complette de chacune d’elles, 
mais feulement dans la vuë d’engager 
les Chirurgiens à examiner plus atten¬ 
tivement les maladies qu’ils traitent. 

DE L’HYDROCELE. 

/ • / 

Quand l’eau fe ramaffe dans \z Scro¬ 
tum , & quelle y forme une tumeur, la 
maladie prend le nom d ’ Hydrocele > dont 
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on peut faire plufieurs différentes efpe- 

oes , félon les endroits où l’eau fe ra- 
maffe. 

i. Lorfqu’elle s’infiltre dans le tiffu 
cellulaire du Scrotum , la maladie fe 
montre avec les mêmes apparences que 
les enflures Leucophlegmatiques , ou 1 
1 Anafarque qui fiirviennent aux autres 
parties du corps ; avec la feule différence 
que la fubflance cellulaire du Scrotum 
efi plus lâche que par-tout ailleurs , Ôc 
qu’elle ne contient point de graiffe. 

Cette efpece d’Hydrocéle dépend de 
différentes caufes. La plus ordinaire eft 
une Hydropifie plus générale, qui des 
cuiffes s’étend jufqu’au Scrotum. Toute 
tumeur qui comprime la veine de ce 
fac, produit une Hydrocèle de cette 
nature, de même que la ligature ou la 
comprefîion des veines des autres par¬ 
ties y caufent des épanchemens de fé- 
tofités. Ainfî une jarretière trop ferrée 
fait enfler le pied ôc la jambe : Une fem¬ 
me groffe a fou vent les jambesoedema- 
teufes Une tumeur fquirrheufe fituée 
dans l’aiffelle, quand elle acquiert un 
volume c on fi d érable , caufe un gonfle¬ 
ment prodigieux au bras ; &c. C’eff 
pour cette raifon que fouvent dans les 

vraies Hernies , ôc quelquefois dans les 


DE MEDECINE. 3 79 
faufies , le Scrotum grolïit confidéra- 
blement, quand la tumeur monte fort 
haut. Il y a encore une caufe dont je fe¬ 
rai mention ; c’eft une fupprelfion d’u¬ 
rine à l’occafion d’une pierre , d’une ex- 
croiffance , ou d’une contradion de 
l’Urethre, lorfque l’urine creve ce con¬ 
duit & s’épanche dans, toute la fubftan- 
ce cellulaire du Scrotum , de la verge 9 
8 c des parties voifines. 

Les fymptomes de cette efpece d’Hy- 
drocéle font les mêmes que ceux qui 
accompagnent toute autre tumeur oe- 
deinateufe ou > aqueufe , 8 c font allez 
connus des Chirurgiens. 

Quant à la curation il faut avoir 
particulièrement égard à la caufe de 
la maladie, 8 c à moins qu’on ne dé- 
truife cette caufe on ne doit attendre 
aucune guérifon. Ainfi il faut guérir F A- 

nafarque générale dont celle du Scro¬ 
tum n’ell qu’une fuite ; il faut réduire la 
Hernie ; tirer la pierre ; dilïiper les ex- 
croilfances, 8 c remédier à la contrac¬ 
tion contre nature de l’Urethre : apres 
quoi on aura recours à la méthode or¬ 
dinaire pour traiter l’Oedeme du Scro¬ 
tum , dépendant de l’une ou l’autre des 
deux premières caufes. Mais lorfque 
l’urine s’infiltre dans la fubltance cellu- 
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laire, il efl inutile de tenter la guéri- 
fon par le moyen des remedes forti¬ 
fiants , Hydragogues > &c. parce que 
l’urine fe corrompt en peu de temps , 
ou bien elle n’eft pas abforbée par les 
vaifleaux, & fi elle l’eft, elle caufera 
une maladie univerfelle, 8c laiffera en 
outre dans le tiflu cellulaire une aiTez 
grande quantité de parties groffieres 
& âcres , pour exciter une inflamma¬ 
tion , 8c tous les accidens qui en font 
la fuite, tels que des Abcès, la Gan¬ 
grène, 8c c. La méthode la plus promp¬ 
te 8c la plus fûre pour guérir l’Hydro¬ 
cèle provenant de cette caufe , efl de 
faire promptement plufîeurs profondes 
fcarifications , 8c d’attirer le plutôt 
qu’on pourra la fûppuration aux en¬ 
droits par où l’urine s’épanche ; autre¬ 
ment on doit s’attendre qu’il fe forme¬ 
ra différents Abcès , après lefquels il 
reliera plufîeurs Ulcérés calleux 8c pro¬ 
fonds , ainfî que je l’ai vu fouvent ar¬ 
river. 

2 . L’eau peut s’épancher dans la 
fubftance cellulaire , qui accompagne 
le cordon des Vaifleaux fpermatiques, 
aufli bien que dans les cellules du 
Scrotum , 8c cet épanchement dépend 
des mêmes caufes. Si la fubflance cel- 
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lulaire du Péritoine devient oedema- 
teufe, la férofité s’infiltrera dans le 
cordon des Vailfeaux, & cette efpece 
d’Hydrocéle arrivera toutes les fois 
que la Veine fpermatique ou celle du 
Scrotum , mais fur-tout la première, fe¬ 
ra comprimée ; ou lorfque le retour 
fera interdit au fang qui vient du Tefti- 
cuîe, de quelque caufe que vienne cet 
obftacle. C’eft pourquoi cfeux qui ont 
une Oedeme univerièl, ou qui ont le 
Ventre violemment dîlfendu par une 
Hydropifie afcite, par un engorgement 
dans le Foie, ou par quelque autre tu¬ 
meur dans le Bas-Ventre, font ordi¬ 
nairement fujets à cette efpece d’Hy¬ 
drocéle , de même que les perfonnes 
qui ont une Hernie vraie ou faillie. 

Les fymptomes de cette maladie font 
une tumeur oblongue & molle dans le 
cordon des Vailfeaux fpermatiques , 
qui étant comprimée pendant quel¬ 
que temps, peut diminuer ou difpa- 
roître ; parce que par le moyen de cet¬ 
te comprelfion , on peut exprimer in- 
fenfiblement l’eau épanchée , & la fai¬ 
re remonter dans les cellules du Péri¬ 
toine. Cette tumeur, change aulfi de 
figure , félon les diverfes attitudes que 
l’on fait prendre au Malade. S’il efl 
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dans une fituation horifontale , & que 
le Scrotum jfoit foutenu , la tumeur de¬ 
vient plus oblongue , ‘&.paroît pref- 
que d’égale étenduë , depuis les an¬ 
neaux jufqu’à la partie lupérieure du 
Tefticule. S’il fe tient debout, & que 
le Scrotum Toit pendant, elle devient 
plus large à la partie inférieure , & plus 
étroite à la partie fupérieure. 

En général la tumeur dilparoît lorf- 
que la caufe ceffe ; & fuppofé que le 
gonflement fubfifte, on doit le traiter 
lelon les mêmes indications que dans 
les cas ci-deffus, dépendants des deux 
premières caufes dont j’ai fait mention, 
qui ne différent point des caufes de 
1 efpece d’Hydrocéle dont il s’agit ici. 

3 . La plûpart des tumeurs enkiflées, 
ne font autre chofe qu’une cellule de 
la membrane adipeufe diffenduë parla 
préfence d une liqueur ; c’eft pourquoi 
il peut arriver quelquefois qu’une ou 
deux cellules du cordon des Vaiffeaux 
fpermatiques fe formeront en Hydati- 
des ; maladie qu 'Albucafis (a) , Sc 
quelques-uns des derniers Ecrivains fur 
la Chirurgie, ont regardée comme une 
«lpece d’Hydrocéle. 

LO Chirurg. Part, a. cap. 6i % 
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La forme de cette tumeur eft oblon- 
gue , parce que le Kifte ou le fac eft 
contenu par le Mufcle Cremafter ; on 
apperçoit par le Tac le Kifte & la fluc¬ 
tuation de la liqueur, & on fent le 
Tefticule au-deffous. 

Le traitement qui convient dans ce 
cas, eft le même que celui qif on em¬ 
ploie contre Pépanchement d’eau, en¬ 
tre la Tunique vaginale & la tunique 
albuginée du Tefticule , qui eft l’ef- 
pece d’Hydrocéle qu’on trouve le plus 
communément décrite. Quoique la 
ponction foit le remede palliatif de 
cette maladie , & l'ouverture du fac , 
celui qui la guérit radicalement, il faut 
cependant obferver, & cela même eft 
affez évident eu égard au fiége de la 
tumeur dans le cas dont il s’agit, qu’on 
ne doit pas porter le Troifquart, ni 
le Cauftique , ni le Biftouri, à la par¬ 
tie inférieure du Scrotum , comme on 
le fait dans PHydrocéle ordinaire , par¬ 
ce que fi l’on faifoit l’Opération en 
cet endroit, il faudrait qu’on perçât 
de part-en-part le Tefticule avant qu’il 
fortît une goutte d’eau. La partie laté¬ 
rale externe du Scrotum , eft en ce cas 
l’endroit le plus convenable pour cet¬ 
te Opération 5 en évitant 3 s’il eft pofll- 


V 
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ble , les Veines gonflées. 

Quand il fe trouve deux poches répa¬ 
rées & diflin&es , remplies d’eau, com¬ 
me on prétend que cela efl arrivé ( a ) , il 
y "en a une qui refie pleine, tandis que 
l’autre fe * défemplit par le moyen de 
l’Opération, qu’il faut refaire ou conti¬ 
nuer pour ouvrir la fécondé. 

Il ne fera pas hors de propos d’ajoû- 
ter ici à ce que j’ai à dire au fujet de 
cette maladie , fur laquelle nous n’a¬ 
vons que fort peu d’Obfervations , 
l’hifloire fuivante d’unè Hydrocèle de 
la nature de celle dont il s’agit, où 
la maladie & le traitement furent éga¬ 
lement hors du cours ordinaire. 

Quelqu’un qui avoir eu précédem¬ 
ment une Hydrocèle ordinaire ; c’efl- 
à-dire, un épanchement d’eau entre 
les Tuniques du Teflicuie , & qui en 
avoit été guéri par l’ouverture du fac, 
s’étant un foir amufé à boire plus que 
d’ordinaire , fut attaqué la même nuit 
d’un gonflement au Scrotum. Ce gon¬ 
flement étant douloureux , & accom¬ 
pagné d’agitation dans le Pouls , fut 
regardé comme inflammatoire , & trai¬ 
té comme tel pendant plufleurs jours. 

(a) Garengeot Opérât, de Chirurg. Obfer- 
yat. 18. 
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Le Malade fut faigné & refaigné ; on 
lui donna des purgatifs Antiphlogifli- 
ques ; on lui fit obferver un régime de 
vivre rafraîchiffant, & on appliqua fiir 
la partie affectée des fomentations , ôc 
.des Cataplafmes émollients. 

Le Scrotum fe gonfla confidérable- 
ment ; la peau en devint rouge ; ôc il 
s’y forma une tumeur qui monta du 
côté gauche jufqu’à l’endroit de Pan¬ 
neau de l’Oblique externe. .Enfin on 
fentit une fluctuation aux endroits où 
les Tegumens étoient plus minces* Ôc 
moins tendus. On pouffa dans un de 
ces endroits un Troifquart , dont la 
canule avoit une fente latérale , & en 
retirant le Troifquart-, il fortit par la 
canule une eau claire. Le Chirurgien 
avoit introduit le Troifquart fi perpen¬ 
diculairement , ôc la peau étoit fi ten¬ 
due , que malgré l’avantage qu’il avoit 
de pouvoir fe faifir de la canule par 
fon pavillon, il ne lui fut pas poffible 
-delà tourner affez obliquement pour 
s’en fervir comme d’un conducteur, ôc 
d’y introduire la pointe d’un Biflouri 
pour faire l’ouverture du fac, aiafi qu’il 
fe l’étoit propofé. 

Il fortit par cette première Opéra¬ 
tion la plus grande quantité de l’eau 
2m». F, ^ 
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qui formoit la tumeur. C’efl pourquoi 
on laifla le .Malade tranquille pendant 
quelque temps , afin qu’il r.eprît fies 
forces , & que le fac fie remplît de nou¬ 
veau. Alors oit lui appliqua extérieure¬ 
ment dans prefque toute la longueur, 
du Scrotum , une grande traînée de Cau¬ 
tère ; & quand le Cauftique eut fuffi- 
famment agi , on fit aux Te'gumens 
une incifion profonde de deux pouces, 
qu’on pouffa jufqu’à la partie moyen-, 
ne de la tumeur. Le Chirurgien intro- 
duîfit tout de fuite le' doigt dans la 
plaie , & porta for fon doigt la pointe 
d’une paire de cifeaux, dilata le fac d’a¬ 
bord vers, la partie fopérieure jufiqu’à 
l’anneau du Mufcle oblique. externe, 
de enfoite vers la partie inférieure jufi 
qu’à la cloifon qui eft immédiatement 
au-deffus d.u Teflicule. On ne put pas 
fçavoir éx a de ment combien il fiortit 
d’eau par cette ouverture , parce qu’il 
en tomba beaucoup par terre ; mais la 
• quantité en parut confidérable. La 
plaie fiaigna d’abord beaucoup ; mais 
l’Hémorrhagie ceffa bientôt lorfqu’on 
eût rempli la plaie avec de la charpie. 
On appliqua des compreffes for le 
Scrotum y qu’on foûtint par le moyen 
d’un fofpenioire. 
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Aucun fâcheux accident n’ayant obli¬ 


gé de renouveller l’appareil , on ne 
l’ôta qu’au bout de trois jours , lors¬ 
que les comprefTes 8c le bandage fe 
trouvèrent mouillés par le pus 8c par 
la férofité qui étoient fortis de la plaie. 
Quand on eut ôté ce premier appareil, 
on fentit de la dureté au fac , 8c il y 
avoit une épaiffeur confidérable entre 
lui 8c le cordon des VaifTeaux fperma- 
tiques ; c’efl pourquoi on mouilla avec 
de la falive les tentes qu’on devoit y 
introduire , pour les charger de Pré¬ 
cipité rouge , 8c on appliqua des fuppu¬ 
tatifs fur FEfcfrre que le Cauffique 
avoit faite aux Tegumens. 

Lorfque FEfcarre fut tombée , l’UI- 
cere du Scrotum parut fquirrheux, tant 
par fa dureté que par l’inégalité de fa 
îurface. Cependant comme le Caufli- 
que n’avoit caufé aucun accident la 
première fois qu’on l’avoit appliqué, 
il fut réfolu de l’appliquer de nouveau 
pour confommer les duretés du Scro¬ 
tum. Pour cet effet on mouilla avec de 
la falive des plumaceaux qu’on char¬ 
gea de poudre de pierre à Cautere , 8c 
qu’on mit fur l’Ulcere du Scrotum. 

On continua l’ufage du Précipité 
rouge pour le fac, iufqu’à ce qu’il fût 
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ramolli, qu’il fe formât par-tout' de 
petits grains de,chair, & que la fuppu- 
ration fût bien établie. -On renouvelât 
le Cauftique fur le Scrotum, toutes les 
fois que hEfcarre précédente fe fépar 
roit, ce qu’on continua jufqu’à ce qu’il 
fût revenu à fa grandeur, & à fa con- 
Ûffence naturelle. 

Alors on laiffa cicatrifer le fac , ce 
qui arriva en peu de temps. Aujour- 
c’hui on ne voit rien fur le Scrotum , fi 
ce n’efi une petite cicatrice unie , Si 
depuis la guérifon il s ? eft écoulé plu- 
fieurs années fans que le Malade ait 
relient! Je moindre fymptqmp d’Hy- 
drocéle. 

4. L’épanchement d’eau entre la 
Tunique vaginale , Si la Tunique pro,- 
pre du Teflicule, efl fi bien décrit, 

Si le traitement qui convient à cette 
efpece d’Hydrocéle fi amplement dé¬ 
maillé dans les ouvrages de Chirurgie , 
que je n’ai pas befoin de m’y arrêter. 

Je me contenterai de faire remarquer, 
que lorfqu’on doit en venir à la ponc¬ 
tion pour foulager le Malade, il faut 
tendre la peau du Scrotum à l’endroit 1 
où on fe propofe de la percer; que 
le Chirurgien doit allonger la tumeur, 
&hn que l’inflrumentpénétre avec moins 
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dé peine , ce qui n’arriveroit pas | fl 
la peau étoit lâche ; & qu’il faut qu’il 
y ait un efpace fuffifant entre la partie 
inférieure du fac ,. où. doit fe faire la 
pon&ion , & le Teflicule , afin de ne 
pas bleffer celui-ch avec la pointe de 
l’inflrument. 

Lorfque dans cette efpece d’Hydro- 
cèle, la.quantité d’eau épanchée n ? efl 
pas bien grande, je crois qu’il vaut 
mieux fe fervir de la Lancette pour 
ouvrir le fac , que du Troifquart, qu’on 
ne peut introduire que par une impul- 
fion qui enfonce les Tegumens 8c le 
fac fi avant , que la pointe du Troif¬ 
quart s’avance trop près du Teflicule 
avant que la canule foit entrée dans la 

plaie. 

Si l’on fait attention à la facilité 
quont les parties enflammées qui font 
contiguës à fe coler entre - elles, 8c 
combien on a d’exemples de perfon- 
nes guéries radicalement de cette e£ 
pece d’Hydrocéle , par une inflamma¬ 
tion furvenuç aux membranes du Tefli¬ 
cule , on ne defapprouyera peut-être 
pas une méthode qui auroit pour ob¬ 
jet d’occafionner une adhérence entre 
les deux Tuniques du Teflicule , lorf- 
qu’elles font rapprochées, & qu’elles 
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fe touchent après l’évacuation de l’eaü 
qui fort par la canule du Troifquart * 
en attirant avec art un degré fuffifant 
d’inflammation. Cela demande beau¬ 
coup de précaution, & il faut le faire 
de maniéré que le Chirurgien puiflfe 
raifonnablement fe flatter d’être maïs 
tre de l’inflamipation ; pour cet • effet 

—■ employer aucun de tous 

les remedes irritants dont il ne puifle 
arrêter fubitement l’opération , ni au* 
cun. effort méchanique , de l'effet du¬ 
quel il ne foit bien- sûr. Suppofons 
qu’on ait laiflfé dans la partie la canule 
du Troifquart, on- peut avec fon ex¬ 
trémité irriter le Tefticule , & y atti¬ 
rer infenfiblement une inflammation-,* 
dont le Chirurgien pourra, quand il 
le jugera à propos, faire ceffer la caufe. 
Je n ai jamais vu pratiquer ce moyen , 
d'où il eft aifé de voir que je ne le pro- 
pofe qu’avec défiance. 

En ouvrant le fac pour guérir radi¬ 
calement cette maladie, je ferois d’a¬ 
vis qu’on appliquât une traînée de 
Cautere le lojig de la tumeur, pour 
détruire le tiflfu de la peau, avant que 
de faire une incifion qui aille jufqu’au fac; 
parce que par le moyen du Cauflique, 
l’ouverture que l’on fait aux Tegumens 
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efl plus grande que celle que Ton fe- 
roit par une inciflon \ <Sc que dans le 
cas d’un Ulcéré profond , comme ce¬ 
lui dont il s’agit, une grande ouver¬ 
ture efl toujours préférable à une ou¬ 
verture étroite , qui met le Malade & 
le Chirurgien dans l’embarras de la 
tenir toujours fuffifamment dilatée , ôc 
qui après-tout lailTe quelquefois après 
elle un Ulcéré fifluleux. Cette atten¬ 
tion eft principalement néceflaire lorf- 
qu’on ouvre un fac membraneux , qui 
doit fe remplir de nouvelles chairs : 
parce que ces membranes font plus 
long-temps à fuppurer & à fournir des 

t rains charnus que les autres parties. 
,e temps que l 5 bicarré met a tomber, 

- fur-tout quand le Chirurgien a foin d’y 
appliquer des remedes fp tri tu eux pour 
en empêcher la féparation ; ce temps, 
dis-je , pendant lequel l’ouverture de 
l’Ulcere ne fçauroit fe rétrécir , com- 
penfe la lenteur de la fuppuration du 
fac ; & l’inflammation qui fuhfifle dans 
le voifinage de l’Efcarre, efl fouvent 
utile dans les tempéramens pituiteux , 
ou dans les parties qui font .naturelle¬ 
ment humides , pour exciter une loua¬ 
ble fuppuration .lorfqu’elle efl: nécef- 

faire. 
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Il ne conviendroit pas de traiter le 
Teftieulé lorfqu’on a ouvert fa tuni¬ 
que vaginale , de la même maniéré 
qu’on a traité le fac du cordon des 
Vaiffeaux fpermatiques dans le Mala¬ 
de dont je viens de rapporter l’hiftoire : 
cette partie ne fupporteroit pas une 
pareille irritation. 

Il arrive quelquefois que les quatre 
efpeces d 5 Hydrocéle ci-delfus décrites, 
fe rencontrent en même-temps. L’Ob- 
fervation fuivante en fournira un exem¬ 
ple allez rerrçarquable. ' 

Un homme âgé, mais qui d’ailleurs 
fe portoit bien, eut une Hydrocèle de 
la troifiéme efpece au côté gauche , 
fans qu’il pût fçavoir quelle en étoit 
la caufe. Cette Hydrocèle devint II 
conlidérable , qu’on fut obligé d’en 
venir à la pon&ion. Le Malade ne 
vou’ut pas fouffrir qu’on ouvrît entiè¬ 
rement le fac , c’eft pourquoi on lui 
pouffa un Troifquart dans la partie la¬ 
térale externe du Scrotum , & il fortit 
par la canule plus d’une livre d’eau. On 
s’apperçut alors par la groffeur & la 
moleffe du cordon des Vaiffeaux , qu’il 
étoit œdémateux, & gonflé. Quelques 
mois après le fac fe remplit de nou¬ 
veau, & devint aufli plein que la pre- 
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miere fois. Le Malade recula près de 
deux ans à en venir à la ponction , 8c 
ne fit aucun remede pendant ce temps- 
là. Le Scrotum étoit alors très-enflé , 
mais principalement au côté gauche. 
Les Tegumens, quoique fort épais 8c 
durs, laifloient cependant appercevoir 
au-deflous la flu&uation d’une liqueur, 
non feulement à la partie fupérieure ex¬ 
terne , mais encore à la partie inférieu¬ 
re , où l’on ne fentoit pas lefïeflicule, 
comme la première fois. Il y avoit ex¬ 
térieurement un enfoncement ou une 
dépreflion tranfverfale, qui fembloit in¬ 
diquer qu’il y avoit deux -tumeurs : 8c 
la compreflion alternative du doigt fur 
la partie inférieure du Scrotum, ne laif- 
foit appercevoir aucune fluctuation 
fenfible dans la partie fupérieure. On 
jugea donc que cette maladie étoit 
une complication de trois efpeces d’Hy- 
drocéle , aufquelles fe joignoit vrai- 
femblablement la quatrième efpece , 
fçavoir le gonflement du cordon des 
Vaiffeaux , qu’on avoit apperçu la pre¬ 
mière fois. Les Tegumens étoient plus 
minces vers la partie inférieure du Scro¬ 
tum , 8c c’eft l’endroit où la fluctua¬ 
tion fe laiffoit appercevoir d’une ma¬ 
niéré-plus'fenfible : c’eft auffi par-là 
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qu’on commença à plonger le Troif- 
quart, ce qu’on ne fit point fans quel¬ 
que difficulté. Il fe vuida par cette pre¬ 
mière ponction plufieurs onces d’eau , 
& le Malade demanda du relâche. Il 
fortit pendant quelques jours , après 
lefquels la Fièvre lui étant furvenuë, 
il reffentit une douleur vive à la partie 
inférieure de la tumeur; le Malade 
garda quelque temps la Fièvre & fa 
douleur fans prendre avis de perfonne. 
Cette négligence donna lieu à la for¬ 
mation d’une tumeur; inflammatoire 
fort étendue, & qui étoit accompa¬ 
gnée des fymptomes ordinaires de fup- 
puration , qu’on hâta par les remedes 
ufités en pareil cas. 

. Quand l’abfcès fut parfaitement mûr , 
on y fit une incifion , par laquelle il 
fortit environ douze onces de pus , qui 
s’étoit logé dans une cavité formée 
dans la fubftance du tefticule. La plaie 
fut traitée félon la méthode ordinaire , 
8c parut annoncer une prompte gué- 
rifon ;. la cavité 8c le gonflement du 
tefiicule diminuoient de jour en jour. 
Cependant la tumeur qui étoit à la 
partie fupérieure> du Scrotum étoit tou¬ 
jours tenduë, 8c on y fentoit de la fluc¬ 
tuation en la comprimant. 
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Dix jours après l’ouverture de la tu¬ 
meur , on obferva que l’appareil étoit 
beaucoup plus mouillé qu’il n’avoit été 
jufqu’alors , & quand on l’eût ôté , il 
s’échappa de l’eau claire , après l’éva¬ 
cuation de laquelle la tumeur ûipérieure 
parut confidérablement affaiffée. Cette 
décharge des férofités continuant, la 
tumeur difparut tout-à-fait, l’ulcere fe 
cicatrifa, <Sc le malade fut parfaitement 
guéri , & n’a plus eu d’Hydrocéle 

depuis. . r . 

J’ai fouvent vu des enfans qui étoient 

venus au monde avec une complica¬ 
tion d’Hydrocèles, particulièrement de 
la première & de la fécondé efpece , 
ou quten avoient été attaqués peu de 
temps après leur naiffance ; on y remé¬ 
die fans peine par les remedes fortifiants 
Un morceau de flanelle expofé à la fu¬ 
mée du benjoin les guérit en peu de 

j ours. 

5;. J’ai remarqué ci-defius qu’on ren¬ 
contre fouvent une liqueur avec les 
vifeeres dans une vraie Hernie, & l’é¬ 
panchement de cette liqueur peut être 
regardé comme une cinquième efpece 
d’Hydrocéle. Quand la liqueur n’eft 
qu’en petite quantité > il n’efl: pas a 

craindre qu’elle nous en impol'e au 
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point de nous jetter dans la fatale er¬ 
reur de prendre une Hernie pour quel¬ 
qu’une des efpeces d’Hydrocéle ci-def- 
fus, & elle ne demande aucun traite¬ 
ment particulier. Mais lorfqtfelle elfe 
contenuë en grande quantité dans le 
fac Herniaire , il faut être très-attentif 
pour ne pas s’y méprendre , autrement 
en voulant guérir la maladie que nous 
regarderions comme une fimple Hy¬ 
drocèle , nous poumons blelfer les vif- 
ceres renfermés dans le fac. 

On dilfingue cette efpece d’Hydro¬ 
céle , de la troifiéme avec laquelle il eft 
aifé de la confondre , par la Hernie qui 
la précédé toujours, 8c parce qu’elle 
cede ou diminue généralement, quand 
on la comprime : l’eau dans prefque 
tous les cas étant obligée de refluer 
par la preflion dans la cavité du bas- 
ventre . 

Si l’eau contenuë dans le fac Her¬ 
niaire , n’efl pas en grande quantité, 8c 
fi elle n’eft pas fort âcre, on peut la 
faire rentrer dans le ventre, 8c l’en fai¬ 
re fortir enfuite par les remedes qui 
conviennent à une legere Hydropilîe 
\Afcite. Quand on peut réduire la Her¬ 
nie fans faire d’ouverture aux tégumens, 
cela fuffit pour l’ordinaire pour guérir 
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cette efpece d’Hydrocéle. Mais lorfque 
la réduction n’eft pas poflible, l’eau 
épanchée dans le fac peut devenir fi 
âcre , ce qui arrive très- fouvent, lorf- 
que les vifceres font étranglés ; ou bien 
elle peut être en fi grande quantité, 
qu’il ne feroit pas à propos de la faire 
rentrer dans le bas-ventre , pour qu’el¬ 
le y fut abforbée. Il fe pourroit aufll 
que les vifceres euffent tellement bou¬ 
ché le paffage, qu’on tenteroit inuti¬ 
lement de la faire refluer dans le ventre , 
tandis qu’elle incommoderoitbeaucoup 
le malade par fon poids & par la dil- 
tention des parties qui la contiennent , 
de qu’elle pourroit caufer des defordres 
aux parties voifines. Cés deux derniers 
cas ne font pas rares dans les vieilles 
Hernies , & tous les trois éxigent l’é¬ 
vacuation de la liqueur épanchée. 

Si l’on ne fait pas l’Opération ufitée 
dans la vraie Hernie , il faut procurer 
l’évacuation de cette liqueur par une 
petite piqueure , de crainte d’expofer 
les vifceres à l’impreflion de l’air. Au 
lieu de donner des régies fur la manié¬ 
ré de faire cette opération , je rappor¬ 
terai l’hiftoire d’un cas de cette nature. 

Un homme âgé avoit long-temps 

porté une vraie Hernie, qui a avoit pas 
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été réduite depuis plufieurs années. La 
tumeur étoit enfin devenuë d’une grofi 
feur monftrueufe ; elle defcendoit juf* 
qu’aupfès des genoux, ôc étoit greffe 
à proportion : le malade étoit obligé de 
garder le lit, ôc de relier fur le dos ; il 
reffentoit tant dans la tumeur que dans 
les lombes des douteurs fi violentes , 
qu’elles l’emp échoient de dormir. Il 
étoit très-maigre Sc foible ; il y avoit 
quelques endroits de la tumeur où l’on 
appercevoit évidemment la fluctuation 
de la liqueur épanchée, ôc où les doigts 
ne démêloient point cette fubftance 
folide ôc inégale, qu’on fentoit par-tout 
ailleurs. L’eau ni les vifeeres ne pou- 
voient rentrer dans 1e bas-ventre, 

On comprima la tumeur dans un 
de ces endroits où l’on fentoit plus fen- 
fiblement la fluctuation , ôc où les te- 
gumens étoient plus minces , de ma¬ 
niéré que cet endroit fut aufii faillant 
ôc aufli tendu qu’il étoit polfible , ôc 
on pouffa très-lentement à travers la 
peau ôc 1 e fac, un Troifquart dont la 
groffeur n’excédoit pas celte cl’une plu¬ 
me de Corneille. Quand 1 e fac fut per¬ 
cé , on retira 1e Troifquart dont on 
pouffa un peu plus avant' la Canule , 

ôc il fortit iix livres d’une eau claire : 
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on fentit alors pleinement les ciîcon- 
volutions des inteftins , & les inégali¬ 
tés de l’Epiploon; mais aucun de ces 
vifceres ne put être réduit. Le malade 
fe trouva beaucoup foulagé par la cefla- 
tion de la douleur , & il n’y avoit au¬ 
cun fymptome d’étranglement. On ne 
jugea pas à propos de lui faire aucune 
autre opération , & on le laiffa jouir 
paifimement pendant le peu de temps 
qu’il avoit à vivre , du bonheur d’être, 
délivré de fes cruelles douleurs. 

6. J’ai rapporté des Obfervations de 
Mrs. Saviard âc Le Draw , au fujet du 
fac Herniaire du Péritoine , qui relie 
hors des anneaux après la réduction 
des vifceres ; & dont la partie fupérieu- 
re étant comprimée par le bandage fe 
trouve confidérablement rétrécie , ou 
dont les parois font colées enfemble , 
tandis que la partie inférieure du Sac 
e(l pleine d’eau. C’ell ce qu’on peut 
regarder comme une fixiéme efpece 
d’Hydrocéle % Je n’ai jamais vu ce cas , 
& je ne fçais comment on pourroit le 
diifinguer d’avec la troifiéme efpece 
d’Hydrocéle , à moins que la Hernie 
qui auroit précédé ne fît foupçonner fa 
nature. Quoi qu’il en foit, il ell heureux 
que fuppofé que le Chirurgien fe trom- 
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pd, 3c qu’il prenne une de ces deux efc 
peces d’Hydrocèle: pour l’autre, la mé- 
prife-ne fçauroit être dangereufe , le 
traitement qui convient à l’une , con¬ 
venant également à l’autre. 

Pour finir ces remarques furl’Hydro* 
cèle , il ne fera pas hors de propos de 
donner un avis à tous les jeunes Prati¬ 
ciens , fur la maniéré dont ils doivent 
traiter en général toutes les parties qui 
.après avoir été violemment diftenduës, 
viennent tout-à-coup à s’affaiffer confl- 
dérablement, fur-tout dans les cas où 
tous les Solides ou fimplement ceux 
de la partie affe&ée , fe trouvent beau¬ 
coup affoiblis, ce qui arrive ordinaire¬ 
ment dans les tumeurs caufées par un 
épanchement de férofité- Le Confeil 
que j’ai à leur donner eft d’imiter ou 
de fuppléer à l’effet de la caufe qui pro¬ 
duisit la diftention , Sc qui eft écartée : 
autrement ils doivent s’attendre que 
tous les vaiffeaux auparavant diften- 
dus, Sc dont le reffort fe trouve affoi- 
bli, feront hors d’état de s’oppofer au 
cours des fluides qu’ils recevront en 
plus grande quantité qu’il ne faut, Sc 
trop foibles pour le chaffer en avant 
aufli vite que le demanderoit la quan¬ 
tité qu’ils en reçoivent , de forte qu’à 
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moins que les liqueurs ne trouvent 
quelque paffage libre , les vaille aux fe 
gonflent, & courent rifque de s’en¬ 
gorger. 

C’efl: ainfi que s’engorgent les pou¬ 
mons dans ceux qui meurent d’une Pé¬ 
ripneumonie ou d’un Afthme , après 
une décharge fubite d’humeurs hors des 
Poumons. C’efl: ainfi qu’après la Para- 
centefe , les Vifceres du bas-Ventre 
s’enflamment , ôc que leurs vaifleaux 
deviennent variqueux. C’eft par la mê¬ 
me raifon que la matrice eît fouvent 
attaquée d’inflammation après la grof- 
fefle ; que les Tegumens diftendus par 

la préfence de l’eau dans l’Anafarque , 
ou du pus dans un Abfcès , deviennent 
rouges , & fe gangrènent quelquefois 
après une décharge fubite de la matiè¬ 
re qui les diftendoit. Une douce com- 
preflion empêchera les fluides d’y abor¬ 
der en trop grande quantité, Ôc pré¬ 
viendra l’engorgement des vaifleaux. 

Les remedes fortifiants ôc un peu irri¬ 
tants aideront aux vaifleaux à repren¬ 
dre plus promptement leur reflort na¬ 
turel , c’efl: pourquoi on doit y avoir 
recours dans des cas de cette nature. 

Lorfque dans une partie qui pafle fu- 
bitement de l’état de diftention à celui 
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d’affaiiïement, il fe trouve des V*ai£' 
féaux qui s’ouvrent dans quelque cavi¬ 
té , on doit s’attendre pour les raifons 
que je viens de dire , que ces vaifleaux 
tailleront échaper en plus grande 
quantité qu’à l’ordinaire* les liqueurs 
qu’ils contiennent, à moins qu ? onne pré¬ 
vienne cet épanchement par les moyens 
propofés dans la précédente fuppoli- 
tion , & que les Orifices des Vaifleaux 
ne foient allez comprimés pour les 
mettre en état'de rélifter à l’impul|jon 
des fluides qui les dilatent. C’eft ainft 
qu’après l’accouchement on modère 
quelquefois des vuidanges trop abon¬ 
dantes par la compreflion du bas-Ven- 
tre. C’eft: par la même raifon que , lorf 
qu’on a ouvert un grand abfcès, il en 
fort d’abord du pus tout feul ; que le pus 
qui fuccede à ce premier, fe trouve en- 
fuite de plus en plus mêlé de fang , & 
qu’enfîn le fang fort tout pur, quelque¬ 
fois en grande quantité. Ce fang s’é- 
chape non d’un feul vaifleau , mais 
d’une infinité de petits tuyaux qui s’ou¬ 
vrent dans la cavité de l’abfcès. 

Cette Hémorrhagie s’arrête peu de 
temps après qu’on a rempli la cavité 
avec delà charpie,& qu’on a appliqué le 

bandage. L’on voit par-là la néceflité 


/ 
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qu’il y a de faire dans les perfonnes foi- 
blés une compreffion confiante fur une 
partie diftendue,pendant & après l’éva¬ 
cuation des eaux d’un Hydropique, ou 
celle du pus d’un grand abfcès. L’on 
voit aufïi pourquoi les tumeurs aqueu- 
fes fourniffent plus de liqueurs dans un 
jour, quand elles font ouvertes, qu’il 
ne s’y en étoit amaffé pendant plufieurs 
mois, lorfqu’elles étoient diflenduës , 
& avant qu’on les ouvrît. C’eftJe penfe 
d’une femblable caufe que dépendoit 
l’Hémorrhagie dont parle M. Jamiejon 
(a) , & qui furvint à un de fes malades 
après laPon&ion d’une Hydrocèle. 

DE L’HÆMATOCE’LE. 

!*** . • * • t 

Le fang extravafé à la fuite d’un coup, 
d’une plaie , d’une tumeur , ôte. dans 
quelqu’une des parties où j’ai dit que fe 
ramaffoit l’eau dans l’Hydrocéle, forme 
une tumeur que quelques-uns nomment 
Hœmatocéle. Ce que, j’ai dit touchant 
l’Hydrocéle, peut auffi s’appliquer à 
cette efpece d’Echymofe , en ayant 
égard à la différence qu'il y a entre le 

fang ôt l’eau par rapport à la confiden¬ 
ce & à la couleur. 

(a) Effais & Obferyations de Médecine, Vol. 

XI* Hit* • 
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* . .* I a 

' I 

DE LA PNEUMATOCELE. 

N * « • • *i.» * 

Le mot de Pneuma , qui lignifie efc 
prit ou air, a été employé par les an¬ 
ciens pour rendre raifort de plufieurs 
Phénomènes de l’Oeconomie Anima¬ 
le , & de plufieurs maladies qui font 
eau fées pat l’air. Au nombre de ces ma¬ 
ladies , font la Tympanite , ou Hydropi- 
lie leche , 8c la Pneumatocèle , ou tumeur 
Venteufe du Scrotum, qu’on trouve aulft 
communément décrites dans les livres, 
que 1 Hydropifîe Afcite ou l’Hydrocé- 
le. Cependant les ouvrages des Obfer* 
Vateurs nous préfentent ces tumeurs 
aeriennes ou venteufes, comme peu 
communes, & même fort difficiles à 
rencontrer félon la defeription qu’ils en 
donnent pour l’ordinaire. 

L’air qui s’échape à travers de là 
Trachée-Artere, ou des Poumons, 8c 
qui fe gliffe dans ht tunique cellulaire , 
peut fe répandre par-tout , 8c gonfler 
entre autres parties , la fubllance cellu¬ 
laire du Scrotum 8c du cordon des vai£ 
féaux Spermatiques (a). L’air introduit 

(a) Palfÿn Anat. Chirurg. Trait, z. chap. 18. 
Littré, Hift. de l’Académie des Sciences 171?. 

Mery, ibid. * 
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par un tuyau dans un trou fait aux tegu- 
mens d’une partie , gonflera toute la 
fubfiance cellulaire de cette partie , 
comme on l’a fait quelquefois au Scro¬ 
tum Ça). 

Lorfque l’a 61 ion des Vaiffeaux fur les 
fluides ou le mouvement de la circula¬ 
tion ne fuffit pas pour mêler intimement 
les differentes’parties qui entrent dans 
la compofition du fang , les particules 
d’air qui étoient écartées les unes des 
autres, & qui dans cet état ne pou- 
voient éxercer leur élafticité,fe féparent 
des autres principes qui les ténoient 
liées dans la maffe du fang, & venant à 
fe réunir elles produifent les effets ordi¬ 
naires de l’air , dans quelque partie 
qu’elles fe trouvent contenuës Çb). S’il 
leur arrive donc de pafler jufqu’au Scro¬ 
tum , elles peuvent produire la Pneuma¬ 
tocèle. Dans une batterie arrivée en cet¬ 
te ville , un homme reçut un coup d’é¬ 
pée dans le ventre , à peu près entre 
le nombril, & le Cartilage Xyphoï¬ 
de ; une portion de l’Epiploon fortit 
par la plaie ; mais elle fut bientôt rédui¬ 
ts) DÎQnis, Opérations de Chirurgie, Dé- 
monftr 4. 

(b) Littré, Mena, de l’Académie des Sciences, 
an. 1714» 
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te.* Le malade étoit très-foible, il avoic 
le pouls languiflant. Il ne furvêcut que 
douze heures à fa bleffure, pendant 
lefquelles le Scrotum lui devint aufli 
gros que la tête , & cette enflure étoit 
accompagnée des fymptomes ordinaires 
delà Pneumatocèle. Les Chirurgiens qui 
Favoient panfé , ayant fait l’ouverture 
de fon corps , trouvèrent le bas-ventre 
plein de fang extravafé. Ce fang étoit 
forti par une ouverture faite à la veine. 
Porte, que l’épée avoir percée. La plu¬ 
part des veines, & une grande partie de 
îa fubftânce cellulaire du bas-ventre, 
étoient gonflées d’air, de même que le 
Scrotum. 

% 

Dans certaines fièvres putrides , dans 
les petites véroles, & les gangrènes , 
j’ai fouvent fenti que quelques endroits 
de la peau faifoient en y appliquant le 
doigt , un bruit femblable à celui du 
parchemin, & il m’eft arrivé d’enten¬ 
dre une efpece de fifflement en faifant 
des incifions dans ces endroits. Lorf« 
que les animaux morts commencent à 
fe corrompre , l’air commence fenfible- 
ment à fe ramafier dans les vaiflfeaux , 
& dans les cavités de leurs cadavres. • 
De tout cela il paroît aflèz naturel de 
conclure que la Pneumatocèle peut être 
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la fuite d’une grande corruption des 
^fluides. 

Les fymptomes de cette efpece de 
tumeur fe. trouvent communément af- 
fez bien décrits. 

Lorfque l’air extérieur pénétre dans 
le tiffu cellulaire par la Trachée-Arte- 
re ou les Poumons , ou par le moyen 
d’un tuyau , on peut après avoir ap¬ 
porté les précautions néceffaires pour 
empêcher qu’il ne s’en introduire de 
•nouveau, faire fortir celui qui eft dans 
le Scrotum,par desincifions à la peau qui 
pénétrent jufqu’au tiffu cellulaire , 6c 
prévenir en même temps par l’applica¬ 
tion des remedes fortifiants , les fuites 
dangereufes de l’affaiffement fubit des 
pairies diftenduës : dans ce cas il fera 
même à propos d’entretenir pendant 
quelque temps la fuppuration aux par¬ 
ties incifées , pour donner lieu à la 
fortie des parties d’air qui pourroient 
être reliées. 

Quand {^Pneumatocèle dépend de l’air 
interne féparé des fluides , ie malade' 
doit être en grand danger , car il ell 
difficile de remédier à un état de cor¬ 
ruption des fluides , ou à un relâche¬ 
ment des folides , portés au point de 
produire cette maladie y 6c l’air qui efl: 
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ramafle dans les vaifleaux , en fort dif¬ 
ficilement, & doit apporter de terri¬ 
bles obftacles à la circulation, fuppofé 
qu’il ne l’interrompe pas entièrement. 

DE LA VARICOCELE/ 

.J* • / ■ [' 

Toute tumeur confidérable dans le 
bas-ventre ; toute compreffion fur les 
veines caufée par un agent extérieur ; 
tout gonflement dans les bourfes qui 
efl porté au point de diftendre les vaif- 
feaux , ou de s’oppofer au retour du 
fang , peut occafionner un engorge¬ 
ment aux veines du Scrotum , ou au 
corps Pampiniforme. Mais cette mala¬ 
die n’étfint que fymptomatique & fe 
diflipant en générai dès que la caufe 
cefife, ne demande pas un traitement 
particulier. Si cependant l’engorgement 
des veines dure trop long-temps ; ou 
fi par quelque autre caufe leurs tuni¬ 
ques fe trouvent fi fort affoiblies qu’el¬ 
les cèdent au fang qui les gonfle , & fi 
ces vaifleaux fe laiflent appercevoir 
dans le Scrotum comme des vaifleaux 
durs & pleins de varices, état dans le¬ 
quel la maladie prend le nom de Cira>- 
céle ; ou fi le corps Pampiniforme paroît 

entièrement compofé de gros noeuds, 

ce 
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ce qui arrive le plus communément; il 
eft néceflaire d’avoir recours à quel¬ 
ques remedes : autrement la düatation 
occafionnée par le fang. engorgé, fera 
fume de douleur, ôc de gonflement à 
l’Epididyme & au tefticule, ôc pourra 
caufer quelque Hydrocèle. 

La fituation horifontale doit être 
très-avantageufe dans cette maladie , 
parce que dans cette fituation Je retour 
du fang devient plus libre ; au lieu que 
dans la fituation droite , une colomne 
de fang auflj haute & auffi péfante que 
celle que contiennent les veines Sper¬ 
matiques , dans lefquelles on ne trouve 
point de valvule qui favorife le retour 
des liqueurs , doit agir avec beaucoup 
de force fur la partie inférieure de ces 

vaiffeaux. *' 

Quand le malade te leve , il faut foû- 
tenir le Scrotum , ôc ld’s parties qu il 
contient avec un bandage convenable , 
pour prévenir le tiraillement & la dou¬ 
leur que pourroit caufer le poids de cet¬ 
te partie en la laifîant libre ôc flottante. 
Cette précaution e(l abfolument néce& 
faire à l’égard des parties pendantes'& 
foibies qui ont acquis un volume con¬ 
tre nature ; ôc il faut en ufer conf* 

Tom, K* c 

♦ - 
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tamraent dans toutes les tumeurs du 

Scrotum* 

Si tous les vaiffeaux d’une perfonne 
attaquée de Varicocèle fe trouvent gé¬ 
néralement engorgés, il faudra les vui- 
der un peu par des évacuations géné¬ 
rales , & on emploira les Topiques As¬ 
tringents 8c Corroboratifs , pour en réta¬ 
blir le reffort. 

Si les Varices caufent beaucoup de. 
douleur , 8c menacent de quelque au¬ 
tre fâcheux accident, on peut les ou¬ 
vrir , 8c en faire la ligature de la maniè¬ 
re qu’on l’ordonne en pareil cas. Je n’ai 
jamais vu de Varicocèle . qui ait eu be- 
foin de ce traitement, 

r* • f ' ’ i v * ♦ s i • 

SPERMATOCE’LE, 

* ♦ 

.. M 9 

Une excroiffance ou un étranglement 
au Veru - montanum occalionne queh 
quefois un engorgement dans le vaif- 
feau déférent, dans l’Epididyme & dans 
le Tefticule même , en y retenant la li¬ 
queur qui s’y filtre. Quelques Auteurs 
donnent à cette tnaladie le *nom de 
Soermatocéle , qu’il eft facile de diflin- 
guer par la Situation des parties. 

► Si elle eil récente 3 elle ccffe en gué- 


k 
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TÏffant 1 ’excroiffance ou l’étranglement ; 
mais fi elle fwbfifte pendant un temps 
confidérable , il eft à craindre qu’elle 
ne dégénéré en tumeur Squirrheufe ou 
Cancereufe : elle prend alors un nom 
différent 3 fçaVoir celui de Sarcocéle. 

SARCOCE’LE. 


La caufe générale de toutes les faill¬ 
ies Hernies dont j’ai parlé jufqu’ici, eft 
une liqueur qui engorge les différentes 
parties du Scrotum. Lorfque les parties 
folides femblent s’accroître, ou que les 
liqueurs perdent leur fluidité , & ac¬ 
quièrent une confidence dure , la ma¬ 
ladie prend le nom de Sarcocéle , nom 
générique qui peut s’appliquer à plu- 
fieurs cas. je fuis furpris que certains 
Auteurs qui recherchent un peu trop 
les termes de l’art, n’ayént pas donné 
un nom différent à chacune de ces ma¬ 


ladies , tels que Pblegmonocéle, Empyocé - 
le , Gangrenocéle , Squïrrhocéle , Cancrocé - 

le y &c. quiauroient fait une tirade pom- 
peufe de grands mots grecs. On auroit 
même pu y apporter encore de la dif- 
tinftion félon que la maladie fe trouve- 
roit dans le Scrotum , dans le cordon 


des vaiffeaux Spermatiques, ou dans le 

Si} 
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Tefficuîe. La diftinétion du Phlegmonocê- 
le de de F Inflammatocéle auroit été a peu 
près auffi convenable,que celle que l’on 
met communément entre la Circocéle 8c 
la Varicocèle. , 

Je Fuis fi éloigné de vouloir multi¬ 
plier les termes de Fart, que je propo- 
ferois volontiers de fupprimer entière¬ 
ment la diftinftion des Hernies en vraies 
& en fauffes, fi ce n’eft que je crains que 
les Etudiants ne fuffent embarraffés dans 
la le dure des ouvrages qui ont été écrits 
fur ce fujet. Ainfi je n’emploirois point le 
nom de fauffe Hernie , comme j’ai fait 
pour me conformer à l’ufage, mais je dé- 
figncrois celles qu’on appelle ainfi par 
les noms qu’on donne aux maladies de 
même efpece dont le fiége fe trouve dans 
d’autres parties du corps, de forte que 
j’aurois traité des tumeurs Oedematem- 
les du Scrotum 8c des Vaiffeaux Sper-, 
matiques ; de FHy dropifie enkiftée du 
cordon des Vaiffeaux , des Tuniques 
du Tefficuîe , ou dtTSac Herniaire ; 
de l’Echymofe de ces parties ; des Va¬ 
rices des veines du Scrotum , 8c de cel¬ 
les des veines Spermatiques ; des en- 
gorgemens des conduits excréteurs du 
Tefficuîe ; de l’inflammation , fuppu- 
ration 3 gangrène , Squirrhe , Cancer j 
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&c. du Scrotum ou des Teflicules. 

Les différentes maladies comprifes 
fous le nom de Sarcocéle , font ac¬ 
compagnées des mêmes fymptomes , 
Sc exigent le même traitement que les 
maladies de même nature dont le fiége 
fe trouve dans d’autres parties du corps. 
Mon deffein n’étant pas d’entrer dans 
aucun détail au fujet de ces diverfes 
efpeces de tumeurs , ce qui convient 
plutôt à un traité général des tumeurs , 
qu’à un effai auffi borné que celui-ci, 
je me contenterai de rapporter une 
obfervation finguiiere au fujet d’une 
Gangrène au Teflicule ; je ferai enfuite 
quelques remarques fur l’opération de 
la Caflration, que je terminerai par une 
autre Hiftoire peu commune d’un cas 
où cette opération a été faite. 

Un homme d’un âge moyen, peu de 
temps après avoir été guéri d’une fièvre, 
pour laquelle on avoit eu recours* à de 
grandes évacuations , fut attaqué d’une 
douleur très-aiguë au Teflicule droit, 
accompagnée d’agitation dans le pouls. 
Le malade refia quelques jours fans 
prendre confeil de perfonne, & pen¬ 
dant ce temps-là le teflicule , l’Epidi- 
dyme, & le cordon des Vaiffeaux Sper¬ 
matiques fe gonflèrent confidérable- 
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ment. Il fut fàigné plufieurs fois ,, 6c 
on appliqua des fomentations, & des 
Cataplafmes émollients fur les parties 
malades. On le purgea avec des tifan- 
nes purgatives rafraîchilfantes, & on le 
tint à une diète exquife & rafraîchiffan‘- 
te j mais le tout fans qu’il en reçût- au¬ 
cun foulagement , excepté celui que 
lui procura l’Opium. On fentit enfin une 
fluctuation dans le Tefticule , à raifon 
de quoi on lui appliqua une traînée de 
cautere fur le Scrotum , Sc dès que le 
Cautere eût fait fon effet , on fît une 
incifion fur TEfcarre , pour pénétrer 
dans le Sac, d’où il fortit environ deux 
cuillerées de pus. Le Tefticule étant à 
découvert, parut pâle 8c décoloré, com¬ 
me il l’efl dans les perfonnes mortes. 
Le lendemain le Chirurgien ayant! 
preffé le tefticule, le malade ne s’ap- 
perçut point qu’on le touchât , 8c on 
fentit fous le doigt une efpece de fluc¬ 
tuation. On fe détermina en confé- 
quence à ouvrir la tunique albuginée, 
mais il n’en fortit aucune liqueur. La fub- 
ftance même du tefticule s’échapa par 
l’ouverture fous la forme d’une matière 
molle , fpongieufe , 8c corrompue ; on 
emporta avec les cizeaux une grande 
.quantité de cette fubftance ; après quoi 
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on panfa la plaie avec l’Onguent Bafi- 
lic chaud , auquel, on mêla quelques 
gouttes d’huile de Térébenthine , 8c 
on appliqua fur toute la tumeur un 
Gataplafme fait avec les farines , 8c un 
peu de Galbanum. 

Pendant plufieurs jours de fuite on 
coupa encore de cette fubfla'nce fibreu-' 
fe , jufqu’à ce que la quantité qu’on en 
fépara par ce moyen excédât le volume 
ordinaire du Tefticule dans un homme 
fain. On continua les fomentations fur 
les parties, dont on accéléra la fuppU-- 
rationr il fe forma de petits grains chat- 
nus aux parois de la cavité du Teflicu- 
îe ; l’Epididyme fe dégonfla infenfible- 
ment ; le Scrotum devint plus mince; 
enfin l’ulcere fe cicatrifa, & la guérifon 
fe fit avec fuccès 8c fans accident. Il 
n’efl pas pofîible de coniioitre aujour¬ 
d’hui lequel des deux Teflicules a été 
malade 8c il n’efl: refié aucune incom¬ 
modité à cet homme. 

Pour faire la Caflration fans incon¬ 
vénient , 8c pour prévenir l’Hémorrha¬ 
gie , il faut pincer les tégumens dans 
faîne 8c faire une longue incifion de 
maniéré qu’on mette à nud le cordon 
des Vaifîeaux Spermatiques : en-fuite 
il faut s’emparer du cordon des vaif- 

S # • # • 

mj 
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féaux avec le pouce ôc le doigt indice 
d une main ÿ de façon que les ongles 
des deux doigts fe touchent à la partie 

1^ • ^ ** 5 au moyen de 

quoi on paffera par-deffous une aiguille 
tres-courbe } garnie d’un fil ; ou bien on 
fe fer vira de l’aiguille à Ànevrifme mu¬ 
nie d un manche, ôc d’un œil vers la 
pointe , ( Voy. la figure d’une fembla- 
ble aiguille à la fig. y. de la PL vi. ) Ôc 
on fera une ligature au cordon auffi 
■forte qu’on pourra, avec un fil ciré, fort 
& applati. On fera deux nœuds fans 
mettre aucune compreffe , ôc on cou¬ 
pera la portion fiiperfîuë de la ligature» 
Cela fait, ou ouvrira le Scrotum juf- 
_ qu’en bas par le côté qui regarde la 
cuiffe, ôc renverlant la peau en de¬ 
hors , on fera la ligature de la grande 
Artere de ce Sac. On peut alors diffe- 
quer la partie fuperfîuë avec le tefficule 
.qu’elle renferme, fans craindre d’Hé- 
morrhagie confidérable, pourvu qu’on 
évite avec foin de bleffer l’autre tefticu- 
le , ce qui ne manquera pas d’arriver fî 
le Chirurgien affiliant n’eft pas atten¬ 
tif à Paffujettir dans l’aîne pendant l’o¬ 
pération. La portion du cordon Sper¬ 
matique qui efl au-deffous de la ligatu¬ 
re , ne doit point être féparée des mem- 
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branes aufquelles elle efl adhérente , 
qui affurent le fil, & l’empêchent de 
gliffer. Par ce que j’ai vu dans deux 
opérations de cette nature , il n’eft pas 
néceffaire de couper l’anneau du muf- 
cle oblique externe ; car il n’y avoit au¬ 
cune retradion du cordon des vaiffeaux, 
après qu’on eût amputé le Teflicule de 
la maniéré que je viens de le dire. 

Le Sufpenfeur ordinaire du Scrotum , 
ni la longue bande ne font point des 
bandages qui conviennent après cette 
opération, parce qu’ils ne s’appliquent 
pas éxademçnt à la partie. Une gran¬ 
de compreflè qui feroit beaucoup plus 
large par un bout que par l’autre, St 
qui auroit dans le milieu de fa partie la 
plus large un trou rond pour laiffer paf- 
fer la verge , St une grande entaille 
dans le milieu de fa partie la plus étroi¬ 
te , pour que les deux bouts puffent fe 
croifer, efl ce qu’il faut appliquer fur 
la charpie dont on remplit la plaie. On 
foûtiendra cette compreffe d’un T , 
dont le-s bouts pafferont fur chaque cô¬ 
té du Scrotum , St s’attacheront au ban¬ 
dage de corps, qui doit être fait d’un 
double linge ou de futaine pour empê¬ 
cher qu’il ne s’entortille St ne falTe une 
corde qui incommoderoit le malade. 

S v 
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Lorfque l’opération efl faite , le trai* 
tement de la plaie efl le même que poux 
les autres plaies ordinaires. 

Un jeune homme en montant à che¬ 
val fe heurta le Teflicule droit contre 
la felle ; la douleur que lui caufa ce coup 
fut fi aiguë qu’il penfa s’évanoiiir. Mais 
cette vive douleur s’étant appaifée peu 
de temps après , il fe négligea pendant 
quelques jours ; le Teflicule devint con- 
fidérablement gros , & la douleur au^ 
gmenta. La tumeur & la douleur ceffe- 
rent néanmoins bientôt par le moyen 
de la faignée , de la purgation, & de 
la diète. Il paffa plufieurs mois fans ref- 
fentir aucune incommodité dans cette 
partie ; après quoi ayant couru la po£ 
te pendant quelques jours , il s’apper- 
çut que le même Teflicule étoit grofït. 
Mais comme ce gonflement étoit fans 
douleur, il négligea de demander coi> 
feil pendant dix-huit mois, durant les¬ 
quels il fit beaucoup d’éxercice ,/ ôc vé¬ 
cut à fon ordinaire. 

Le teflicule étant alors considérable¬ 
ment enflé , on lui ordonna de prendre 
des pilules faites avec le Mercure & la 
Refîne de Gaïac , ôc de faire diète , ce 
qu’il obferva trop fcrupuleufement, de 
maniéré qu’il lui Survint avec fa mala- 
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die, des fymptomes dépendants d’af- 
fedions du genre nerveux. Le volume 
du Te dieu le augmentant toujours , on 
fentit enfin la fluduation d’une liqueur 
vers la partie inférieure , à raifon de 
quoi on y appliqua les caufhques , ôc 
ayant fait une incifion fur l’Efcarre , il 
en fortit quelques onces de férofité * 
mais la tumeur n’en fouffrit pas une 
grande diminution. Peu de temps après 
elle acquit un volume encore plus con- 
fidérable, & le malade cracha quelques 
cuillerées de fang mais comme il n’a- 
voit ni toux , ni difficulté de refpirer , 
ni douleur dans la Poitrine , on douta, 
fi le fan g venoit de la Gorge ou des, 
Tournons* 

Quelques jours après le malade ayant: 
fait une petite journée en chaife , fe 
plaignit d’une péfanteur ôc d’une dou¬ 
leur dans les lombes. Le Tedicule de¬ 
vint fi gros qu’un homme n’auroit pu 
le contenir avec les deux mains., & au 
toucher il étoit auffi dur que de la pier¬ 
re vers fa partie inférieure ôc podérïeu- 
re, au lieu qu’on fentoit la fluduation. 
d’une liqueur à la partie fupérieure ôc 
antérieure. Il n’y avoir pas plus d’efpa- 
ce entre cette tumeur ôc le ventre' 9 
qu’il en falloit pour y palier le pouce 2 » 
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& dans cet efpace fe trouvoit le cordon 
des Vaiflfeaux Spermatiques qui étoit 
gonflé & dur. II fortoit par l’ouverture 
faite avec le Cauftique , une chair b a- 
veufe à travers laquelle on fentoit au 
toucher comme une efpece de fluctua¬ 
tion , mais y ayant introduit la pointe 
de la lancette, il n’en fortit aucune li¬ 
queur. Le malade avoit le pouls foibîe 
& concentré, fans aucun fymptome de 
Phtifie : il pouvoit prendre quelque peu 
de bouillon, & d’autre nourriture de 
cette efpece , fans en être incommo¬ 
dé ; mais depuis qu’il avoit fait ce 
changement fubit de maniéré de vivre , 
& que d’une nourriture abondante , ÿ 
avoit palfé à une diète excelîive , fon 
eftomach ne pouvoit plus fupporter ni 
la viande, ni aucun aliment folide , 
de forte qu’alors une aile de poulet 
le faifoit vomir. On*lui dit que fa ma¬ 
ladie étoit très-dangereufe , & que le 
feul moyen de pouvoir lui fauver la 
vie , étoit d’en venir à l’extirpation 
du Tellicule, opération à laquelle il fe 
fournit avec beaucoup de courage , & 
dans laquelle il ne perdit pas une gran¬ 
de quantité de fang. 

La tunique vaginale étoit fortement 
adhérente à la tunique a'buginée du 
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Tefticule vers la partie inférieure , au 
lieu qu’elle formoit par la partie fupé- 
rieure un fac qui contenoit huit onces 
de férofité. Le Tefticule étoit d’une 
fubftance fquirrheufe très - compa&e , 
6c il y^avoit plufieurs endroits qui com- 
mençoient à fuppurer. Il péfoit près de 
deux livres. 

Le malade paiïa la nuit tranquille¬ 
ment après l’opération , mais il ne 
voulut pas fe livrer au fommeil par la 
crainte qu’il eut d’une Hémorrhagie , 
parce que fur le foir le fang avoit tra- 
verfé l’appareil. 

Il fe trouva bien pendant les trois 
jours fuivants , n’ayant que fort peu 
de fièvre , & fe plaignant feulement 
d’un certain mal-aife, d’une opprefiïon, 
6c d’une forte de foibleffe qu il avoit de 
la peine à exprimer , mais qu’il difoit 
cependant être telle qu’elle le feroit fû- 
repient mourir en peu de temps, quoi¬ 
qu’il n’eût d’ailleurs aucun fâcheux 
fymptome. 

L’appareil étant levé le quatrième 
jour , on trouva que les levres de la 
plaie n’étoient pas aftez tuméfiées , 6c 
que la fuppuration avoit à peine com¬ 
mencé àfe faire. On lui donna de temps 
en temps une cuillerée d’une potion 
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cordiale & céphalique , & du Syrop 
Diacode le foir. 

Il fut pauüe pour la fécondé fois deux 
jours après y & à ce fécond panfemenc 
les bords de la plaie parurent trop gon¬ 
flés ; la fuppuration étoit établie ; le 
pouls étoit lent & calme. On *fit des 
fomentations fur la plaie, & onia pan- 
£à avec des digefhfs„ 

Le lendemain le gonflement des lè¬ 
vres de la plaie étoit difparu , fans que 
la fuppuration parût plus abondante Sc 
plus louable. Le Prépuce & la Peau de 
la Verge et oient infiltrées de férofités ; 
SC ce mal-aife dont j’ai déjà parlé , Sc 
que le malade ne pouvoir exprimer, 
étoit plus grand.. 

Le huitième jour après, l’opération, 
la plaie parut meilleure qu’elle n’avoit 
encore été ; les urines coulèrent bien , 
Sc le ventre s’ouvrit ; le pouls étoit bon; 
le malade prit de la nourriture ; il n’a¬ 
voit ni chaleur ni altération, ne fouf- 

froit aucune douleur, excepté ce cer¬ 
tain je ne fçais quoi, qu’il ne pouvoit 
exprimer ; Sc quoiqu’il Je défignât par 
lfe nom de foiblefié , il fe remuoit ce.- 
pendant avec tant d’agilité Sc de force, 
qu’il fe moquoit de lui-même de doi>r 
ner ce nom à ce qu’il fentoit»- 
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Le matin du neuvième jour, le gon¬ 
flement Oedémateux de la. Verge étoit 
diminué, & la fuppuration étoit plus 
abondante. A Midi le malade mangea 
quelque peu d’un poulet , Si but un 
verre de vin» Peu de temps après il lui 
furvint un vomi lie ment , qui fut fuivi 
d’un.froid Sc d’une foiblelle que les cor-, 
diaux les plus forts ne purent difliper. 
Son pouls s’affaifla, au point qu’on ne 
le fentit pas long-temps, Si refia dans 
cet état d’affaiffement jufques vers les 
fept heures du foir que le malade 
mourut. Il conferva la préfence d’ef- 
prit jufqu’à la fin , & parla d’une ma¬ 
niéré fuivie &. d’un ton de voix forte 
jufqu’à quelques minutes avant fa mort, 
quoiqu’il y eût déjà long-temps que 
fon pouls étoit éclipfé Si fes extrémi¬ 
tés froides» 

A l’ouverture de fdn corps on trou¬ 
va le Mefentere prodigieufement gonflé 

d’air, ainfi que toutes les autres parties 
cellulaires du bas-ventre. Toutes, les 
veines tant grofles que petites étoient 
dans le même état. Les oreilletes Si les 
ventricules du cœur étoient aufïï con- 
fidérablement diftendus , Si s’affaifle- 
rent par la fortie impétueufe de l’air 
qui y étoit enfermé > auquel on fit jour 
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par une incifion. Il y avoitune ou deux 
onces de pus dans la fubffance cellu¬ 
laire qui eff vers l’origine des Vaiffeaux 

Spermatiques du côté droit, mais au- 

deffous de cet endroit le cordon étoit 
fain , la ligature y tenoit fortement, & 
fe trouvoit hors de l’anneau du mufcle 
Oblique externe, tous les autres vifce- 
res étoient en bon état. 

Quoique dans l’éxamen des Symp¬ 
tômes aufquels on peut reconnoître 
les diverfes efpeces de tumeurs qui fe 
forment dans le Scrotum , je me fois 
contenté de faire mention de ceux qui 
conviennent à chacune d’elles en parti¬ 
culier , cependant j’ai donné à enten¬ 
dre de temps à autre qu’il ne faut pas 
s’attendre de trouver toujours ces ma¬ 
ladies feules ; mais que fouvent il s’en 
trouve p lu fleurs enfemble , ce que l’on 
reconnoîtra par fes différents fympto- 
mes qui leur font propres. C’eff pour 
cela, & pour éviter les répétitions, que 
je n’ai rien dit de toutes les complica¬ 
tions qui peuvent arriver, & qu’il fe¬ 
ra facile de démêler par la connoif 
fance de la ftrufture des parties, & de 
chaque tumeur en particulier. 

La répugnance qu’ont bien des gens 
à faire connoitre qu’ils ont des mal a- 
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dies dans les parties dont je viens de 
parler, m’a ob]igë de rapporter les ob- 
fervations ci-delfus fans nommer per- 
fonne, & fans citer ni date ni témoins, 
de forte qu’il n’y a que-ceux qui font déjà 
dans lefecret quifçachent qui font les 
malades dont il s®àgit. Lorfque ce me- 
pioire fera lu dans votre fociété, je me 
flatte que les perfonnes qui ont vu les 
cas que je rapporte, voudront bien ren¬ 
dre témoignage de la vérité des faits que 
j’avance. G’ell: dans cette vue que je 
me borne à expofer feulement les ob- 
fervations pour lesquelles j’ai des ga- 
rans que vous êtes à portée de conful- 
' ter, afin que fur la publication que 
vous ferez de ces Hiftoires , les per¬ 
fonnes de la profeffion puilfent en con¬ 
clure que je ne les avance pas fur mon 
témoignage feul, tandis que de mon 
côté j’obferverai cette partie du fer- 
* ment d ’ Hippocrate , qui nous défend de 
révéler les maladies fecretes de ceux 
que nous avons à traiter. 


<%? 
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Article XXIIL 

Observation fur un Ovaire fécondé, & fur” 
des cotes & des Vertébrés fur numérai¬ 
res ) Par M. Jean Gemniil Chirurgien 
à Irvine. m ' 


, f Une femme âgée d’environ 3,0. ans ; 

d’un tempérament fort & robufle , 

fut éxécutée ici le Jeudi 16. Janvier'de 
l’année 1735. P our avoir défaitTon en¬ 
fant. J’ai fçu de bonne part qu’elle avoir 
eu fes régies le premier du même mois, 
Sc j’avois quelque raifon de foupçon- 
ner qu’elle avoit une liaifon trop inti¬ 
me avec quelqu’un des prifonniers. En 
diflequant fon cadavre , j’apperçus quef 
les deux trompes de Fallope étoient 
fort gonflées, que la gauche étoit pâle , 
mais que celle du côté droit étoit en¬ 
flammée extérieurement. Je preflai dou¬ 
cement la trompe du côté gauche , ôc 
il fortit par fon extrémité un corps 
blanc d’une forme ovale , dont le vo¬ 
lume égaloit à peu près celui d’un gros 
pois ordinaire , avec une grande quan¬ 
tité de ma'tiere blanche & gluante : Je 
comprimai à plufieurs reprifes la trom¬ 
pe , de il fordt encore beaucoup 
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cette liqueur. Les membranes du corps 
arrondi me parurent fortes & épaiffes ; 
elles contenoïent une fubflance gelati- 
neufe & tranfparente. La couleur & la 
confiflence de la liqueur blanchâtre 
étoient femblables à celles de la liqueur 
Spermatique de l’homme. 

Le Volume de l’Ovaire du côté gau¬ 
che étoit plus du double plus gros que 
celui de l’Ovaîre du côté droit, & cet 
Ovaire paroifïbit comme un Sac plein 
d’une liqueur brune & obfcure ; mais 
lorfque je l’eus ouvert, il en fortit un 
fluide tranfparent 8 c vifqueux, 8 c ce qui 
refla dans le fac étoit une fubflance 
rougeâtre, dont laconfiflence étoit ap¬ 
prochante de celle de l’humeur Cry{~ 
talline de l’œil. Cette fubflance formoit 
la plus grande partie de ce que conte- 
noit cet ovaire. 

Il ne paroiiïoît rien d’extraordinaire 
dans l’Ovaire fitué au côté droit. En¬ 
viron vers le milieu de l’efpace qui fe 
trouve entre cet Ovaire y 8c l’extrémité 
de la trompe de Fait ope , je trouvai dans 
une duplicature de la membrane , un 
corps femblable à celui que j’avois fait 
fortïr de la trompe gauche ; mais il étoit 
flétri & mou, 8 c contenoit peu de li¬ 
queur j la trompe du côté droit étoit 
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pleine de. la même liqueur blanche 

que j’avois fait fortir de la trompe 
gauche. 

Dans le Squelette de cette femmç 
que je conferve, il y a treize Vertebres 
du dos , & autant de côtes de chaque 
côté , fçavoir, huit vraies , & cinq fauf- 
fes. Les Cartilages des deux dernieres 
des vraies côtes s’uniffent par leur par¬ 
tie moyenne, ôc cette union eft d’en¬ 
viron un pouce ; enfuite elles fe divifent 
de nouveau , Ôc s’inférent féparément 
au Sternum. Les deux dernieres des fau£ 

fes cotes ont environ deux pouces & 
demi de long. 

Article XXIV. 

i Vhfervatiôn fur un enfant monfirueux s 
Par le Dr. Jean Burton, Médecin 

à Y ork. 

La nommée- Wright , femme d’un 

Charpentier de Navire qui demeuroit à 

Kirkthorp près de Wakefield dans le Com¬ 
té d’York , accoucha d’un enfant qui n’a- 
voit aucune partie de la génération 
ni male ni femelle ôc en qui on ne 
voyoit aucun vehige de ces organes 
dans l’endroit où iis fe trouvent natu- 
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Tellement placés. Les autres parties de 
l’enfant étoient conformées à l’ordinai¬ 
re,excepté qu’environ vers le milieu de 
l’efpacé qui eft entre le nombril , de 
l’os Pubis, on voyoit une ouverture 
ronde d’environ un pouce de Diamè¬ 
tre , dans laquelle fe trouvoit une fubf- 
tance fpongieufe qui reflembloit au 
gland de la verge , lorfqu’il eft excorié. 
Cette fubftance fpongieufe ne fortoit 
point du tout hors du corps , & n’é- 
toit point couverte, mais elle étoit en¬ 
tièrement à nud, fort tendre êc enflam¬ 
mée. Il fortoit fans cefle de l’urine de 
tous les pores de cette fubflance fpon¬ 
gieufe , & ces pores étoient prefqu’in- 
nombrables ; quelquefois il en fortoit 
du fang, Sc en d’autres temps c’étoit 
une férofité fanguinolente. L’enfant 
a vécu jufqu’à l’âge d’environ cinq ans, 
& efl mort de la petite Vérole au mois 
de Novembre dernier. Je puis donner 
plufieurs certificats de la vérité de ce 
fait, fuppofé que cela foit nécelfaire , 
& citer des témoins qui font éxiflants. 
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Article XXV. 


\ 





Quand on connoît une fois la na¬ 
ture & le liège d’une maladie ,’on com¬ 
prend fans peine quelles font les Opé¬ 
rations Chirurgicales qu’il faut prati¬ 
quer pour la guérir, & on peut dé¬ 
montrer les effets de chaque partie de 
l’Opération ; de forte que les Chirur¬ 
giens ne font point excufables s’ils ne 
réforment pas cè qui manque au Ma¬ 
nuel de leurs Opérations. Il n’en eft 
pas de même pour ce qui concerne les 
effets des remedes. Comme ces effets 
font moins fenlibles , 8c qu’ils deman¬ 
dent des Obfervations éxades 8 c ré- 

.. 1 * A • / 

pétées pour s’en alfurer , il n’eh point 
étonnant qu’on s’y méprenne quelque¬ 
fois. Ordinairement on fe prelfe trop 
de tirer des concluions, 8 c fouvent 
un ou deux cas particuliers, ont fervi 
de fondement" à une régie générale 
pour le traitement des maladies. On ne 
fait pas alfez d’attention aux circonf- 
tandes qui les accompagnent , 8 c à 
l’état des Malades, 8 c on a fouvent 
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plus d’égard au nom qu’aux fympto- 
mes delà maladie , en preferivant les 
remedes. Si elle guérit, c’eft aux re- 
-rnedes qu’on attribué le fuccès, fans 
examiner fi la guérifon ne s’eft pas 
opérée fans leur fecours , & par le feül 
effort de la 'Nattire , dont ils font fou- 
vent plus propres à interrompre le$ 
Opérations , qu’à les aider. 

Des Hommes d’une grande réputa¬ 
tion ont été fujets à de pareilles mé- 
prifes, & leur éxempîe a fervi de ré¬ 
gie au plus grand nombre des Prati¬ 
ciens. On eft toujours porté à regar¬ 
der comme vrai, ce qu’on a une fois 
reconnu pour tel dans la jeuneffe , Sc 
les premières imprefftons que nous re¬ 
cevons, ne s’effacent qu’avec peine ; 
J’efprit de l’Homme eft aujourd’hui,, 
ce qu’il étoit dans le fiécîe d’Horace, 
Sc le quo femel imhuta recens, eft tou¬ 
jours vrai. L’Homme qui agit avec la 
plus grande -fincéfité Sc la meilleure 
intention, rencontre à tout moment 
des routes qui le font errer dans l’ad- 
niiniftration des remedes qu’il em¬ 
ploie pour combattre les maladies. 

Si l’on éxaminoit avec patience Sc 
âffiduité les circonftances ou fe trouve 
le Malade ; l’Opération Sc les effets 
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des remedcs ; fi après avoir remarqué 
les effets fenfibles des remedes, on 
comparait un cas avec un autre , en 
obfervant l’analogie qui fe trouve entre- 
eux , on feroit convaincu qu’il faut 
fouvent s’écarter de la routine ordinaire 
pour fuivre une méthode plus fure 8 c 
plus efficace ; fi pour donner de l’au¬ 
torité aux Ecrivains, on avoir égard à 
leur pratique , à leur éxaclitude dans - 
le récit des faits, 8 c à la jufteffe des 
indications , fur lefquelles ils fondent 
leur pratique ; fi, au lieu de prendre 
conftarîiment pour guides un ou deux 
Ecrivains de nos jours , nous compa¬ 
rions ceux des différents fiécles , pour 
voir quels font les Auteurs dont la pra¬ 
tique a des fondemens plus foîides ; 
fi , dis-je , on s’y prenoit de cette fa¬ 
çon dans l’étude de la Médecine , je 
fuis perfuadë qu’on changeroit bientôt 
dans plufieurs cas la pratique ordinaire. 

Je fçai que de pareilles réflexions 
générales , font communément regar¬ 
dées comme des paroles perdues , & 
qu’on y faitauffi peu d’attention, que 
U l’on propofoit un projet dont l’éxé- 
cution fut impoffible. Un exemple de“ 
pratique au fujet d’une maladie parti-, 
çuliere, dont le traitement a été varié 

jufqu’id 
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Jüfqu’ici de différentes façons, & pres¬ 
que toujours fans beaucoup de fonde¬ 
ment , avec des réflexions furie moyen 
de réformer cette pratique conformé¬ 
ment au projet ci-deffus, aura peut-' 
être plus d’effet. Le voici. 

Par complaifance pour quelques-uns 
de mes Eleves , j’ai choifi pour éxem- 
ple » cet état de corruption des Os, 
que les Chirurgiens appellent Carie , 

jSphacéle , Tendon ou Tredon. , En trai¬ 
tant de cette maladie je comrftencerai 
par donner d’une maniéré hiftorique, 
une legere ébauche deffce qu’en ont 
dit quelques-uns des Auteurs les plus 
renommés. Je décrirai enfuite les di- 


verfes apparences que j’ai eu occafion 
de remarquer dans cette maladie. Après 
cela je confidérerai les effets fenfibles 
des différents remedes qui ont été em¬ 
ployés ou propofés pour la combattre. 
Enfin j’éxaminerai quelle eft la métho¬ 
de qui paroît la plus raifonnable eu 
égard aux diverfes circonftances. * 
Dans les Ouvrages qu’on attribue 
communément à Hippocrate, il eff dit 
que la Carie eft une pituite defféchée 
entre les lames offeulès ( a , ) ou de la 


(a) De morb, lib, i, 

‘ïom , Vx X 


> 
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terre deilechee par la chaleur (j?~) , ou 
un défaut de mucofité (b). Le détail 
des fymptomes eft très-imparfait CO- 
Le prognoftic eft aufti fuperficiel ; car 
ie n’y vois autre chofe , finon que dans 
les Ulcérés invétérés les Os font af- 
feftés ; que les cicatrices font creu- 
fes (d),ôc que la chair livide dans un 
Os attaqué, eft un mauvais ligne ( 0 * 
Quant au Traitement il y eft dit que 
le froid eft pernicieux aux Os (/) , & 
que cette maladie doit etre traitée 

comme une fraéture (^). 

Celfe ne dit rien touchant la cauie. 
de la Carie , & ne décrit que quel¬ 
ques-uns des fymptomes qui 1 accom¬ 
pagnent ; mais il s’étend beaucoup fur 

le Traitement. . 

Les Topiques qu’il prefcrit pour ap¬ 
pliquer fur les Os nuds dans les frac¬ 
tures compliquées, font le Vin , 1 Hui¬ 
le, & les fuppuratifs (h). Dans les frac¬ 
tures ou Mures, où il n’eft pas ne- 

(ti) De carnibus. 

(Z>) De articul. 

(c) De morb. lib. %. 

f d ) Aphorifm. f. 6 . Aphor. 4f. 

(e) Ibid. C 7- Aphor. 2. 

(/) Ibid. f. 5. Aphor. 18. 

(g) De morb. lib. 2. -v 

(A) Lib, vin. cap* 8 .,& 10. 
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ceflaire d’enlever l’Os, il ordonne d’ap- 

1 * ^ emplâtre Céphalique ra¬ 

molli avec le Vinaigre, & propofe de 

fe fervir dans la fuite du même emplâ¬ 
tre ramolli avec l’onguent Rofat, com¬ 
me d’un remede propre à incarner ( a :). 
Le Vinaigre efl le Topique qu’il em¬ 
ploie pour arrêter l’Hémorrhagie qui 
arrive quelquefois en coupant les Te- 
gumens pour mettre le Crâne à nud, 
ou lorfqu’on en releve les pièces en¬ 
foncées fur la Dure-Mere (£)„ 

Dans la Carie des Os la méthode 
de Celfs (V) confifte à découvrir entiè¬ 
rement la partie cariée , & fi l’on igno¬ 
re alors la profondeur de la Carie , 
d’y appliquer le Trépan perforatif, juf- 
qu’à ce que les fcieures que la pointe 
pyramidale fait fortir, ne foient plus 
noires. — Si la Carie efl fuperficielle, 
il ordonne de la brûler une ou deux 
fois avec un fer chaud , afin de la faire 
exfolier ; ou de la ratifier jufqu’à ce qu’il 
forte des gouttes de fang, ou jufqu’à 
ce que la furface blanche de l’Ôs dé¬ 
note qu’on a enlevé toute la partie 

cariée, & de faupoudrer enfuite l’Os 

(a) Ibid. cap. 4. 

(b) Ibid. 

(f) Ibid. cap. 2. & 3. 
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avec du Nitre (V) bien pulvérifé. —« 
Quand la Carie eft profonde , il con- 
feille d’y faire plufieurs grands trous . 
avec le Trépan perforatif, & d’intro¬ 
duire dans chaque trou un fer rougi au 
feu, .jufqu’à ce -que la portion cariée 
de l’Os foit entièrement dépouillée 
de fon humidité. Par ce moyen, dit-il, 
la partie corrompuë fe féparera. ■ — 
Quand la-Carie pénétre de part & d’au¬ 
tre il faut fcier l’Os. ——-Lorfqu’une 
Carie profonde n’a pas plus d’étendue 
que ce que -peut couvrir là couronne 
du Trépan, il a recours à cet inftrm 

ment pour l’enlever.-Si la Carie a 

beaucoup d’étendue , il ordonne de 
faire des trous tout autour des 
bords avec le Trépan perforatif , & 
enfuite en faifant fauter avec le cifeau 
éc le maillet la portion qui fe trouve 
entre chaque trou, il enleve toute la 
partie cariée. 

Les principaux remedes que recom¬ 
mande Diofcoride pour détacher les la¬ 
mes offeulès, ou pour procurer ce 
que nous appelions aujourd’hui lTx- 
foliation , eft la poudre de la racine de 

(a) Diofcoride , liv. 3. ch. 8. /lit Je Nitre & 

fon écvme fora mordants } & ils ont la force & le 

■piquant du fel . 
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feuceâanum (a), 8c le fuc de VEuphor¬ 
be, & il confeille d’appliquer fur les 

Tegumens des Linimens ou des Cerats 
propres à leur fervir de défenfif, lorf- 
qu’on fe feit de ce dernier {h )., 

Galien en définiffant l’Os, dit que 
c’eft là partie la plus, dure , la plus fé^ 
che , 8c la plus terreftre du Corps ( c ), 
dont la qualité eft d’être froide 8c fé- 
qhe ( d ). Il penfe que la Carie dans un 
Os , eft analogue à un Ulcéré dans 
une partie molle ( e ) , 8c qu’elle eft oc- 
calionnée ou par les chairs des envi¬ 
rons , qui fourniiïent un mauvais pus , 
qui en abbreuvant les Os, eft propre 
à en altérer la fubftance (/) ; ou-qu’elle 
vient d’une mucoftté qui fe jette fur 
les Os (V). 

Conformément à cette doctrine gé¬ 
nérale touchant les Os 8c leur Carie, 
8c à l’Axiome , Contraria contrariis cur 

(A Lib. 3. cap. 77. 

(è) Ibid. cap. 8. 

(c) De oflib. in proœm. 

(i) De Elément, lib. 1. cap. 6 . 

\e) De caufîs morbor. cap. xi. Üe medic. art. 
conititut. cap. vi. 

(/) Commentât, in Hippocrat. de Fra£t. lib, 
ri. S', io. 

(g) Ibid, de articul. lib. ni. 

T iii 
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rantur (a) , Galien a. dû néceffairemeilt 
rejetter tous les remedes qu’il eftimoit 
froids (b) , & n’employer dans la Ca¬ 
rie que ceux qu’il regardoit comme 
defïicatifs (c). Il ne s’étend pas beau¬ 
coup fur les remedes qui conviennent 
particulièrement à cette maladie. Ceux 
dont il fait mention fe réduifent à l’Opo- 
pnax pour les Ulcérés des Os , à la 
racine de P eucedanum pour procurer 

^xfo^don (d) , 8c à quelques em¬ 
plâtres compofés (e). 1 . 

Les Médecins Grecs qui font venus 
apres Galien, n’ont prefque ajoûté à ce 
quil avoit dit au fujet de cette mala- 
c ie , que quelques remedes qui répon- 
doient aux mêmes indications. Paul 
d’Egine (f ) propofe un remede un peu 
différent pour procurer la féparation de 
la partie de l’os qui eft attaquée ; c’efl 
un cataplafme fait avec les feuilles du 

ë 

(a) Commentar. in Hippocrat. Aphorifm. C 

$. Aph. 18. 

(b) Ibid. 

(c) Comment, in Hipp. Aphor. £ 6 . Aph. 4y. 

(d) De lîmplic. Medicam. Facultat. lib. vm. 

(e) De compof. Pharmac. 1 . foc. lib. x. De 
compofit. Medicam. per généra, lib. iv. cap. 13* 

& lib. v. cap. 2. 

(/) Lib. iy. cap. jo. 
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Pavot fauvage , celles du Figuier* la 
Farine d’Orge 8c le Vin ; ou bien à la 
place de ce Cataplafme il recommande 
de fe fervir des femences de Jufquiame , 
8c du Vitriol en parties égales. 

Les Médecins Arabes ont ajoûté k 
cette lifte un grand nombre de reme- 
des defiicatifs, quelques-uns delquels 
font fenfiblement tels, c’eft-à-dire, fous 
la forme de poudre ; mais dont la plû- 
part font defticatifs en puiffance ; c’eft- 
à-dire , tels qu’étant mis fur la langue > 
ou appliqués fur les ulcérés , ils irri¬ 
tent , 8c caufent de la chaleur avec quel¬ 
que degré d’infîammation. Ils ont aufti 
fait revivre la méthode de Celfe , de 
brûler , 8c de ratifier les os cariés ( a ) , 
méthode qui avoit été négligée par les 
Médecins Grecs ; mais dont tous les 
Auteurs qui ont écrit depuis les Arabes , 
ont fait mention. 

Parmi les Médecins Arabes , Alhucafis 
(£) confeille pour la fraéture compli¬ 
quée où l’os fe trouve à découvert, de 
mettre dans la plaie une compreffe trem¬ 
pée dans du gros vin , 8c de ne fe fervir 
d’aucun Cerat, ni de rien qui foit onc- 

(a) Avicenn. Trad. IV. lib. iv. Fen IV» 
cap. ii. 

(b) Chirurg. pars ni. cap. 20. 

T üij 
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tu eux , de crainte d’y attirer la cor¬ 
ruption. 

Ceux qui ont écrit for la Chirurgie 
depuis le rétablilfement des Sciences en 
Europe , c’eft-à-dire , depuis le qua¬ 
torzième Sc le quinziéme lîécle, ont 
beaucoup copié les Arabes : mais après 
avoir appliqué le Cautere actuel à l’os -, 
qui eft la méthode que les plus renom¬ 
més d’entre eux ont adoptée , ils ap¬ 
pliquent des remedes gras for la partie 
cauterifée (a). 

Lorfque la Chymie vint à être culti¬ 
vée dans le feiziéme lîécle , on intro¬ 
duisit dans la. pratique de la Chirurgie 
d’autres moyens de cauterifer. 

Angélus Bologninus ( b ) nous dit que 
dans fon, temps quelqu’un le fervoic 
pour cet effet de l’huile bouillante ; 
des racines d’Alphodele chaudes ; du 
Souphre commun enflammé ; & de 
Feau qui avoit fervi aux Orfèvres à fé-, 
parer l’or d’avec l’argent. 

Jean de Vigo (c) , outre Y Eau Régale J 

fait mention de l’huile de Vitriol , de 
l’Onguent Ægyptiac , & du Vitriol bru- 

00 Guy de Chauliac. Traité iv. 

(A) De cura ulcer. lib. n. 

(c) Praét. medic. fecunda pars, lib. ni. Ü€ 
ulçere cum olfe corrupto. 
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lé mêlé avec l’eau de vie, comme 
d’autant de Cautères. Après avoir eau- 
terifé , il panfoit la partie .avec l’on¬ 
guent déterfif de Apto , & il dit que par 
cette méthode la réparation de la par¬ 
tie cariée , fe fait en quarante jours après 
l’application du Cautere. 

Vefale {a) parle' de l’huile de Sou- 
phre & de l’Euphorbe pour la carie ; 
mais il préfère une préparation d’Anti¬ 
moine qu’il ne décrit point. 

Fallope (b ). s’accorde avec Vefale pour 
la forme des rêmedes deflicatifs qu’il 
faut employer , & pour le traitement 
qui convient à l’os après qu ? on l’a cau- 
terifé. La partie cauterïfée , difent-ils 
l’un & l’autre, doit être fouvent humec¬ 
tée avec de l’Eau Rofe immédiatement 
après qu’on Pa brûlée , ôc il faut y appli¬ 
quer du blanc d’oeuf pour prévenir l’in¬ 
flammation , & les autres accidens. En- 
fuite on détachera l’Ëfcarre avec du 
Beurre , ou avec l’Opguent Tetraphar- 

macum. 

Ambroife Taré (c) dit plus formel¬ 
lement qui Albucafîs , que l’application 
des remedes gras , ôc dès remedes hu--- 

(a) Chirurg. magn. lib. IV. cap»-14, 

( b ) De ulcerib. cap. zz. 

(e) Livre xrx. ch, 3 u Sc 3.2, 

TV 
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mides 8c luppuratifs, corrompt les os % 
& il paroît aufli partifan des fimples def- 
ücatifs, c’efl-à-dire des poudres abfor- 
bantes, que ceux qui l’avoient devan¬ 
cé , qui faifoient d’autant plus de cas 
des remedes deiïicatifs qu’ils étoient 
plus fenfiblement feçs. 

Fabricius ab Aquapendente (a') met 
l’eau de vie au rang des defïicatifs les 
plus forts, & il recommande le fuc de 
Porreau avec le fel , pour deffécher 
davantage les os , après qu’on les a 
cauterifés. 

'Fabricius Hildanus (b') défend encore 
plus formellement queP^rél’application 
des remedes humedants & gras fur les os^ 
qui font à découvert. Dans un endroit 
de fes ouvrages (c) il femble croire 
qu’on doit toujours s’attendre à une 
exfoliation de la part des os qui font à 
nud , quoique dans d’autres (d) il rap¬ 
porte des obfervations d’os découverts, 
ôc qui ont été guéris fans s’exfolier. 

Hildanus ( e) a hardiment introduit 

(a) Pentateuch. Chirurg. lib. 3. cap. 10*. 

(&) De Gangren. & Sphacel. cap. 19. 

(c) De Ulcerib. cap. zz. 

(d) Obferv. Centur. iv. Obfèrv. $>?. & 96. 

(e) De Gangr. & Sphac. cap. 19. Obièrw 

Cent. 1. Obf. 91. -Cent. îv. Obf. 2.1. & 

9$, ——Cent. v. Obf. xi. 
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l’ufage de l’Euphorbe , & de- la teintu¬ 
re de cette Gomme-refine. dans l’efprit 
de vin , contre l’acrimonie de laquelle 
les auteurs qui avoient écrit avant lui * 
avoient prévenu leurs le&eurs. 

Marcus Aurelius Severinw ( a ) dît que 
fi l’on frappe fur une portion d’os qui 
commence à s’exfolier , on entend un 
fon comme s’il y avoit un vuide au- 
defîbus. Il recommande l’huile d’Eu- 
phorbe , 6c celle de chaux, comme des 
remedes qui conviennent aux os ca¬ 
riés ( b). ' _ 

Peu de temps après Severïmis » c’elt- 

à-dire vers le milieu du dix-feptiéme 
fiécle, on introduifit l’ufage des huiles 
effentieiles tirées des plantes Aroma¬ 
tiques. 

Le remede favori de 'Tulfius (c) pour 
procurer Texfoliation, étoit l’huile de 
Canelle avec l’huile de Sublimé Cor- 
rolif. 

Sur la fin du dernier fiécle , on a non 
feulement employé diverfes huiles de 
cette efpece; différentes teintures ti¬ 
rées avec les efprits ardents ; 6c d autres 
compofitions faites avec les defficatifs 


(a) De Efficaci Chîrurg. pars n. cap. 11. 
(è) Pyrotechn. Chîrurg. lib. 11. pars î. cap, 

(c) übferv. lib, 1, Obf. 3,7- ^ 

- - T v| 
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ufités chez: les anciens, & avec des hui¬ 
les Aromatiques ; mais on s’efl: encore 
fervi des Sels Alkalis foit fixes , foit vo¬ 
latiles , tels que le Sel de Tartre , l’Ef- 
prit de Sel Ammoniac, &c. auffi-bien 
crue des Elprits acides, fçaVoir l’efprit 
de Souphre, l’Huile de Vitriol, &c. (aj. 

Tandis que le plus grand nombre des 
Auteurs qui ont écrit vers ce temps , 
préconifent fi fort les remedes Aroma¬ 
tiques , les Teintures, les Elixirs, les. 
Efprits &c. il y en a d’autres qui difent 
avoir guéri des os cariés en les trépa^ 
nant, en enlevant la Carie (b ), ou en 
la brûlant, ôc en la détruifant par le 
moyen des Cauftiques (c). D’autres fe 
font fervi avec fuccès dès remedes hu- 
mettants (d) ôc d’autres de la charpie 

féche (V). 

(a) Voy. Barbette Chirurg. lib. ni. cap. 8. 

Verduc Pathologie de Chirurgie , ch.'r; 
des Fradures. 

Carol. Mufîtan. Chirurg. Tom. n. c. 19. 

(&) Scultet. Armament. Chirurg. Tab. 2 y. 
Ep i ic. & Obferv. 

Zodiac. Medito-Gallic. an. 167p. mentf 
Decemb. 

Id. an. 1681. menf Novemb. 

(c) Lamzweerd. Obferv. 90. 

(d) Scultet. Armament. Obferv. 4 z* 

Ruyfeh. Obferv. 48. 

V) Ruyfeh, Obferv. 5. 
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Parmi les Auteurs de nos jours ,7^*- 
0) ell plus éxad dans la defcrip- 
tion qu’il donne de la carie de l’os , 
que ceux qui l’ont précédé. Ceux-ci 
fe font contentés de remarquer en gé¬ 
néral la couleur noire de l’os carié,, fa 
faleté, fon inégalité , fa mollelfe lpon=- 
gieufe, fa puanteur , & la liqueur rouf- 
fâtre qui en fort , avec la chair fongeu* 
fe qui naît fur l’endroit carié. W'ifemarp 
obferve que l’os carié peut être blanc , 
brun ou noir, & il ajoute, à Si l’os ca- 
» rié qui relie blanc ell poreux, la carie 
» peut être plus profonde & plus dan- 
3» gereufe , que s’il étoit noir & dur. * 
La méthode que propofe ce dernier 
pour traiter la carie , ell conforme en 
plulieurs chofes à celle de Celfe, Il or¬ 
donne de mettre à découvert toute la 
partie cariée par le moyen des Caufli- 

ques qu’on appliquera fur les tégumens ; 
enfuite d’enlever la chair gâtée , ou de 
la confommer avec les Efearrotiques ; 
& dans les endroits où cela ne fe peut, 
à raifon des gros vailfeaux , des nerfs 
ou des tendons qui font fur la partie 
cariée , il veut qu’on dilate l’ouverture 
de l’ulcere avec l’éponge préparée, la 


(a) Surgery, Book 11. ch. 7» 
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racine de Gentiane &c. Mais s’il eft 
plus avantageux au malade d’arrêter la 
carie de l’os que de conferver ces par- 
ties , & qu’elles fdient lituées de ma¬ 
niéré qu’on ne puiffe parvenir à la gué- 
rifon fans les détruire , il confeille de 
les couper en travers pour mettre l’os 
à nud. 

Quand la partie cariée eft découver¬ 
te , Ü la carie eft luperficielle , il eft 
d’avis qu’on ratifie l’os, 8c enfuite qu’on 
y applique de doux Sarcotiques , ou 
d’onguens digefiifs. Peu de jours après 
dît-il j on verra la chair pouffer fous la 
forme de petits grains charnus ; c’eft le 

Cal.-Il a fouvent employé avec 

fuccès l’application du fer chaud , pour 
accélérer l’exfoliation. D’autres fois il 
a enlevé ou mis en pièces la portion 

cariée.-Les remedes dont il s’eft 

fervi font les defticatifs, les huiles chy- 
miques , les Efcarrotiqnes, 8c dans plu- 
fieurs cas où la carie de l’os étoït pro¬ 
fonde , il a eu recours à des injedions 
faites avec les plantes vulnéraires bouil¬ 
lies dans les liqueurs aqueufes, 8c ani¬ 
mées avec quelque peu d’eau de vie , 

8c un peu d’efprit de Vitriol dulcifié* 
J’ai dit ci-deffus qu 'Hildanus s’énon¬ 
ce comme s’il penfoit que les os qui 
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dont à nud doivent s’exfolier ; ce fenti- . 
ment jeft devenu le fentiment général , 
comme ilparoîtpar les avis que don¬ 
nent la plûpart des Auteurs qui ont 
écrit fur la Chirurgie, touchant la ma *2 
niere dont il faut traiter les plaies où 
les os fe trouvent à découvert ; Bellofie. 
( a ) nous dit que c’étoit la pîatique gé¬ 
néralement reçue de fon temps de di¬ 
later ces plaies > & de les tenir ouver¬ 
tes pour attendre l’exfoliation de l’os„ 
Il tâche de faire voir l’abfurdité de 
cette pratique , & recommande aux 
Chirurgiens de faire leur poffible 
pour prévenir l’exfoliation en pareil 
cas , & pour cet effet il cite non feu¬ 
lement Fœlix Wurtz* ÔC Cœfitr Magatus 
qui ont été de ce fentiment avant 
lui, c’eff - à - dire , qui ont ordon¬ 
né de rapprocher les levres de la plaie 
l’une de l’autre , & de panfer rare¬ 
ment ; mais il propofe encore , lorf- 
qu’il y a une grande étenduë de la fur- 
face d’un os dur ôc uni qui eft dé¬ 
couverte , de faire avec le trépan perfo- 
ratif plulieurs petits trous qui foient af- 
fez profonds pour atteindre jufqu’au 
Dÿloe, ou jufqu’à la partie cellulaire; 

(a) Chirurgien é’Hôgital, ch. 1 i. 
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après quoi, dit-il, il Te forme dans IeS' 
trous des papilles chamuës, qui s’étens- 
dent fur toute la furface découverte de 
Bos, & la plaie fe guérit en peu de 
temps fans exfoliation. 

Cette pratique a eu l’applaudiffement 
de quelques grands hommes , quoique 
je ne fçache pas qu’elle foiü adoptée par 
les Chirurgiens emgénéral.—. Bellojk 
défapprouve l’application- des efprits 
acides fur les os, comme propres à aug¬ 
menter la carie'; Sc comme il penfe que 
Pair agit fur les *os par l’acide qu’il con»- 
tient il recommande plus formellement 
encore qu’aucun des Ecrivains qui l’ont 
précédé, de les garantir del’impreffion 
de cet agent extérieur. 

M. Petit ( a ) efb le feul Auteur du 
fiécle préfent que j’ai à citer. , Il indi¬ 
que les différentes maladies- qui font le 
plus fréquemment accompagnées de 
carie , Sc les lignes Diagnoflics par les¬ 
quels on peut juger qu’un»os eft atta¬ 
qué. Telles font les douleurs lituées 
profondément, & qui précédent un ab¬ 
cès qui fe forme proche d’un os, avec la 
couleur livide Sc la-molleffe des Tégu- 
mens; Un ulcéré qui refie long-temps 

(a) Maladies- des Os , Tom. IL ch. i 6 v 


î)i MedSC ïké. 4^9 

Ouvert & qui a fou fiége proche d un 
os ; la chair qui s’élève du fond de set 
ulcéré, 5c qui eft fongueufe, & pale , 
que la fonde pénétre fans peine, & qui 
fai&ne d’abord fans caufer de douleur : 
La quantité de matière qui eft plus 
grande qu’il n’eft ordinaire par rapport 
à l’étendue de l’ulcere ; la confidence 
fluide, la couleur brune , & 1 odeur 
puante de la fanie ; la couleur noire 
qu’elle communique aux emplâtres dans 
la compofition defquels il n’entre ce¬ 
pendant point de plomb ; 1 inégalité 

rude & non naturelle de l’os. 

M Petit remarque les diverfes for¬ 
mes fous lefquelles fe montrent les os 
corrompus , ce qui peut conftituer au¬ 
tant de différentes efpeces de cane, i . 
La furface de l’os peut être corrompue , 
& conferver cependant allez de loLidité 
& d’égalité , fans fournir beaucoup de 
matière ; c’eft ce qu’il appelle une carie 
féche. 2°. Si la furface de 1 os eft tres- 
inégale , 5c percée de plaideurs petits 
trous par lefquels il fort une grande 
quantité de fanie ; il donne cette ca¬ 
rie le nom de Vermoulure, à caule de 
fa reffemblance avec le bois rongé par 
de petits infeaes. 3°. I1 peut fe former 
de la chair dans les intervalles des a- 
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bres offeufes corrompues, Sc cette chair' 
peut remplir les petits vuides qui s’y 
trouvent. 4 0 . Quelquefois les os font 
détruits d’une maniéré infenlible par 
une humeur chancreule. 

L’auteur dit que la carie féche eft gé¬ 
néralement la. plus fuperhcielle, & qu’el¬ 
le fe guérit plus facilement par l’exfo- 
liation que les autres efpeces, ce qui 
lui a fait croire, « Que l’exfoliation ne 
» fe fait promptement que lorfque la. 
» partie cariée n’a plus de commerce 
35 avec les vaiffeaux de celle qui ne l’elL 
» pas. Ce commerce entièrement in- 
M terrompu fait croire que les fucs. qui 
» coulent dans les vaiffeaex de la partie 
» laine , viennent faire effort contre la 
» partie altérée, à travers laquelle ils ne 
» peuvent palier, & que ces efforts re- 
» doublés par la réliffance , & réitérés 
» à chaque inffant de la vie, font la 
» caiife qui fépare infenfibiement la par- 

» tie altérée d’avec l’os fain. « 

^ J’apperçois bien-tôt dans lacircon- 
» férence de la piecealtérée, des chairs 
» naiffantes qui croiffent de plus en plus, 

» J’ai lieu de croire qu’à mefure que les 
» premiers efforts des fucs font la fépa- 
» ration , ces fucs nourriciers fe congé- 
» lent & forment des chairs, Sc que c’ell 
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as l’accroiffement infenlible de ces chairs 
» qui achevé de féparer infenfible- 
t> ment la piece de l’os malade, <$c la 
» pouffe dehors. Je fuis d’autant plus 
» certain que la nature agit ainli que je 
» trouve ces chairs grainues dans l’en- 
» droit qui étoit occupé par la piece 
» d’os féparée , & que ces chairs par 
» leur bonne qualité m’afftirent que l’os 

» qui relie deiTous, eft fain. » 

• Le mouvement qu’on apperçoit à la 

portion d’os cariée , 8c le fang qui fort 
de deffous , font les Symptômes aux¬ 
quels , dit M. Petit, on peut connoitre 
que l’exfoliation commence. 

Notre Auteur remarque que l’efpece 
de carie qu’il appelle vermoulure , 8c 
celle où il fe forme de la chair dans de 
petits creux, peuvent avoir plus ^ou 
moins de profondeur dans l’os, oc qu’el¬ 
les font plus difficiles à guérir que les 
caries féches. Lorfque la fanie ( qui ef£ 
en général fanguinolente dans cette 
derniere efpece de carie ) eft en grande 
quantité, il y a lieu , dit-il, de foup- 
çonner qu’elle vient de la partie cellu¬ 
laire de l’os qui renferme la fubftance 
médullaire , où la maladie 'commence 
fouvent ; 8c s’il arrive qu’elle ne puiffe 
en fortir , elle fera mourir le malade^ 
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„ Les moyens que M. Petit met en 
ufage pour traiter les caries , font les 
fuivants. Lorlque la carie eft très-fuper- 
ficielle, & de l’efpece qu’il appelle fé- 
ehe, il y aplique des plumaceaux''trem¬ 
pés dans l’eTprit de vin , ainfi que fur 
un os fain qui feroit à découvert, qui, 
a ce qu’il afifure, ne s’exfolie pas tou¬ 
jours. —■—■ Si la carié eft plus profon¬ 
de , & s’il eft néceflaire de hâter l’ex fo¬ 
liation , il y applique une diftolution 
de Mercure dans l’eau forte, ou dans 
l-’efprrt de Nitre , remede dont il fait 
beaucoup de cas ; & enfuite II fe fert de 
l’efprit de Vin. Il ne veut pas qu’on erv 
leve la partie qui doit s’exfolier, juf- 
qu’à ce qu’elle foit entièrement libre. 
— Si ces moyens ne fuffifent pas 
pour féparer la partie cariée', il recom¬ 
mande le fer chaud, la Rugine, le Per- 
foratif 8c le Trépan, ainfi que l’ordon¬ 
ne Gelfc. 

Après qu ? on- a enlevé la carie à l’aicîe 
des moyens ci-defifus propofés, M. Pe¬ 
tit juge que l’os eft fain par la matière 
blanche , liée 8c douce qui en fort; par 
la chair ferme qui naît au fond de l’ul- 
eere , 8c par la cicatrice dure 8c pro¬ 
fonde qui fe forme fur la partie. Si -ces 
lignes ne fe rencontrent pasil craincla. 
rechute- 
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Xa pratique générale de nos Chirur¬ 
giens eft de tenir un ulcéré qui eft ac¬ 
compagné de carie , aufiï dilaté qu’ils 
peuvent par le moyen des bourdonnets, 
des tentes faites avec l’éponge prépa¬ 
rée , &c. de ronger les chairs baveufes 
avec les Efcarro tique s; d’appliquer l’es¬ 
prit de Vin, la teinture de Myrrhe 
& d’Aloé , & autres femblables remer- 
des fur l’os, St fou vent fur tout l’ulce- 
re. -— Si on emploie ces remedes fph- 
ritueux pour accélérer l’exfoliation de 
l’os carié , on s’en fert aufu pour l’ordi¬ 
naire comme préfervatifs à l’égard des 
os fains qui font à nud , pour les garan¬ 
tir , dit-on, de la corruption, & pour 

empêcher qu’ils ne s’exfolient. 

11 eft aifé de voir par l’Hiftoire ab- 
brégée que je viens de donner de ce 
que les Auteurs ont dit au fujet de la 
carie des os , combien peu on a exa¬ 
miné cette maladie, St combien la mé¬ 
thode qu’on a fuivie jufqu’à préfent eft 
çonfufe , mal entenduë St pleine de 
contradictions. Il n’eft pas polîible que 
tout ce *qu’on a avancé là-detfus foit 
fondé liir des Obiervations bien faites» 
Il eft vrai que depuis peu on a recon¬ 
nu différentes efpeces de Carie, mais 
la pratique que l’on met en ufage eu 
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trop uniforme pour toutes les efpeces. 

Pour la réformer il faut néceffairement 

Examiner avec plus d'attention qu’on 

ne fait , tous les fymptomes de cette 
maladie. 

Avant que d’entrer dans aucun éxa- 
men au fujet de la carie, il eft à pro¬ 
pos d’obferver que les os ont des vaif- 
feaux & des fluides qui circulent dans 
ces vaiffeaux, & qu’ils ont en général 
la même flrudure que les autres parties ; 
de forte que leur folidité , & la plus 
grande cohéfion de leurs fibres, font 
les feulsxaraderes diffinétifs & fenlibles 
de la compofition des os. On a plulièurs 
preuves de cette vérité, telles que, 

i°. les os paffent par l’état de mem¬ 
brane & de Cartilage avant que de 
s’ofïifier.^ 

2°. Les os les plus durs ont quel¬ 
quefois changé d’état , ' & font deve¬ 
nus mous. 

x 3°. Les grains charnus qui s’élèvent 
de la furface des os après les fradures , 
les amputations , le Trépan, ou dans 
l’exfoliation , ne différent en rien de 
ceux qui fe forment aux parties molles , 
& cependant dans plufieurs cas ces 
grains charnus acquièrent la confidence 
des os folides. 
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4°. Lorfqu’on dévelope artiftement 
le tiffu des os & qu’on compare ce tif- 
lii avec celui des parties molles, on 
trouve qu’ils fe reffemblent. 

5 0 . Par le moyen de l’Analyfe Chy- 
mique , on retire des os les mêmes 
principes que des autres parties , les 
proportions de ces principes étant dif¬ 
férentes en différentes parties. 

6°. En comparant les maladies des 
os avec celles des parties molles aux¬ 
quelles elles reffemblent, comme je fe¬ 
rai en éxaminant les différentes elpe- 
ces de carie , on verra la confirmation 
de cette propofition générale que j’ai 
avancée 4 fçavoir que les os ne diffé¬ 
rent des parties molles du corps que 
par leur folidité & par l’union intime de 

leurs parties. 

Les efpeces de Carie que j’ai eu oc- 

cafion de voir font, 

I. Celle que M . Petit appelle Carie 

Pèche, dans laquelle l’os conferve allez 
d’égalité & de folidité , & qui fournit 
peu de matière. Quoique dans cette 
efpece , la couleur de la furface de la 
portion cariée de l’os, ne foit pas d’a¬ 
bord beaucoup altérée , elle devient 
cependant brune ou noire avant l’exfo¬ 
liation. L’exfoliation dans cette efpe- 
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ce de carie fe fait plus facilement que 
dans aucune autre. Avant que la partie 
altérée fe fépare , on entendra, en la 
frappant avec la fonde , un bruit parti¬ 
culier comme s’il y avoit un vuide au-, 
deftous , ainfi que l’a remarqué Severi- 
nus. Peu de temps après les bords de 
la partie cariée s’élèvent un peu, & l’on 
voit fortir le pus par-deffous ; il en fort 
même du fang, lorfqu’on la preffe. En- 
fuite l’on apperçoit tout autour des 
grains charnus ; la partie cariée s’élève 
infenfiblement par fa partie moyenne , 
jufqu’à ce qu’elle foit entièrement fé- 
parée de Ta nouvelle chair qui fe for¬ 
me lùr toute la furface de l’os qui eft 
au-delfous, de forte que cette partie ca¬ 
riée devient tout-à-fait mobile , & peut 
être enlevée fans aucun effort. L’uicere 
eft alors en train de guérir, & quand la 
portion exfoliée auroit une épaiffeur 
confidérable , cependant on n’apper- 
çoit quelque temps après qu’un léger 
enfpncement à la furface de l’os , la 
nouvelle chair étant infenfiblement de- 
venuë folide , jufqu’à ce qu’elle ait en 
partie réparé la déperdition de fubftan- 
ce qui étoit arrivée à l’os. 

Quiconque a vu la féparation d’une 

portion de la peau gangrenée, ou celle 

d’un 
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d’une Efcarre faite par un cauflique ap¬ 
pliqué fur la peau, a dû d’abord apper- 
cevoir- une fente tout autour des bords 
de la partie gangrénée , par où le pus 
commence à s’écouler. Il a dû voir aug¬ 
menter enfuite cette fente qui fépare 
la partie faine de là partie gangrénée ; 
la nouvelle chair fe former, & la fépa- 
ration fe faire de la circonférence au 
centre , jufqu’à ce que la partie morti¬ 
fiée fe détache entièrement, & qu’une 

nouvelle chair en ait pris la place. Qui¬ 
conque , dis-je, a éxaminé ces chofes , 
& qui comparera ce qui fe palfe dans 
cette féparation d’une Efcarre, avec les 
phénomènes qui accompagnent la ca¬ 
rie féche , aura lieu de croire que les 
mêmes circonftances fe rencontrent 


dans l’un & dans l’autre cas , en met¬ 
tant feulement à part la rigidité des fi¬ 
bres offeufes qui les empêche de fe 
contracter , comme il arrive aux fibres 


de la peau. C’efl: pourquoi j’appellerois 
volontiers Carie Gangréneufe , cet état 
des os que je viens de décrire, 

IL La fécondé elpece de Carie ell 
celle que M. Petit appelle Vermoulure , 
dans laquelle on ap perçoit clairement 

le tiflu fpongieux & poreux de l’os. Sa 
couleur n’efi: pas auûi obfcure que celle 

tm. V. - Y 
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de la précédente, mais la quantité de 
matière qui en fort eft plus grande , 
6c augmente considérablement , lorf? 
que la fanie vient de la moelle conte-? 
nuë dans la portion cellulaire de l’os. 
Dans cette efpece de carie on peut 
bien emporter des pièces de l’os carié , 
ou bien il peut s’en féparer des por-r 
tions, mais on ne doit s’attendre à atw 
ctihe exfoliation régulière, à moins que 
par le fecours de l’art on ne vienne à 
bout de la réduire dans le cas de la 
première efpece. La déperdition qui 
arrive infenfiblement aux fibres de l’os 
par la fiippuration , eft fouvent remar¬ 
quable dans eette efpece de carie. Un 
os qui feroit aufti gros que l’extrémité 
du pouce , 6c d’une fubftance folide , 
deviendra plus petit que la pointe du 
petit doigt, ôc fi fpongieux qu’on pour-? 

ra à peine le toucher fans le mettre en 


pièces. 

La Carie vermouluë dans laquelle la 
fubftance de l’os fe trouve feule, affec-? 
tée, peut être comparée à un ulcéré 
des parties molles, qui a plufieurs pe¬ 
tits finus , tels que f en ai vu fouvent | 
la fuite des tumeurs dures qui n’ont 
pas fuppuré entièrement, ôc qui ne fc 
fopt pas tout-è-fait ramollies > l’on y 
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voit des gouttes de matière qui fortent 
par plusieurs trous, d’autant de petits 
fmus qui s’ouvrent dans là cavité. Lors¬ 
que la Sanie vient de la moëlle conte- 
nuë dans la portion cellulaire de l’os , 
la maladie devient analogue à un ab¬ 
cès , dont la matière s’eft pratiqué plu- 
fleurs iffuës à travers la peau. 

I II. Il s’élève fouvent de toutes les 
petites cavités de la carie vermouluë » 
une fubflance Ipongieufe , fangninolen- 
te Sc fibreufe , Sc alors on peut donner 
le lin nom de Charnuë a cette eipece 
de carie, qui reffemble beaucoup aux 
ulcérés accompagnés de chairs fon- 

geufes. 

IV. Comme dans ce qu’on appelle 
les tumeurs blanches , les parties mol¬ 
les font réduites en une fubflance mn- 
cilagineufe qui détruit leur tiflure , Sc 

leur première forme, de même dans cet¬ 
te efpece de Cane, Sc dans quelques 
autres, le Periofle acquiert plus d’épai£ 
fleur ; l’os devient plus mou $ fa furface 
paroît rongée ; il s’en éleve une fubfl 
tance fpongieufe jaune-rougeâtre , qui 
s’enfonçant peu à peu dans la fubflance 
de l’os, détruit les libres offeufes. 

La différence qu’il y a entre cette ef¬ 
face de Carie , Sç celle que j’ai ap- 

Vij 
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pellé charnuë , confifte en ce que dans 
Celle-ci les chairs fpongieufes naiflent 
des cavités de l’os , Sc que les parois de 
ces cavités ne fe détruifent pas, mais 
fubfi fient avec leur couleur grife ou 
brune; au lieu que dans l’autre eîpece 
les fibres offeufes difparoiffent à mefiir 
re qu’il fe forme des chairs baveufes } 
de maniéré qu’on a de la peine à con- 
noître par le moyen de la fonde fi l’os 
efl carié ou non. Il efl vrai que quand on 
vient à enlever- cette chair qui détruit 
les fibres offeufes la furface de l’os 
paroît inégale ; mais on ne le trouve 
pas confidérablement rongé, & fa cou¬ 
leur n’eft pas beaucoup changée. 

’ ' J’ai vu des ulcérés dans les parties 

molles, defquels il s’élevoit une fem? 

t>lable chair fongeufe, 

V. Il arrive foüvént qu’en ouvrant un 

abfcès , on apperçoit au fond de la ca- j 
vité un os blanc Sc uni, qui efl dépouil¬ 
lé du Periofle , & qui n’a aucune con¬ 
nexion avec les parties voifines, fi ce 

n’efl par les ligamens de fes extrémités. 

Il paroît que la circulation des liqueurs 
étoit entièrement cefféè dans ces fortes 
d’os avant l’ouverture de l’abfcès ; c’efl 
du moins ce qu’on efl en droit de con¬ 
clure des expériences que nous pou- 








'N 


î) E Me^ÏCINE. 461 

vons faire ; du changement infenfiblé 
qui.arrive à la couleur de l’os, lorf- 
qu’il eft expofé pendant long-temps à 
î’a&ion de l’air : & de la néceffité de 
le voir détacher en pareil cas * avant 
que de parvenir, à la guérifon de l’ul- 
eere ; 


; Cette efpece de gangrène qui furvient 
aux os , fe rencontre plus commUné- 
ment dans ceux qui font attaqués d’é¬ 
crouelles * dans les parties glanduleu- 
fes defquels on voit, fou vent quelque 
chofe d’analogue ; c’eft-à-dire, qu’il fe 
fait autour des glandes une lente fuppu 4 - 
ration , qui les détache prefqu’entiére- 
ment des parties voifines. 

VI. Il y a une efpece d’Exoftofe dont 
la partie gonflée de l’os eft plus tendre 
que tout le refte , & n’eft ni poreufe , 
-ni compofée de fibres régulières, mais 
dans laquelle il fembîe que le fuc oflh 

fiant a été poufle irrégulièrement hors 
de l’os. Cette efpece d’Exoftofe eft 
couverte d’une lubftance tendineufe ou 


cartilagineufe, d’où s’élève une chair 
ferme , luifante 8c unie * qui après la 
divifion des Tegumens, fournit une fa- 
nieféreufe , âcre 8c puante. Le malade 
y reflent quelquefois des élancemens, 
8c quelquefois il y furvient des Héraor- 

V iij 
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rhagies confidérables par l’ouverture 
des vaiffeaux imperceptibles qui ram-' 
pent à fa furface. Ne pourroit-on pas 
comparer cette maladie avec le cancer 
des parties glanduleufes ? 

V11. Dans les cancers rongeants ÔC 
qui s’étendent beaucoup, dont tous les 
Praticiens connoiffent les fymptomes * 
les os font détruits ainfï que les parties 
molles , & cette deflru&iqn fe fait de 
la même maniéré dans les uns ôc dans 
les autres , avec .cette différence pour¬ 
tant que les os ne fe détruifent pas tout- 
à-fait auffi vite que les chairs. 

Après avoir fait mention des Symp¬ 
tômes généraux à l’aide defquels on 
peut, félon M rs . Wtfeman ôc Petit, foup- 
çonner ou connoître qu’un os eft ca¬ 
rié , ôc après avoir décrit les divers ac- 
cidens que j’ai eu occafion. d’obferver 
dans les os corrompus ; je devrois en¬ 
trer dans le détail des caufes ôc des li¬ 
gnes prognoftics de chaque efpece de 
Carie , li je me propofois d’écrire 
là-deffus un traité fuivi; mais le détail 
des caufes me jetteroit dans des difpu- 
tes fans fin , ôc celui, des lignes prog- 
noflics deviendroit ennuyeux par le 
grand nombre de fuppofîtions que j’au- 
rois à faire, ou bien il feroit fi général 
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ëu’il ne feroit guéres plus utile que 

ee qu’en difent communément les Au¬ 
teurs qui ont écrit for la pratique de 
la Chirurgie ; c’eft pourquoi je paflerai 

tout de fuite à la curation. , _ 

En traitant une Carie, il faut necei-r 
fairement éxaminer avec attention tou¬ 
tes les circonftances qui l’accompa- 
gnent 5 Sc découvrir , s il eft poffible 5 

quelle eft la càufe générale ou particu¬ 
lière qui a produit l’altération des os , 
afin d’éloigner autant qu’on pourra cet¬ 
te caufe , foppofé qu’elle fubfifte enco¬ 
re. Il feroit hors de propos d’entre¬ 
prendre de donner ici des régies pour 
le traitement de la Vérole , des Ecrouel¬ 
les , du Scorbut , de la- Gangrené 3 des 
Abfcès , des Plaies , des Contufions , Sc de 
toutes les autres maladies qui peuvent 
occafionner une Carie aux os. Je me 
bornerai donc à ce qui concerne le 
manuel de ce traitement , fans avoir 
égard à la conftitution du malade , ni 

à aucune autre maladie. 

La principale indication qu on a a 
remplir dans le traitement de la Carie 
eft d’enlever le plus promptement qu il 

eft pofoble toute la partie cariée. On 

a vu plus haut l’Hiftoire de tous les 
moyens qu’on a mis en ufage pour 

V iiij 
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cela. Pour fçavoir * préfentement le4 
quel de tous ces moyens eft préféra¬ 
ble félon les diverfes efpeces de Carie 
qued’on peut rencontrer , il faut aupa¬ 
ravant éxaminer les effets fenfibles , 8c 
la maniéré d’agir des différents reme- 
des qu’on a employés , & qui peuvent 
fe réduire aux Claffes fuivantes. 

1. Les Abforbans terreux infîpides , 
tels que la poudre de Corail , d’yeux 
d’Ecreviffes, &c. répandus dans un ul¬ 
céré accompagné de Carie à l’os, n’ont 
guéres d’autre effet que celui de s’imbi¬ 
ber de la matière de l’ulcere ; 8c s’il ar¬ 
rive qu’il en entre quelque partie dans 
les petits creux de l’os Carié, iis peu¬ 
vent y féjourner affez long-temps pour 
que le pus dont ils feront imbibés de¬ 
vienne âcre > la charpie eft un abfor- 
bant qui n’a pas le même inconvénient. 

2 . Les poudres qui contiennent des 
parties aromatiques ou âcres , telles 
que celles des Racines d’Ariftoloche , 
de Coleuvrée , du Peucedanwm , ainfi 
que les poudres de l’Aloé , de la Myr¬ 
rhe , de i’Euphorbe, abforbent non feu¬ 
lement les liqueurs , mais elles cauferit 
plus ou moins d’irritation , proportion¬ 
nellement à leur acrimonie ; 8c comme, 
l’effet ordinaire de toute irritation , eft 
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d’attirer quelque degré de Phlogofe, 
& que cette Phlogofe dans les ulcérés 
cefTe principalement par la fuppura- 
tion qui fürvient enfui te , & qui eft 
plus grande qu’auparavant, ces pou¬ 
dres âcres peuvent procurer la fépara- 
tion des parties corrompues d’avec les 
parties faines. 

Celles de ces poudres dans la com- 
ofition defquelles il entre des matières 
alfamiques, doivent exciter davanta¬ 
ge la fuppuration. Il y en a qui réfiffent 
à la pourriture des fubffances animales » 
& qui par conféquent peuvent préfer- 
ver un os carié , ou la matière qui en 
fort, de cette grande corruption , qui 
autrement pourroit furvenir à l’un ou 
à Pautre. Outre les effets que peuvent 
avoir ces remedes par rapport à l’ulce- 
re , il faut encore éxaminer quels font 
ceux qu’ils peuvent produire fur ie fang , 
en cas que quelques-unes de leurs par¬ 
ties viennent à être abforbées par les 
vaiffeaux fanguins ; car il y en : 
caufent plus ou moins de fièvre; d’au¬ 
tres qui purgent &c. félon leurs dif¬ 
férentes qualités , que n’ignorent pas 
ceux qui font verfés dans la matière 
médicale. ' \ • 

3 . Les liqueurs fpimueufes , telles 

V v 
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que l’eau de Vie & Pefprit de Vin , 
étant fluides, peuvent s’introduire plus 
avant que les poudres dans la fubftance 
de l’os Carié. Elles irritent les ulcérés ; 
réfiflent à la pourriture ; durciffent les 
fibres ; coagulent les liqueurs ; empê¬ 
chent la fuppuration ; & relevent le 
pouls , lorfqu’il efl: affaiffé. 

4 . Les Teintures des poudres men¬ 
tionnées au N°. 2 . dans les liqueurs Spi¬ 
rituelles du N°. 3 . participent de la 
nature des deux , mais principalement 
de celle des efprits, qui dominent dans 
ces compofitions. 

5 . Les Huiles eflentielles , comme 
celles de Gerofle, de Canelle &c. ir¬ 


ritent , corrodent, réfiflent à la pourri¬ 
ture , 6c excitent quelque degré de fiè¬ 
vre en fe mêlant avec le fang. 

6. Les Huiles ordinaires, les Bau¬ 
mes, 6c les Réfines, relâchent, aug¬ 
mentent la pourriture, 6c font généra¬ 
lement reconnues pour les remedes 
les plus propres à exciter la fuppura¬ 
tion , 6c à faire croître les chairs. 


7 . L’eau relâche les folides , 6c dé¬ 
laye les fluides , quand elle efl réduite 
à peu près au même degré de chaleur 
que celui des animaux. 

.8. Le Vinaigre irrite, & réfifle à la 
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pourriture ; lorfqu’il eft foible il parti- 
cipe des vertus de l’eau ; & quand il eft 
fort, il approche de celles des reme- 

des de la Claffe fuivante. 

9 . Les Sels Naturels, tels que le Ni- 

tre 5 le Sel Commun } 1 Alun 8c les Vi¬ 
triols ont différents degrés d’acrimo-. 
nie , 8c irritent ou' corrodent propor¬ 
tionnellement à leur acrete j ils défen¬ 
dent d’ailleurs les fubffances animales 

de la corruption. • f . 

10 . Les Efprits acides tires des Mi¬ 
néraux par l’a&ion du Feu d tels que 
PEfprit de Nitre , 1 ’Efprit de Sel, 1 El- 
prk ou l’Huile de Souphre, de Vitriol 
8cc. coagulent les liqueurs * & font 
tomber les Solides en mortification. Ils 
fè rapprochent des qualités du Vinai¬ 
gre , lorfqu’on les affoiblit par le mé¬ 
lange de l’eau. 

H. La qualité Corrofive 8c Gangre- 

neufe de ces Efpnt's acides , augmente 
généralement, lorfqu’on y fait diffou- 
dre des Subftances Métalliques ; & il y 
en a tels alors qui caufent des douleurs 
fi vives qu’ils attirent fouvent des con- 

vul fions. 

12 . Les fubffances Métalliques cor¬ 
rodées.par des acides , rongent en gé¬ 
néral , lorfqu’on les applique foi les m- 
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ceres. Il y en a quelques-unes , telles 
par exemple que le Sublimé Corrofif, 
& d’autres fubfiances Minérales, parti¬ 
culièrement l’Arfenic, qui étant appli-^ 
quées extérieurement ont ébranlé tout 
le corps ; 8c les préparations mercuriel¬ 
les pénétrent quelquefois dans le fang > 
& excitent une Salivation. 

13 . Les Sels, & les Efprits Alkalis , 
tels que le Sel 8c l’Efprit de corne de 
Cerf, le Sel & l’Efprit volatil de Sel 
Ammoniac, les Cendres Gravelées j le 
Sel 8c l’Huile de Tartre par défaillance 
8c c. irritent , rongent, 8c augmentent 
la pourriture. Lorfqu’ils font abforbés 
par les vaiffeaux , ce qui arrive facile¬ 
ment à ceux qui font volatils, ils aug¬ 
mentent l’agitation du pouls. La quali¬ 
té rongeante de ces fels augmente beau¬ 
coup , lorfqu’on les prépare avec la 
Chaux, comme dans la Pierre à Cau¬ 
tère , qui fait tomber en mortification 
toutes les parties de l’animal vivant 
fur lefquelles on l’applique , mais fans 
caufer à beaucoup près autant de dou¬ 
leur que les Efprits Acides, ou leurs 
préparations avec les Métaux. , 

14 . Tous les Mixtes échauffés au- 
delà d'un certain degré , 8c appliqués 

fur notre Corps, irritent 8c caufent 







DE MEDECINE. 469 
de la douleur & de l’inflammation ; 8c 
lorfqu’ils font très-chauds , ils font 
tomber en mortification toutes les 

parties aufquelles on les applique. 

ij. Les effets que produifent les 

opérations qui confident à ratifier, à 
couper , à briferpu à trépaner les os, 
font tout-à-fait évidents. 

16. Dans toute forte d’Ulcere ou 
de plaie, la matière qui s’y ramafle * 
doit être celle qui fe trouve le plus 
conffamment appliquée aux parois de 
l’Ulcere. Quand cette matière eff un 
pus bien conditionné , elle eff: un des 
plus puiffâots digeftifs , fuppuratifs 8c 
incarnants. Si le pus féjourne trop long¬ 
temps -, ou fi les liqueurs ou les vaif- 
feaux font affedés „ il peut devenir 
âcre 8c rongeant, 8c caufer de l’irrita¬ 
tion. Quand il reflue dans le fang, il 
altère toutes les liqueurs ; irrite les fo~ 
lides ; 8c eff en état de produire de 

grands accidens. ^ 

Les effets que j’ai attribués aux re~ 

medes, dont je viens de faire l’énu¬ 
mération , font tels qu’ils fe manifeftent 
aux fens , 8c qu’ils font connus de 
tous les Praticiens * qui cependa nt ne 
les éxaminent pas toujours avec afiez 
d’attention lorfqu’ils les emploient 3 
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autrement ils les auroient appropriés 
d’une maniéré plus entendue aux diffé¬ 
rentes efpeces de Carie, & à leurs diffé¬ 
rents temps. Je paffe au traitement 
qui leur convient à chacune. 

/ • , ‘ -, 

De la Carie féche ou gangréneuse . 

Lorfque la couleur obfcure , 8 c la 
furface féche d’une portion d’os ca¬ 
rié , indique que cette portion eft en¬ 
tièrement gangrénée , fur-tout fi l ? on 
s’apperçoit par un fon particulier qu’el¬ 
le rend quand on la touche avec la 
fonde , par l’élévation de fes bords 8 c 
par le pus qui en fuinte, qué fexfo- 
liation commence à s’en faire ,ü faut 
en abandonner la gnérifon à la Na¬ 
ture , qui en viendra à bout toute feu¬ 
le , ou avec le moindre fecours. 

Si le pus eff doux 8 c dans une quan¬ 
tité convenable , ce fera le meilleur 
fuppuratif, 8 c l ’incarnant le plus sûr 
pour aider la nouvelle chair à pouffer 
la portion cariée de l’os. Il ne faut 
alors d’autre attention que celle de ne 
pas renouveller trop fouvent le pus 
en panfant fréquemment, ou de ne pas 
le laiffer féjourner allez de temps pour 
qu’il acquière trop d’âcreté. 
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Si le pus eft en trop petite quantité, 
il faut y fuppléer par l’application des 
remedes qui approchent le plus de fa 
, nature. Ceux dont il eft fait mention 

dans lafixiéme Claffe conviennent dans 

ce cas ; tels font par exemple l’onguent 
Bafilic, le baume d ’Arcœus , où tout 
autre que chaque Chirurgien emploie 
pour hâter la féparation d’une Efcarre 
produite fur la peau par l’application 
d’un Cauftique. Je m’en fuis fouvent 
fervi avec fuccès pour procurer l’exfo- 
liation d’une lame d’os carié, dont la 
féparation doit néceffairement être re¬ 
tardée par tous les remedes qui font 
propres à réprimer la fuppuration 8 c ^ 
haccroiffement des nouve les chairs 9 
tels que ceux qui font compris dans la 
troifiéme & h quatrième Gaffe , 8 c 
qui cependant font ceux qu’on em¬ 
ploie le plus ordinairement. Il faut 
convenir pourtant, que fouvent la Na¬ 
ture , à l’aide du Baume qu’elle prépare 
elle-même , je veux dire le pus, l’em¬ 
porte fur tout ce que les Chirurgiens 

font contre-hlle. 

. Tandis que la Nature travaille à Pex- 
foliation , l’ouverture des Tégumens 
fera fuffifamment grande , fi le pus fort 
de l’Uîcere en affez grande quantité 
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pour n’y former aucun finus , & pour 
ne pas refluer dans le fang ; parce que 

d’ailleurs il accéléré plus la réparation 
de la partie cariée en fe ramaffant par-> 
deflus, que lorfqu’il a une ifluë trop 
libre. 

.SU ’ouverture de l’Ulcéré fe trouve 
trop étroite, 8 c qu’il arrive en confé J 
quence quelqu’un des accrdens dont 
je viens de parler ; il faut néceflaire- 
ment la dilater , foit avec l’éponge! 
préparée , qui en s’abbreuvant de l’hu J 
midité de l’Ulcere fe gonfle 8 c dilate 
l’orifice ; foit en faifant une incifion 
avec le Biflouri, ou en rongeant avec 
le Cauflique la peau qui couvre la 
Carie ; après quoi on tiendra les lè¬ 
vres écartées par le moyen des pluma'- 
ceaux 5 qu’on retiendra dans l’Ulcere 

par la douce compreffion d’un Banda¬ 
ge contentif. 

Lorfque la couleur d’une portion 

d’os , efl confidérablement changée , 
& différente de celle qui efl: naturelle 
aux os r 8 c que cette couleur n’efl pas 
cependant affez obfcure pour faire 
croire que cette portion d’os foit en¬ 
tièrement gangrénée ; qu’il n’y a d’ail¬ 
leurs aucun ligne qui indique qu’elle 
efl prête à^fe féparer, il fer oit peut- 
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être trop ennuyeux .d’en abandonner 
Fexfoliation aux foins de la Nature 
feule ; c’eft pourquoi après avoir mis 
à découvert toute la portion affeètée 
de l’os , fi cela fe peut par quelqu’un 
des moyens que j’ai propofés ci-deffus, ’ 
le Chirurgien doit s’afîurer de la pro¬ 
fondeur de la Carie par le fecours de 
laRugine ou du Trepaaperforatif. Si 
elle n’eft que fuperficieîle, il faut pro¬ 
curer une mortification complette, en 
y appliquant le Cautère a&uel ou po¬ 
tentiel : après quoi la maladie devient 
la meme que celle dont j’ai déjà parlé* 
& demandé le même traitement. 

Si la Carie pénétre plus avant que 
ne peuvent atteindre l’aélion du feu , 
& du Cauftique, le Chirurgien doit 
emporter tout ce qui lui paroft fuf* 
pedt y en fe fervant pour cela du ci- 
feau & du maillet de plomb , qui ne 
donne pas de fortes fecouffes au mem¬ 
bre. Il doit enfuite provoquer autant 
qu’il lui fera poffible la formation des 
nouvelles chairs , telles que celles qui 
croiffent dans les exfoliations fur toute 
la furface de l’os , & fans lefquelles 
il n’a point de guérifon à attendre , mais 
au contraire la furface de l’os change 
^ bientôt de couleur, 6 c fe corrompt de 
nouveau. 
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Si l’on demandoit aux Chirurgiens 
quels font les remedes quiTont les plus 
propres à hâter l’àccrôilfement des 
chairs, ils répondroient tous d’abord 
que ce font le pus , ÔC les remedes 
baîfamiques 8 c gras , ou tels autres 
dont ils ont coutume de fe fervir eiî 
pareil befoin , excepté pourtant dans 
les cas où les os feroient à découvert. 
Je ne comptens pas quelle peut être 
la raifon de cette exception ; il fem- 
bleroit au contraire que les parties qui 
ont plus de peine à fournir de nouvel¬ 
les chairs, font celles qui auraient plus 
befoin de meilleurs incarnants. Au 
telle je puis alfurer, après un grand 
nombre d’expériences, qu’il n’y a point 
de remedes qui foient plus propres à 
prévenir la corruption des os décou¬ 
verts j 8 c qui aident plus à les couvrir 
promptement de chairs, que les lini- 
mens , les Baumes , & la rareté des 
panfemens fur-tout ; moyen qui pro¬ 
cure le fecours du plus efficace de tous 
les Baumes , je veux dire le pus. C’ell 
à l’aide de ces remedes , que nous / 
voyons tous les jours les extrémités 
des os amputés fe couvrir de chairs ; 

8 c c’ell en fuivant cette méthode que 
j’ai eu la fatisfa&ion de voir de gran- 
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des pajties du Crâne, de l’os de là 
Jambe, & d’autres pareils os très- 
folides , couverts en peu de temps de 
grains charnus , après avoir été en¬ 
tièrement mifes à découvert par des 
plaies faites même avec des inflru- 
*mens contundants. J’ai vu la même 
ehofe dans des cas où la fürface exté¬ 
rieure des os cariés, avoit été enlevée 
de la maniéré que je viens de le dire * 
& où la guérifon s’eft faite fans qu’il 
fait arrivé la moindre exfoliation. 

Il efl évident que dans le cas dont 
il s’agit ici, où l’on a enlevé toute la 
partie cariée d'un os , ou bien lorfque 
des os fains fe trouvent à nud , & que 
nous fouhaitons de parvenir à la gué¬ 
rifon fans que les os s’exfolient, il faut 
éviter l’ufage de tous les remedes qui 
peuvent attirer la gangrène aux fibres 
extérieures des os ; tels font tous ceux 
qui corrodent ; ceux aufîiqui dur cillent 
& qui defféchent les fibres, de maniéré 
à empêcher l’accroiffement des chairs, 
tels que les liqueurs fpiritueufes, qui 
ont cette propriété dans un degré émi¬ 
nent. Il s’enfuit de-là, que de tous les re¬ 
medes dont j’ai fait mention ci-deffus, 
il n’y a que les abiorbans qui font ran¬ 
gés fous les n<>. 1. & 2. ceux qui font 
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Octueux & Balfamiqües du no. 6 * & 
Peau du no. 7. qui ne font point con- 
traites aux indications curatives. Les 
ab forban s terreux ne font* plus d’ufa- 
ge. L’eau délaye < 5 c entraîne le pus. Il 
ne relie donc que quelques poudres 
chargées de parties avives & balfâmi* 
ques, & les remedes gras qui puilfent 
convenir dans le cas dont il s’agit. 

Quiconque à éxaminé le progrès de 
Pex foliation d’un os, où la guérifon 
d’un os découvert fans qù’il foit fur* 
Venu d’exfoliation, doit avoir remar- 
ué que les grains charnus s’élèvent 
e toute la fûrface de l’os pour le cou¬ 
vrir ; que les chairs qui fe forment dans 
les parties des environs, ne s’attachent 
point à P os, quand même elles .vien- 
droient à le couvrir & à le cacher en¬ 



tièrement; à la vue ; 6 c qu’enfm il n’y 
a de guérifon à attendre que de'ce lies 
qui croilfent de tous les points de la 
fürface même de l’os. Il y a plus, les 
Chirurgiens pour parvenir à une gué¬ 
rifon parfaite , font fouvent obligés de 
détruire les chairs fpongieufes lorf- 
qu’elles pullulent trop. On peut rai- 
fonnablement conclure de-là , que les 
panfemens rares de Bellofte , ont beau¬ 
coup plus contribué aux guérifons 
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qu’il a opérées fans exfoiiarion des os 
qui étoient découverts, que les trous 
qu’il propofe de faire jufqu’au Diploc 
du jufqu’aux: cellules des os, avec le 
Trépan perforatif ; parce que les chairs 
qui s’élèvent de cette fublfance plus 
tendre des os, & qui fe répandent fur 
leur furface autour des trous, ne fçau- 
roient être meilleures que ces chairs 
mollaffes qui croiffent des côtés de 
l’Ulcere, & qui s’avancent fur l’os. 

Si malgré tous nos efforts pour fai' 
re croître lës chairs fur la furface d’un 


os fain qui eft à découvert , ou fur 
celle d’un os dont on a enlevé la por¬ 
tion qui étoit cariée , nous ne pou¬ 
vons en venir à bout, & fi le change¬ 
ment de couleur de l’os ? indique 
qu’il y a un commencement de corrup¬ 
tion , il faut le traiter comme il a été 
dit ci-defliis , en parlant d’une Carie 

fuperficielle ; c’efl-à-dire , qu'il faut le 
faire tomber entièrement en mortifica¬ 
tion. 

Quand la portion cariée d’un os a 
trop d’épaiffeur pour pouvoir être fé- 
parée par la Rugine ou par le Cifeau, 
il faut l’enlever avec le Trépan exfo- 
liatif ; ou bien l’on fera phifieurs trous 

jrexs les bords de la Carie, & pn fera 
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fauter les portions d’os qui fe trouvent 
entre chaque trou, après quoi on en-* 
lèvera ou l’on coupera la partie du 
milieu. Le traitement qui convient' 
enfuite , efl le même que dans le cas 

précédent. * ( 

Il arrive fou vent que l’UIcere n’efl 

pas allez étendu pour pouvoir appli¬ 
quer d’une maniéré commode les inf» 
trumens néceffaires pour enlever la 
partie cariée d’un os , & qu’on ne 
fçauroit le dilater fans inconvénient, ' 
Lorfque cela fe rencontre , tout ce 
que nous pouvons faire, c’efl de hâ¬ 
ter l’exfoliation en faifant tomber en¬ 
tièrement en mortification la portion 
d’os qui efl découverte, par l’applica^ 
tion réitérée du Cautere aduel ou des 

> i • 

Cau (liques. Quand on veut fe fervir 
du Çautere aduel, il faut auparavant 
bien fécher l’os, afin que le fer ne s’é* 
tefene pas par l’hupidité. 

On demande ordinairement de gar 
nantir les parois de l’Ulcere de l’action 
du feu , en .y appliquant des compreffes 
mouillées. Il me femble pourtant, 
que lorfqu’on efl obligé d’appliquer de 
temps-en-temps le bouton de feu , ou 
qu’on prévoit que l’exfoliation pourra 

être long-temps à fe faire , & qu’on * 
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befoin par conféquent de conferver 
une grande ouverture , la faine pratU 
que demanderoit qu’on cautérisât les 1 
parois de l’Uicere , fuppofé qu’il ne s’y 
trouve point de parties qu’il foit dan^ 
gereux de brûler ; parce que tandis 
que les parois de l’Ulcere font cou-? 
vertes d’une Efcarre, l’Uicere eft moins 
abbreuvé, Sc une moindre humidité 
diminuera moins l’action du Cautere, 
d’ailleurs les applications fuivantes du 
feu, feront moins douloureufes pour 
les Malades, & l’ouverture de l’Ulcere 
ne fe rétrécira pas. Si l’os carié qui de¬ 
mande l’application du Cautere acr 
tuel, fe trouve fitué profondément, il 
faut introduire le bouton de feu dans 
une canule placée fur l’os j afin de le 
conduire sûrement. 


Si l’on veut fe fcrvix du Cautere po? 
tentiel, au lieu du Cautere aéhiel, la 
niprre à Cautere préparée avec la chaux?- 


pierre a vautere préparée aveeid 
vive & les cendres gravelées, mérite 
la préférence lur tout autre fait avec les 
Efpritsacides, parcequellene caufepas 
à beaucoup près autant de douleur , & 
n’attire pas aufii facilement les conr 
vulfions. Elle, pénétre plus que les 
fub fiances métalliques corrofives ré^ 

duites fous une forme féche, & lorU 
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qu’elle fe liquéfie , elle ne s’étend pas 
autant que les Efprits acides. Elle ne 
pafife pas jnfques dans le fang , ou du 
moins elle n’y produit aucun effet fen- 
fible : au liet\ que les préparations 
mercurielles excitent fouvent une fa- 


livation imprévue. 


Les raifons que j’ai données pour 


l’application du Cautère a duel fur les 
bords des Ulcérés dont il s’agit ici , 


peuvent avoir lieu pour y former de mê¬ 
me une Efcarre par le moyen de la pierre 


à Cautere. Le Chirurgien doit autant 


qu’il pourra retarder la féparation de 


cette Efcarre, Le moyen le plus sûr 


pour cela, efl de l’arrofer fouvent avec 


quelque liqueur fpiritueufe , & par cet¬ 
te méthode l’exfoliation des parois de 


l’Ulcere , ( s’il efl permis de fe fervir 


de ce terme pour montrer l’Analogie 


qu’il y a avec celle de l’os ), peut 


quelquefois être aufii long-temps à fe 


faire que l’exfoliation de l’os , fi l’on 


applique à propos fur çe dernier des 
fuppuratifs convenables, des digeflifs 
balfamiques, & fi l’on ménage le pus. 

Quand la partie affedée de l’os, efl 
entièrement gangrénée par -l’un 


ou 


l’autre des moyens propofés, la mala¬ 


die tombe dans le cas de la première 


fuppofition 




U 
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fuppofîtion , & demande d’être traitée 
de la même maniéré. 

.Quoique nous foyioms obligés d’em¬ 
ployer les Cauliiques dans les Caries 
féches, qui font fituées fort profondé¬ 
ment ; cependant, comme cette mé¬ 
thode demande beaucoup de temps , 
& des applications réitérées du Cauf- 
tique , avant qu’il ait pénétré une 
cpâilfeur conlldérable d’un os folide , 
j’aimerois mieux me fervir des inltru- 
mens de Chirurgie, à l’aide defquels 
on peut enlever dès la première fois 
toute la partie cariée , fuppofé qu’on 
puilfe s’en fervir commodément. 

Lorfqu’une pièce d’os qui s’exfolie 
commence à être mobile, il faut ag- 
grandir tellement l’ouverture de l’Ul¬ 
céré par les moyens ci-delfus propo¬ 
ses , qu’on puilfe la fortk fans peine , 
& qu’il ne relie pas après .fa fortie un 
Ulcéré profond fous la peau. Par ce 
moyen on pourra prévenir la douleur 
piquante , que caufe fouvent une piece 
d’os cariée après fon exfoliation , lorf 
<\ u ’on l’abandonne à elle-même , Ôc 
qu’elle elt obligée de fè faire jour à 
travers un palfage étroit. Gn empê¬ 
chera la fuppuration qu’elle pourroit 
©ccafionner par fon féjour fous les Té- 

ïm. r. ~ ~ ~ j 
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gu mens , & on évitera auffi qu’il ne fe 
forme des finus, qui ne manqueraient 
pas de retarder la guérifon, & de.la 
rendre plus difficile. L’Ulcere , après 
Fextra&ion de la pie ce d’os cariée, Sc 
après que l’os fain s’eft couvert d’une' 
chair ferme, ne demande d autre trai? 
•tement que celui qui convient aux 

Ulcérés ordinaires. 

Les cas que j’ai fuppofés peuvent 
fervir à faire comprendre les différents 
états de cette Çarie féche , & le traite? 
ment qui lui convient dans chaque 
état ; c’eft pourquoi je paierai à la 
fécondé efpece de Carie dont j’ai fait 

mention, ' . 

j)e la Vermoulure, ou Ulcéré des Os» 

'Vf % 

Dans cette efpece de Carie, les cel¬ 
lules qui fe forment dans l’os corrom? 
pu, fe rempliffent de la fanie âcre & 
putride qu’ils retiennent, & qui aug¬ 
mente la maladie ; c’eft pourquoi il eft 
néceffaire de détruire toute la partie 
altérée de l’os, quand on peut le faire 

convenablement. On remplira plutôt 

cette indication, fi l’on peut fe fervir 
des inftrumens ufités en pareil cas , 

'tels que la Kugine, le Çifeau 3 ou le 
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Trépan, qu’on appliquera conformé- 

ment à la profondeur & à l’étendue de 

la Carie. Après l’une ou l’autre de ces 

Opérations, le traitement doit être le 

'mênre que celui que j’ai propofé pour 

la Carie féche, pour laquelle on a eu 

recours à quelqu’une de ces Opéra¬ 
tions. 

Quand la fanie vient de la portion 
cellulaire des os 9 il faut appliquer un 
ou plu fleurs Trépans, pour enlever 
les endroits corrompus. & la partie ca¬ 
riée à une grande étenduë , il faut ap¬ 
pliquer le Trépan perforatif tout au¬ 
tour de fa circonférence , & l’enlever 
entièrement après avoir fait fauter avec 
le cizeau les petites portions oflfeufes 
qui fe trouvent entre chaque trou. Le 
nommé Robert l^TaJlon fut reçu à l’Hô¬ 
pital pour un gonflement accompa¬ 
gne de Carie dans le "Tibia. On lui ap¬ 
pliqua les Cauftiques fur tous les Té- 
gumens j ôc on les coupa enfuite. On 
ht quatorze trous avec le Trépan per- 
foratif , autour de la circonférence de 
la partie corrompue, & on enleva tou¬ 
te la portion antérieure interne de la 
partie moyenne du Tibia. Il s’éleva de 
nouvelles chairs des cellules de l’os, 

Je ees chairs prirent la confiftence d’un 

Xij 
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os folide avant qu’il fortît de l’Hôpital 

S’il y a peu de la partie folide de l’os 
qui foit corrompuë, & qu’en ouvrant 
les cellules offeufes , on s’apperçqive 
que la Carie eft plus étendue intérieur 
rement, il faut avoir attention que la 
matière qui eft logée dans l’os püiffe 
fortir facilement. 

Quand l’ouverture qui;perce les pa¬ 
rois de l’os, fe trouve lituée à la par-» 
tie inférieure des cellules altérées , & 
qu’à raifon de la fituation de cette ou¬ 
verture , la fanie trouve une ilfuë libre ; 
ou lorfqu’on peut introduire dans la 
cavité de l’os les remedes convenables, 
on peut parvenir à la guérifon fans dé¬ 
truire une plus grande quantité de la 
partie folide de l’os. Nous fumes corn 
fultés feu M. Macgill ôc moi, pour une 
jeune fille , qui à la fuite de la petite 

Vérole eut un Ulcéré fort près de la 
Malléole interne. Le pus avoit rongé 
l’os, & y avoit fait un trou affeZ grand 
pour pouvoir y introduire le doigt. 
Nous pouffâmes une fonde dans ce 
trou , ôc elle entra trois pouces dans 
le Tibia du côté de la partie Supérieure, 
fans trouver aucune réfiftance ; mais 
en dirigeant la fonde vers la partie in¬ 
férieure, nous fentimes l’os rempli dç 
çhair$ fermes. 


/ 
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Notis introduifimes tous les jôurs 
dans la cavité de l’os une paftille faite 
avec la Myrrhe , l’Aloé, & le Miel, 
êc la Malade eut conftaniment depuis, 
un cours de ventre , qui cefla le lende¬ 
main que j’eus fait ôter l’Aloé des re- 
medes employés dans le panfement. 
On feringua tous les jours dans l’os 
une inje&ion compofée de remedes 
digeftifs Sc de miel Rofat , étendus 
dans l’eau avec quelque peu de Vinai¬ 
gre , on continua à fe fervir de la Paf¬ 
tille de Myrrhe Sc de Miel ; moyennant 
quoi la cavité de l’os fe remplit infen- 
fiblement d’une chair ferme, Sc la gué- 


rifon s’accomplit. 

Lorfque la fanie féjoürne à raifon 
de la fituation peu favorable de l’ou¬ 
verture faite à la partie folide de l’os , 
il faut faire une oü plufieurs nouvelles 
ouvertures avec le Trépan perforatif, 
de maniéré que la fanie ait une libre 
iffuë , ou qu’on puifle enlever toute la 
partie de l’os qui couvre les cellules 
affe&ées ; après quoi on a recours aux 
moyens communément employés pour 
la guérifon des Ulcérés. 

Si l’on ne peut pas ,faire les Opéra¬ 
tions qui conviennent pour détruire la 
Carie vermoulue, il faut y appliquer 

X iij 
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fréquemment ie bouton de feu. Nous 
avons déjà donné les régies de cette 
Opération en parlant de la Carie fé- 
che. Le Cautere aétuel paroît ici pré¬ 
férable aux Caufliques, parce que ceux- 
ci peuvent pénétrer dans les cellules , 
& porter leur aétion plus loin qu’on ne 
veut, tandis qu’ils pourroient ne pas 
détruire la partie extérieure de l’os. 

Lorfque dans cette efpece de Carie, 
la fanie fe trouve en grande quantité , 
êc qu’elle eft fort puante ; quand la 
fkuation de Tos eft telle qu’on ne 
fçauroit y atteindre pour y faire les 
Opérations qui conviennent, afin de 
procurer une ifiuë libre à la matière » 
de forte qu’on a quelque raifon de crain¬ 
dre , non feulement que la corruption 
de l’os ne faffe de nouveaux progrès , 
mais encore que la fanie ne vienne à 
refluer dans le fang, & n’occafionne 
une fièvre étique & tous les accidens 
dangereux qui en font la fuite , il fera 
à propos dans ce cas de procurer au¬ 
tant qu’on pourra l’évacuation de la 
matière , & d’employer les remedes 
propres à émouffer ou à détruire fon 
Acrimonie. Pour cela il faut faire de 
fréquents panfemens, ôc délayer la fa¬ 
nie à chaque fois avec quelque liqueur 
convenable. 
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Les Liqueurs Spiritueufes, les Tein¬ 
tures faites avec ces Liqueurs, & les 
Huiles Elfe ntie lies détruisent certaine¬ 
ment ou abforbent l’odeur puante d’u¬ 
ne Semblable Sanie ; ils te (Terrent enco¬ 
re les vaiffeaüx , ôc modéfent par-là la 
décharge de la matière. C’efl par cette 
qualité qu’ils s’accordent avec la Théo¬ 
rie des anciens , qui les ont regardé 
comme des remedes convenables dans 


la Carie, maladie qü’ils attribuaient à 
Une trop grande abondance d’humidi¬ 
tés qui le jettoient fur les os , dont la 
qualité naturelle eft d’être fecs , & qui 
par conféquent demandoit l’applica¬ 
tion des remedes defTicatifs.il y a toutq 
apparence que ce font-là les raifons qui 
ont déterminé les anciens à fe fervir des 


Liqueurs Spiritueufes &c. pour les os 
Cariés. Mais ce que j’ai dit plus haut 

touchant les divetfes circonftances qui 
accompagnent les Caries, Suffit pour 
prouver que ces raifons ne fçauroient 
avoir lieu pour toutes les efpeces de 
Carie. Dans le cas même dont il s’agit, 
qui eft celui de tous, où ces fortes de 
remedes paroiffent le plus indiqués , 
on peut apporter des raifons de les re- 
jetter, & de leur en préférer d’autres 
que j’ai reconnu par l’expérience être 
en effet plus utiles. X iiij 
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On peut obje&er contre l’ufage des 
Liqueurs Spiritüeufes & des Huiles Ef- 
fentielles, que ces remedes étant em¬ 
ployés en petite quantité , ou délayés 
dans une liqueur convenable , ( car 
quand on les applique purs & en gran¬ 
de quantité, ils font cauftiques & pé¬ 
nétrent trop avant, ) retardent la répa¬ 
ration de la partie Cariée , & rendent 
tout l’ulcere calleux. Il eft vrai que ce 
dernier inconvénient a quelque avanta-? 
ge , en ce qu’il empêche les chairs de 
pulluler avant la réparation de l’os ; 
mais on n’y remédie pas fans difficulté 
dans la fuite. En fécond lieu ces fortes 
de remedes paffent fans peine dans le 
fan g, 8 c allument la fièvre dans un de¬ 
gré plus ou moins fort, ce qui n’effc 
pas fans danger pour le malade. Quel¬ 
ques-unes des teintures qu’on emploie 
le plus ordinairement, & en particulier 
celle de l’Aloé, caufent des purgations 
fréquentes. 

Les Digeftifs ordinaires, ou le Miel, 
ou tous les deux diffouts dans l’eau , 8 c 
animés de quelque peu de Vinaigre , 
ou de quelques gouttes d’Efprit acide , 
corrigent plus fûrement la qualité pu¬ 
tride de la Sanie, 8 c on peut les em¬ 
ployer dans une quantité convenable 



«r 
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pour la délayer > & pour l’entraîner hors 
de l’ulcere , fans retarder la féparation 
de l’os. Ils ne font pas même en état 
de caufer aucun défordre dans le fang 
fuppofé qu’ils viennent à y pafTer, étant 
plutôt propres à prévenir les accidens 
qu’y pourroit produire la Sanie, lorf- 
qu’elle-efl abforbée par les Vaiffeaux. 
Si l’ulcere eft profond, il faut inje&er 
ces remedes par le moyen d’une Serin¬ 
gue , afin que l’inje&ion puiffe péné¬ 
trer par tout, 8 c entraîner la fanie avec 
elle en fortant. 

De la Carie Charnue, ou * de l’ulcere des 
Os accompagné de chairs baveufes, 

I * t % f • 

Cette maladie ne différant de la pré¬ 
cédente que par les chairs baveufes qui 
croiffent dans les cellules de l’os, les 
indications curatives font à. peu près 
les mêmes. Il y a cette différence néan¬ 
moins que comme cette chair faigne 
facilement , 8 c empêche le Chirurgien 
de voir ce qu’il fait , la Rugine, le Ci- 
zeau, &le Trépan font moins convena¬ 
bles dans ce cas pour détruire la partie 
corrompuë de l’os , que les Cautères. 
Mais comme les liqueurs qui fortent 
fans difcontinuer de ces chairs baveu- 

' - X Y 
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fes, éteignent fubitement le bouton de 
feu, les Cauftiques font encore préfé¬ 
rables au Cautere aétuel. 

Cette efpece de Carie eft ordinaire¬ 
ment fort profonde , c’eft pourquoi 
il faudra réitérer plufieurs fois l’appli¬ 
cation du Cauftique, & il fera même 
à propos la première fois qu’on l’ap¬ 
pliquera , de couvrir 1 tout l’ulcere d’un 
Efcarre , & de l’entretenir auffi long¬ 
temps qu’il fera polfible en l’arrofant 
avec quelque liqueur fpiritueufe , afin 
que cette Efcarre puiffe fervir de dé- 
fenfif contre l’aétion du nouveau Cauf¬ 
tique qu’on appliquera, & l’empêcher 
de s’étendre trop , & de caufer de la 
douleur au malade. L’humidité qui fort 
de cette chair baVeufe dans cette efpe- 
ce de Carie, fur-tout lorfqu’elle eft irri¬ 
tée , eft fi abondante qu’il m’efl arrivé 
de la couvrir tous les jours avec de la 
poudre de pierre à Cautere ; 8 c qu’au 
lieu de trouver le lendemain une Ef¬ 
carre , comme il eft ordinaire , quand 
on applique ce Cauftique fur des par¬ 
ties féches, je ne trouvois qu’une gran¬ 
de quantité d’une fubftance gelatineufe 
ramaffée fur la furface des chairs que 
j’avois faupoudrée de pierre à Cautere. 

Si le Cauftique a produit une Efcar- 
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re adhérente aux chairs , il efl inutile 
d’en appliquer un nouveau , jufqu’à ce 
que cette Efcarre foit féparée , & il faut 
en hâter la réparation par le moyen des 
fiippuratifs. A l’aide de ces applications 
réitérées de la Pierre à Cautere, j’ai 
détruit en peu de temps tout l’os du 
Metatarfe du gros doigt du pied dans 
un Adulte , & j’ai pénétré jufqu’aux 
cellules de la partie moyenne du Tibia. 
Les os qui font plus petits , ou qui font 
plus poreux, fe confomment en moins 

de temps. 

Ce qui a déjà été dit des deux pré¬ 
cédentes efpeces de Carie, efl fuffifant 
pour indiquer ce qui relie à faire dans 
les différents états de celle dont il efl 
ici queliion : & je n’ai d’autre deffein 
que de rapporter ce qu’elle a de parti¬ 
culier. 

De la Carie Phagedenique, accompagnée 

de Chairs Baveufes. 


Le traitement qui convient à cette 
efpece de Carie , ell à peu près le me¬ 
me que celui que nous avons indiqué 
pour la précédente ; avec cette feule 
différence qu’il fuffira d’appliquer une 
ou deux fois le Cautere potentiel, pour 

X vj 
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faire tomber en mortification quelque 
peu de la furface de l’os après 
quoi cette Carie paroît réduite au cas 
de la Carie féche. Mais je dois obfer- 
ver que lorfque cette Carie n’attaque 
qu’une partie de l’os , ce qui arrive rare¬ 
ment, les chairs qui pouffent la lame 
d’os corrompue, font pour l’ordinaire 
auffi rongeantes & auffi propres à con- 
fommer la fubflance de l’os, que celles 
qui ont paru d’abord. Il s’enfuit de-là que 
dans cette fuppofition même ,1a plus fa¬ 
vorable de toutes, le Chirurgien ne fçau- 
roit promettre aucune guérifon, à moins 
qu’il n’ait corrigé par des remedes in¬ 
ternes la maffe du fang , & l’indifpofi- 
tion particulière de la partie affectée. 

Quand cette maladie a jetté de pro-> 
fondes racines r elle attaque l’extrémité 
de l’os qui étoït faine en apparence 0 
lorfque l’autre extrémité qui a été atta¬ 
quée la première , commence à fe gué¬ 
rir , 8 c elle s’étend même d’os en os , 
avec l’inconvénient fâcheux , qu’elle a 
déjà fait beaucoup de progrès avant 
qu’on ait pu s’en appercevoir. 

De la Carie Scrophuleufe» 

Dans cette efpece de Carie , où les 
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©s affedés font principalement retenus 
pat leurs ligamens , auxquels nous ne 
pouvons pas toujours atteindre pour 
les couper , & qui font trop lenfibles 
pour qu’on doive les ronger par le 
moyen du Cautere , les Chirurgiens 
non feulement perdent leurs peines , 
mais Ils caufent beaucoup de tort aux 
malades qui en font attaqués , lorfqu ils 
la traitent félon les régies de l’Art. En 
effet ils font obligés d’ufer de moyens 
violents pour dilater l’ouverture des 
ulcérés , où fe trouvent ces os cariés , 
& de remplir ces ulcérés avec des cho- 
fes dures qu’ils contiennent par un ban¬ 
dage ferré ; de confommer avec les Ef~ 

carrotiques les chairs baveufes, tandis 
qu’ils font tous leurs efforts pour tâ¬ 
cher de faire fortïr l’os. Les perfon- 
nes attaquées de cette maladie font 

ordinairement d’un tempérament dé¬ 
licat , & trop foibles pour fupporter 
un traitement auffi dur ; elles tombent 
en langueur , & déperiffent pendant 

l’opération des remedes. 

Ce que j’ai trouve jufqu’à prefent de 

plus utile , ou pour parler plus vrai, ce 
qui m’a paru faire le moins de mal, c eit 
de détruire entièrement avec le Caulti- 

que les tégumens qui couvrent l’abfces 
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formé fur l’os, & de faire enfuite une 
incifion au milieu de l’Efcarre , pour 
donner iffuë au pus. Après cela j’entre¬ 
tiens l’Efcarre auffi long-temps qu’il efl 
poflible. J’introduis des remedes doux 
dans l’ulcere, <Sc je le lave fouvent avec 
de l’eau, pour aider l’évacuation de la 
matière : ou bien fi le pus devient 
puant , je mêle un peu de Vinaigre 
avec l’eau. La nature enfin fait elle-mê¬ 
me la féparation de l’Os , qu’il faut 
enlever dès qu’il efl: entièrement libre. 

De la Carie Squirrho-Chancreufe. 

Les Cautères Aëluel 8 c Potentiel 
ont dans cette efpece de Carie les mê¬ 
mes effets que dans les cancers ulcérés 
des glandes. Ils ne diminuent pas la tu¬ 
meur , caufent des douleurs aiguës , 
occalionnent des Hémorrhagies , lorf- 
que l’Efcarre qu’ils ont produite , fe fé- 
pare, 8 c c. La plûpart des autres reme- 
des nuifent, 8c aucun ne procure du 
foulagement. Il n’y a que l’extirpation 
qui puiffe guérir cette efpece de Carie. 
Pour cet effet il faut, ou faire avec le 
Trépan perforatif plufîeurs trous aux 
environs de la racine de l’excroiffance , 
couper les portions d’os entre.chaque 
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trou, & enlever toute la piece d’os du 
milieu ; ou bien en venir à l’amputa¬ 
tion de la partie. Toutes celles que j’ai 
vues jufqu ici, étoient fituées de maniéré 
qu’il n’étoit pas poffible d’en faire l’ex¬ 
tirpation en particulier , de forte que je 
ne fçaurois dire pofitivement quel au- 
roit été le fuccès de cette opération* 
Après l’amputation du membre, la plaie 
fe guérit aulïi-bien que dans les autres 
maladies ; il y a cependant des malades 
qui dans la fuite ont été attaqués de la 
même maladie dans un autre membre. 

• ï - ' A 1 • . >.* 

De la Carie Chancreufe, 

• • f 

Cette efpece de cancer fe guérit ra¬ 
rement ; il gagne quelquefois la peau 
qui le couvre, lorfqu’on vient à la cou¬ 
per , ou à la cauterifer ; fouvent il s’ou¬ 
vre , fans qu’on s’y attende , par la feule 
application des doux Delficatifs, ou de 
la charpie féche : en un mot, c’eft une 
de ces maladies pour lefquelles on n’a 
trouvé jufqu’ici aucun remede , & qui 
font l’opprobre de la Médecine. Je n’ai 
jamais vu cette maladie fe jetter en pre¬ 
mier lieu fur les Os ; ils ne font afFeftés 
que lorfqu’ils fe trouvent fitués auprès 

d’une partie déjà attaquée de cancer, 
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de forte qu’ils participent à tous les 
changemeils qui furviennent à la partie 
qui a été la première attaquée* 

Alticle XXVI. 


De la J'éparation des Tendons dans les 
ulcérés ; Par M. Thomas Simfon 
ProfeJJ'eur en Médecine en l'Univerfité de 

S. André. 


Dans l’Hiftoire de la maladie du 
nommé Jean Da& , que je vous ai en¬ 
voyée précédemment , & que vous 
avez jugé à propos d’inférer dans le 
IV e . Volume ae vos Effais de Médeci¬ 
ne , on voit que cet homme à l’occafion 
d’une lîmple meurtriiïure au Tendon 
fléchilfeur du doigt indice, perdit deux 
jointures de ce doigt, 8c qu’il courut 
rifque de perdre la main qu’on ne lui 
feu va pas fans peine. On trouve aulïi 
dans cette obfervation que le- tendon fe 
détacha , 8c fortit de l’ulcere du Méta¬ 
carpe. Il m’eft arrivé fouvent de voir 
cette réparation des Tendons , ou du 
moins de les voir exfolier, quoique les 
Ecrivains fur la Chirurgie n’en ayent 
point parlé , autant que j’ai pu le fça- 
voir, en traitant des meurtriffures des 
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Tendons ; & fai vu à cette occafion des 
cures affez extraordinaires* C’en ce qui 
m’a fait croire qu’un détail de ces gué¬ 
rirons pourroit être bien reçu du Pu- 3 

blic, & contribueroit en même temps 
à remplir vos vuës , quant à la nature 
des accidens qui furviennent à de pa¬ 
reilles contüfions* , 

Il y a onze ans qu’ürt Boulanger de 

eette Ville, après avoir criblé pendant 
quelque temps du Bled, fentit une dou¬ 
leur violente immédiatement au-deîlus 
de la troifiéme articulation du pouce , 
à l’endroit où s’infére le tendon du 
Mufcle fléchiffeur, & où avoit porte 
le Crible. L’infomnie fe joignit a la dou¬ 
leur pulfative qui fe fit fentir a 1 extré¬ 
mité du doigt ; de forte que^ m ayant 
confulté le' lendemain , je lui trouvai 
toute la main enflée. Je lui appliquai iur 
le champ * à l’endroit où était te fiege 
de la douleur , un Oignon cuit fous la 
cendre, & battu avec un peu de la- 

von blanc ; & vingt-quatre heures apres 

i’y apperçus une petite tumeur accom¬ 
pagnée de fluduation. Je donnai un 
coup de lancette à la tumeur , & il en 
fortit une matière féreufe & fanguino- 

lente. Je provoquai la fuppuration par 

le moyen d’un Cataplafme fait avec a 
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farine d’A veine , auquel je mêlai l’Oft- 
guent Bafîlic. Ge Catapîafme excita 
une décharge pliis abondante de la ma¬ 
tière , mais ne la changea pas. Le cin¬ 
quième jour il s’éleva dans toute l’éten¬ 
due du pouce des vefïies pleines de 
cette férofité fangüinolente * & il 
fortoit de Pulcere une excroifîance de 
chair fpongieufe. Je le panfai alors avec 

la Teinture de Myrrhe & d’Aloé, 8 c 
avec le Baume d’Arcœus , & enfuite 
avec l’Huile de Térébenthine. La dou¬ 
leur devint plus lupportable, mais l’ul- 
cere ne lailîoit voir aucune apparence 
de güérifon, jufqu’à ce qu’y ayant enfin 
a PP e JÇ u nn Corps membraneux qui ne 
tenoit à rien, je le tirai tout doucement 
avec les pinces fans trouver de réfiflen- 
ce. Ce Corps avoit plufieurs pouces de 
long. Je continuai l’ufage de l’Huile de 
Térébenthine, moyennant quoi la chair 
fongeufe ne s’éleva plus hors de l’ulce- 
re, qui fe cicatrifa au bout d’un mois de 
maladie. Je reconnus que la fubflance 
membraneufe dont je viens de parler , 
étoit la gaine du Tendon du Mufcle 
fiéchiffeur. Après la güérifon, le mala¬ 
de s’efl fervi de fon doigt comme aupa¬ 
ravant. 

J’obfervai les mêmes chofès à l’égard 
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d’un Pêcheur, après que je lui eus tiré 
un Hameçon près du Tendon du Muf- 
cie fléchiffeuf dans l’articulation du mi¬ 
lieu du doigt indice ; avec cette diffé¬ 
rence que dans ce fujet , lorfque le 
gonflement eut duré quelque temps 
avec des chairs fongueufes dans l’ulce- 
re, j’y fis des fomentations avec du vin 
éventé chaud , & j’apperçus de même 
un corps ligamenteux long & détaché s 
que je tirai fans peine comme dans le 
cas précédent, après quoi tous les ac- 

cidens diminuèrent. 

Ayant vu les bons effets du vin éven¬ 
té , je m’en fervis encore à l’égard d’un 
ouvrier qui s’étoit bleffe avec du verre , 
le Tendon du Mufcle fléchiffeur du 
pouce, & à qui cet accident avoit atti¬ 
ré un gonfle'ment dans toute la main 5 
& un abfcès àla partie interne & moyen¬ 
ne du ‘ïenar. L’abfcès fut ouvert; mais 
le gonflement s’étendit auffi-tôt ju£ 
qu’au ligament annulaire du Carpe. Je 
lui donnai alors fept prifes de Quin¬ 
quina , pour voir s’il auroit quelque 
effet pour modérer l’inflammation dans 
ce cas, comme il avoit diminué celle 
qui accompagnoit la gangrène dans le 
cas de Jean Dan? > mais ce fut inutile¬ 
ment. Je fis en même temps des fomen- 
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tâtions avec le Vin chaud , & par cê 
moyen il fe forma Un abfcès , comme 
j’en ai vu arriver daüs les parties Tendi- 
neufes après l’application immédiate 
de l’eau de vie tiède ; il fortit par l’ou¬ 
verture de cet abfcès deux cuillerées 


\ 


d’un pus bien conditionné. Cependant 
Mcere devint calleux nônobfbmt l’ap¬ 
plication d’un Gatàplafme de farine d’A- 
veine * & il s’y forma des chairs fon- 
gueufes en grande quantité , comme il 
arrive ordinairement dans les plaies des 
parties tendineufes. Je ne mis fur ces 


chairs que du Vin tourné tiède, qui les 
fit difparoîtte, & la main fe rétablit bien¬ 
tôt entièrement, je ne fçaurois m’em¬ 
pêcher. de faire remarquer la différence 
des effets du Vin rouge , d’avec ceux 

. i - . O ? _ 


c ^ j * 

que produifent les Cataplâfmes les plus 
émollients dans ün cas de cette nature. 


Une femme eut fur le dos de la main 


un Eréfïpele accompagnée de friffon 
& de fièvre , dont la caufe ne fut-pas 
connuë. Il s’y forma à la fin un abfcès, 
d’où je tirai de temps en temps diffé¬ 
rentes portions de tendons. Tous ces 
tendons étoient , comme dans les cas 
précédents , un peu ronds , quoique 
plus larges qu’épais. Ils formoient des 
corps diftinds & entiers dont la furfa*; 
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et étoit lifte par - tout. 

Je finirai ce mémoire par une qbfer- 
vation que je vous communiquai il y a 
vingt ans , lorfque j’étois à GlaJjroip, 
Une vieille femme s’étant laiffé tom» 
ber fur le coude , & m’ayant confulté , 
j’y apperçus une excoriation , 8c un pe* 
tit trou. J’introduifis une fonde par ce 
trou , 8c je fentis diftin&ement l’Os 
dont la furface étoit inégale. La matiè¬ 
re qui en fortoit étoit fort puante. La 
nature de la maladie , & le peu d’expé¬ 
rience que j’avois alors , rrie détermi¬ 
nèrent à confulter M. Gordoji Chirur¬ 
gien habile de cet endroit, lequel re¬ 
gardant cette maladie comme extrême-^ 
ment grave , eu égard à la Carie qui 
étoit furvenuë fi fubitement, à l’odeur 
exceftivement puante de la Sanie, 8c 
à la gangrène qüi occupoit autour de 
l’orifice l’étenduë d’un écu de trois li¬ 


vres , me confeilla de confulter tous les 
Médecins & Chirurgiens de la Ville. 
Tous s’accordèrent à dire que l’ampu¬ 
tation de la partie étoit le feul parti 
-u’il y eût à prendre : mais en confi- 
érant l’âge 8c la foibleffe de la malade, 



ils doutèrent de la réüffite de l’opéra¬ 
tion Ceft pourquoi il fut convenu de 

faire fur la partie des fomentations aro* 
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manques & fpiritueüfes, & de donneï 
à prendre intérieurement une forte Dé¬ 
co &ion des Bois. 

* 

Huit jours de ce traitement ne pro- 
curèrent pas un changement confidé- 
Table à la maladie : mais enfuite il pa¬ 
rut un corps détaché à l’ouverture de 
l’ulcere qui étoit alors fort aggrandie. 
On tira ce corps qui étoit auflî épais & 
suffi large que le quart de la laite d’un 
Hareng ordinaire , & qui en avoit à 
peu près la forme. Les extrémités en 
ëtoient un peu corrompues , mais il 
étoit folide & tendineux par fa partie 
moyenne. Après l’extradionde ce corps 
l’écoulement de la matière diminua , 
mais ii parut un nouvel abfcès quelques 
pouces au-delfus. Nous en fîmes l’ou¬ 
verture , & il fut auffi - tôt guéri que 
Je premier ulcéré. La malade ne perdit 
pas fufage de fonbras , ( dont elle s’efl: 
iervi pendant plufieurs années après, 
à fon travail ordinaire ) , & il ne fe fît 
aucune exfoliation, comme je l’ai vu 

arriver dans d’autres cas accompagnés 
de Carie aux Os, fur-tout dans la pe¬ 
tite-vérole. 

En comparant entre elles ces diffé¬ 
rentes maladies,aufquelles j’aurois pu en 
ajoûter plusieurs autres , je ne doute , 
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pas qu’on ne les regarde comme étant 
de même nature , quoique fituées en 
différentes parties du corps , & que fi 
on les met au rang des Panaris , quand 
elles ont leur fiége aux doigts , on ne 
leur donne auffi le même nom, lorf- 
qu’elles arrivent au Métacarpe ou au 
coude. Il faut avouer cependant qu’en 
fuivant cette méthode 9 comme ont 
fait certains Modernes 9 on fe met dans 
le cas de confondre fans néceffité quel¬ 
ques maladies qui font propres aux on¬ 
gles , avec d’autres qui font particu¬ 
lières aux tendons, & qu’on peut aifé- 
ment diftinguer. 

Mais ayant rempli le deffein princi¬ 
pal de ce mémoire , qui étoit de mon¬ 
trer combien il eft ordinaire de voir des 


portions de Tendons fe féparer dans 
les meürtriffures des articulations, 5e 
par quelle méthode on pouvoit ren¬ 
dre cette féparation facile , en évitant 
ces incifions dangereufes que quelques-* 
uns ordonnent de faire aux parties Ten- 
dineufes enflammées ; je finirai par ob¬ 
server que dans une perfonne faine on 
peut tirer 5c féparer avec force les ten¬ 
dons de leurs mufcles, comme nous le 


voyons dans la foixante-deuxiéme Ob 

femtton de Marchais , où U eft pari 
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d’un valet à qui un cheval arracha la 
derniere phalange du pouce, & un des 
tendons du mu fuie fléchiffeur , dont la 
longueur étoit de douze pouces. J’a- 
joûterai à cette Obfervation, celle d’un 
de mes malades âgé de cinquante ans, 
qui s’étant coupé le tendon du mufcle 
fléchiffeur à la derniere articulation du 


petit doigt , en fciant du bled , vint 
me trouver après avoir perdu cette der¬ 
niere articulation du doigt. La phalan- 
ge voifine étoit détachée & cariée , & 
fl y avoit un petit ulcéré accompagné 
de gangrène entre la première articula¬ 
tion & le Métacarpe, où le tendon étoit 
à découvert. Je fis de temps en temps 
des fomentations fur la partie pour ar- 
rêter le progrès de la gangrène , mais 
le malade impatient de fouffrir, empoi¬ 
gna la fécondé phalange , & fe l’arra¬ 
cha avec une portion de Tendon lonr 
gue de quelques pouces ; après quoi il 
fut guéri en fort peu de temps, ainfî 
que ceux dont j’ai déjà parlé. 





Aulticee ! 

* 
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Article XXVIL 

Ohfervations fur des Guérifons de Plaies de- 
compagne es d'ouverture de Conduits Lym¬ 
phatiques s Par M. Alexandre Mcnro, 

Profejfcur d’Anatomie , &c. 

Les Ecrivains fur la Chirurgie ont 
gardé un profond filence fur un Phéno¬ 
mène que j’ai vu piulieurs fois dans la 
cure des ulcérés, & que les jeunes Chi¬ 
rurgiens pourraient avoir de la peine à 
comprendre , ou auquel ils pourraient 
être embarraiïes v de remedier : c’eft la 
formation d’une fubftance fpongieufe, 
de laquelle il s’écoule continuellement 
de la Lymphe, qui empêche la guérifon 
& afFoiblit le'malade , fi on ne parvient 
à l’arrêter. C’efi: en faveur de ces der¬ 
niers que je vous envoie les deux Ob~ 
fervations les plus remarquables que ; 
j’aie rencontrées fur des cas de cette 
nature. 

Au mois de Mai 1726. j’extirpai une 

grande tumeur Stéatomateufe au bras gau¬ 
che d’un domeflique de M. Graham de 
Killearn. Cette tumeur avoit été occa- 
fionnée environ vingt ans auparavant, 

par une.morfure de cheval. Sa bafe oc- 

2 m. K Y 
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cupoit depuis le milieu du mufcle Del* 
toïde jufqu’au coude ; de maniéré que 
la veine Céphalique paiïbit par le mi¬ 
lieu de la tumeur, & devoir indifpenfa- 
•blement être coupée en deux endroits 
en extirpant ce Stéatome. La guérifon 
paroiffoit être en fort bon train, & la 
plaie fe retrecifioit à vuë d’œïl, lorl- 
qu'il s’éleva de l’endroit ou la veine Cé¬ 
phalique avoit été coupée par fa partie 
inférieure, une fubftance d’un blanc jau¬ 
nâtre qui ne tenoit que par un petit Pé¬ 
dicule. Cette fubftance fournit par des 
ouvertures imperceptibles une fi gran¬ 
de quantité de Lymphe, que l’appareil 
en étoit hume dé tous les jours. Je cou¬ 
pai & confommai plufieurs fois cette 
fubftance ; mais elle revenoit bien vite. 
L’écoulement de la Lymphe devint de 
plus grand en plus grand , & parvint 
bientôt au point que j’aurokf pu en ra- 
maffer une cuillerée en fort peu de 
temps. Le remede qui l’arrêta enfin , 
fut de confommer cette chair fpon- 
gieufe , & de ronger un peu du fond 
de l’ulcere avec du Vitriol Romain en 
poudre ; d’appliquer enfuite furl’Efcar- 
re des comprefles trempées dans f E£ 
prit de Vin , qui l’empêcha de fe déta¬ 
iller pendant deux femaines , ce qui 
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«donna le temps aux ouvertures des pe¬ 
tits tuyaux de fe confolider. 

2. Une Dame ayant été faignée en 
campagne à la Veine Bafilique, apper- 
çut peu après une groffeur à l’endroit 
de la piqueure. Plufieurs mois après 
elle vint à la ville. Lorfque je vis la 
malade , cette tumeur étoit de la grof¬ 
feur d’une noix, & on y fentoit une 
pulfation confidérable : je pouvois fai¬ 
re difparoître la tumeur en la compri¬ 
mant , & lorfque j’y avois tenu le pou¬ 
ce appliqué quelque temps par-deffus , 
& que je venois à le foulever pour laif- 
fer au fang la liberté de rentrer dans la 
tumeur , je fentois fous le doigt quel¬ 
que chofe de fort approchant du bruit 
que fait Peau qui coule dans un conduit. 

Je commençai par effayer quel pour¬ 
ront être l’effet d’un bandage compreffif 
qui empêcheroit le fang de refluer dans 
la tumeur ; mais ce moyen ayant été 
inutile , je fus obligé d’en venir à l’o¬ 
pération de l’Anevrifme , que je fis fé¬ 
lon la méthode propofée dans l’Arti¬ 
cle 17. du IV. Volume de ces Effais. 
Le Sac, qui ne contenoit que du fang , 
étoit aufli épais & aufli fort que le font 
communément ceux des tumeurs en- 

kifjées; de il étoit fenfiblement formé de 

X ij 
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la même manière , c’eft-à-dire , par la 
dilatation & l’épailïiffement d’une por¬ 
tion de la membrane cellulaire. Cepen¬ 
dant je ne coupai rien du Sac , pour 
voir les changemens qui lui arriveroient. 
Comme la tumeur s’était principale¬ 
ment portée en dehors, elle avoit ré¬ 
ponde les Veines Médiane êc Céphali¬ 
que contre les tegemens qui la cou- 
vroient, & cette derniere traverfoit la 
tumeur li obliquement, que je ne pus 
me difpenfer de la couper. 

J’eus la fatisfaètion de voir ce Sac 
dur& épais , devenir de jour en jour 
plus mou & plus mince , & fe couvrir 
de papilles charnues de maniéré qu’il 
devint, comme le relie de la plaie une 
chair rouge &* tendre. 

Quinze jours après, il s’éleva de 
l’endroit de l’ulcere où le trouvoit l’ex¬ 
trémité de la veine coupée , une fubf- 
tance d’un blanc jaunâtre , accompa¬ 
gnée d’un écoulement de Lymphe , 
comme dans le cas précédent. Je la 
touchai avec la Pierre Infernale, & j’ap¬ 
pliquai furl’Efcarre des compreffes trem¬ 
pées /dans l’Elprit de Vin ; je dilîipai 
par ce moyen cette fubllance fuperfluë , 
& l’ulcere fé couvrit d’une cicatrice en 
moins de lix femaines. La malade jouît 
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alors pleinement de Pufage de Ton bras 9 - 
qui n’étoit pas moins fort qu’auparavanr. 
On fentit fenfiblement le battement du 
pouls au poignet le lendemain de l’o¬ 
pération , & il eft a&uellement fi fore 
que perfonne ne foupçonneroit jamais 
que Partere en ait été coupée. 

L’Opération de l’Anevrifme a été fai¬ 
te encore deux fois ici ; de forte que 
voilà en peu d’années cinq exemples 
de cette opération pratiquée avec fuc- 
cès dans cette ville , 8 c toutes fur des 
malades qui y ont été amenés de la 
campagne. 


Article XXVIII. 


ii» ^ » • • 

Obfervatïon fur Te 
lakeufe far un 

Taîne ; Par M> 
a Exeter.- 


Wro th 


dans la Comté de Devon , âgé d’environ 
onze ans , 8 c d’un tempérament fort 
8 c fain , fe plaignit à fa Mere le 8. Jan¬ 
vier 1739.-- 40. que fa chemife étoit 

fort mouillée dans fa culote , 8 c qu’il 
ne fçavoit pas pourquoi. Sa Mere s’i¬ 
maginant que c’étoit de l’urine , le me¬ 


naça de le châtier.. 


y in 
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Environ deux mois après, cet enfant 

renouvella la même plainte; & fa Me- 

re l’ayant éxaminé , apperçut une ou¬ 
verture prefqu’imperceptible auprès de 
l’aîne du côté gauche , par laquelle 
s’éc'ouloit continuellement une liqueur 
femblable à du lait. Cet écoulement du¬ 
ra trois jours, & la mere elfima que la 
quantité de liqueur qui en fortit pen¬ 
dant ce temps pouvoit fe monter à en¬ 
viron deux quartes ou cinq pintes ( cinq, 
chopines mefure de Paris, ) ce qui l’af¬ 
faiblit Beaucoup. 

Cet écoulement recommença envi¬ 
ron un mois & demi après , & dura 
près de cinq femaines ; mais il' ne fut 
pas continuel , principalement fur la fin.: 
L’enfant perdit l’appetit ; & fe trouva 
fi faible après la ceffation de cet écou¬ 
lement , qu’il pouvoit à peine marcher. 

Ayant entendu parler de cette mala¬ 
die finguliere au commencement du 
mois de Septembre de la' même année , 
j’eus jla curiofité de vifîter l’enfant. Je 
n’apperçus alors autre chofe qu’une pe¬ 
tite rougeur à la peau, environ un pou¬ 
ce au-defïus de la glande Inguinale , 
comme s’il y avoit eu une petite puf- 
tule, & cette rougeur n’étoit accompa¬ 
gnée d’aucune douleur > tumeur, ni in- 

^ * 4 • I 1 ’Wf' 
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üammation. Je doutai d’abord de la vé-’ 
rite du récit qu’on m’avoit fait : néan- b 
moins j’ordonnai à l’enfant de dire à 
fes pere & mere ( qui étoient pauvres, ) 
que fi fa maladie recommehçoit, je lui? 
donnerois avec plaifir mes foins pour 

tâcher de le guérir. 

Vers la fin du mois, l’enfant vint me 

Voir pour fe mettre entre mes mains. 
Mais l’ayant trouvé parfaitement fain 
alors, & la peau étant de couleur na¬ 
turelle , je ne lüijfis rien : cependant 
quelques jours apres on m’apporta trois 
ou quatre cuillerées de la liqueur qui 
étoit fortie par la même ouverture , 6c 
cette liqueur me parut femblable à du 

lait bouilli ; j’en fis chauffer urte petite 
portion à la flamme d’une bougie, & 
elle fe changea en un caillé mou. Je fis 

venir l’enfant chez moi, & l’ayant éxa- 
miné , je remarquai que cette liqueur 
fortoit en abondance d’une petite ou¬ 
verture > 6c couloir le long de la cuiffe ; 
^écoulement étoit entièrement ceffé le 
lendemain matin. Je lui appliquai alors 
un morceau de pierre à Cautere fur 
l’ouverture , 6c un bandage convena¬ 
ble. Après l’application du Cautere il 
ne furvint plus aucun écoulement. LorP 
que l’Efcarre » dont je ne hâtai pas la 

Yiiij 
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Réparation , fe détacha, je laifiai croître 
les chairs au-deïïus des Tegumens, afin 
que la cicatrice fût plus forte. L’ulcere 
fut enfuite cicatrifé par le moyen des 
defficatifs ordinaires, & l’enfant reprit 
bientôt fes forces , & a joui depuis d’u¬ 
ne fanté parfaite. 

Huit jours après l’application du Caufi 
tique je lui tirai environ huit onces 
de fang du bras ; & je trouvai contre 
mon elpérance la férofité de fon fang, 
ainfi que la partie rouge , dans leur 
état naturel par rapport à leur couleur 
& à leur quantité. 

^ v-' ■ • f 

Article XXIX. 

• * ' x, . * ’ ' ' / ’ 

Obfervation fur une Fratture du Crâne j 
avec déperdition d’une partie de là fubf 
tance du Cerveau ; Far M. Duncai) 

Baine Chirurgien à Pembroke. 

On a déjà plufieurs obfervations de 

perfonnes guéries après des 'plaies de 
tête, accompagnées de déperdition de 
la fubftance du Cerveau , mais il s’en 1 
trouve fi peu dans les ouvrages que les 
Chirurgiens lifent communément que 
je crois qu’il feroit avantageux d’en don¬ 
ner un plus grand nombre, afin de les 
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encourager à entreprendre la guérifon 
de femblables plaies. C’eft dans cette 
vuë que je vous envoie l’obfervatiort 
fui vante. 

v 

Guil. Lloyd âgé de huit ans, s’étant 
amufé à arracher des poils de la queue- 
d’un ânon,en reçut un coup de pied en¬ 
viron un pouce au-deffus de Forbite du 
côté gauche , dont il fut fi fort étourdi 
qu’on le crut mort. Il faigna du nez , 
des oreilles & de la bouche , & on le 
tranfporta en cet état à Pembroke de 
la diftance de deux milles. La plaie 
s’étendoit jufqu ? au petit angle de l’œil» 
En l’éxaminant, je trouvai à l’os une 
fradure de forme triangulaire, qui avoit 
trois quarts de pouce de long , & dont 
Fangle fupérieur étoi-t enfoncé, & un peu 
détaché des parties voifines. Je fis une 
incifion au travers de la plaie pour dé.- 
couvrir fuffifamment l’os& l’ayant en- 
fuite panfée, je tirai cinq onces de fang 
du bras du malade , à qui je fis injeder 
un lavement émollient qu’il ne put 
retenir. Je lui envoyai un Julep And- 
fpamodique avec quelques- grains de 
poudre de Guttete , dont il avala de 
temps en temps un cuillerée. 

Dans le courant de la nuit il eut trois; 
violentes- attaques de convulfions. Le 

ïf 
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lendemain matin je trouvai la frafture 
comme j’ai dit ci-defifus. J’appliquai la 
Vis d’un Trépan à la partie inférieure 
de la piece d’os fraéturée , moyennant 
quoi je relevai allez l’angle fupérieur , 
pour pouvoir palfer par-delTous l’extré¬ 
mité d’une Efpatule mince , fans com¬ 
primer la DurerMere. Je tirai enfuite 
en-dehors avec la vis la partie inférieu¬ 
re de la piece d’os tandis que je la 
foulevois en même temps avec l’Efpa- 
tule par fa partie fupérieure , Sc je la. 
détachai entièrement. En la relevant par 
l’angle fupérieur, l’enfant porta la main 
à la plaie, & lorfqu’elie fut féparée , il 
pouffa quelques plaintes qui furent les 
premiers lignes de vie qu’il donna de¬ 
puis qu’il avoit reçu le coup. Je net¬ 
toyai ,1a plaie de tout ce qu’il y avoit 
d’étranger ; j’appliquai fur la Dure-Me- 
re un Syndon trempé dans l’Efprit de 
Vin Sc le Miel Rofat ; Sc par-delîus la 
plaie les autres comprelfes Sc le banda¬ 
ge ufités en pareil cas. L’après - midi 
je lui fis injeder un fécond lavement 
qu’il retint, Sc qui quelque temps après 
lui procura une copieufe felle. 

La nuit fuivante il eut une attaque de 
convulfions. Le lendemain matin il par- 

loit librement Sc à propos. Je continuai 
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de le panfer tous les jours, & plufieurs 
fois je tirai de la plaie plein une cuiller à 
Caffé de la fubftance du Cerveau. Mal¬ 
gré cela l’enfant guérit en dix femaines 
de temps. Il eft aujourd’hui grand 8c 
fort 8c en fervice en campagne. Il lui en? 
eft refté à la vérité une grande cicatrice 
au front, mais il jouit de tous fes fens 
8c d’une fanté robufte. 


A R TI CLE 




}r valions fur des routés-pratiquées arti¬ 
ficiellement à des liqueurs naturelles 
par M. 

d’ Anatomie. 





Je vous envoie les trois obfervations 
âiivantes, pour accomplir la prômeffe 
que j’ai faite dans l’Article, xm. de vo¬ 
tre fécond Volume. 

Un Homme avoit été long - temps 
tourmenté d’une douleurde dents »■ qui 
avoit occafionné une tumeur fort. 



dure entre la joue & la gencive de la 
fécondé des Dents Môlaires de la Mâ¬ 
choire fupérieure du côté gauche-La? 
tumeur étant tombée en fuppuratiônvla- 
matière fe fit jour en-dehors à travers- 
là joue, &.Ie pus qui fortoit par 
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re , fut pendant quelque temps très- 
puant , & il entraînoit avec lui plu- 
fieurs fragmens d’Os cariés. Cet ulcéré 
ayant fubfidé long-temps , le malade 
vint en cette ville , accompagné du 
D - H. Sutherland à préfént Médecin à 
Orkney. 

Le malade portoit alors dans Puice- 
re une tente-de la groffeur d’une plume 
d’Oie , & de la longueur d’un pouce 
Sc demi. La Tente étant ôtée, parut 
couverte d’une matière femblable 4 du 1 
pus, mais en faifant pencher la tête en 
devant Sc fur le côté gauche , il fortit 
de Pulcere une liqueur claire Sc glaireu- 
fe femblable à la falive. Il n’étoit jamais 
forti de pareille liqueur par le nez 
lorfque le malade penchoit la tête vers le 
côté droit, ou qu’il la baiffoit en devant. 
L’ulcere n’avoit alors aucune mauvaife 
odeur. J’y introduits une fonde un 
peu coudée , que je dirigeai en tout 
îens dans une grande cavité formée au- 
delfus de l’os , qui me parut par-tout 
couvert d’une membrane lilfe Sc ten- 
duë. Les racines de la Dent carrée , qui 
avoient caufé cet accident , Sc que 
plufieurs DentiUes avoient eflayé d’ar- 
■ racher , étoient encore fermes dans leurs 

Alvéoles. Le D f * Sutherland- Sc le mala- 

«A 
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de me dirent l’un & l’autre qu’ils avoient 
fouvent remarqué une tumeur au palais , 
où ils croyoient avoir fentr la fluârua- 
tion d’une liqueur; mais il n’y en avoit 
alors aucune apparence. Le malade 

d’ailleurs fe portoit bien. 

Je fis une incifion à la gencive entre 

les racines de la dent gâtée , 8c je me 
fis jour par v ce moyen , de maniéré à 
pouvoir introduire un petit inftrumenc 
d’acier , que je pouffai avec force entre 
ces deux racines,& en le dirigeant enfuis 
te de côté, je fis fauter une des racines 
hors de fon alvéolé , au moyen de quoi 
Pautre fe trouva fi lâche , qu’elle fut ti¬ 
rée fans difficulté. J’introduifis tout de 
fuite un petit perçoir dans l’alvéolé la 
plus reculée , 8c je tachai de pénétrer 
dans le finus maxillaire , mais je ne pus 
le pouffer affez avant pour cela. Pour 
procurer une route à la mu colite dans 
la bouche. 8c pour l’empêcher de for- 
. tir par la joue, jufqu’à ce que la tumeur 
du palais nous fournît une occafion fa¬ 
vorable de faire une évacuation plus ef¬ 
ficace , j’abandonnai l’ufage de la ten¬ 
te , & je perçai l’os maxillaire entre les 
gencives 8c la joué, avec une aleine de 
Cordonnier. Je pouffai cette aleine dans 

le finus de P ulcéré près de l’ouverture 
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qui avoitété faite par la carie , & qui 

communiquoit avec le finus maxillaire. 

Enfuite j’introduifis dans ce nouveau 

trou à l’aide d’une fonde très-flexible , 

un petit feton , dont je fis fortir une 

des extrémités par l’orifice externe de 

i’ulcere , & je fis fouvent rincer la bou- 

ehe au malade avec de l’eau de vie, 

afin de rendre cette nouvelle plaie cal- 
leufe. 


Les affaires du malade ne lui per¬ 
mettant pas de reffer plus long-temps 
dans -cette ville , il en partit avec ce fe- 
ton, qui fut ôté quelque temps après 
& le nouveau paffage fe boucha, ainfi 
que l’orifice extérieur ; mais peu après 

il fe forma une tumeur au palais, que le 
D r . Sutherland ouvrit , & de laquelle il 
fortit quelques petites efquilles d’os. 
Le malade s’efl: bien porté depuis. 

p Obferv . 2 . Un jeune homme eut à la 
Elite d’un mal de dents , caufé par une 
dent gâtée, une tumeur à la joue, qu’on 
lui ouvrit par le dedans de la bouche ? 
Sc dont il fortit une matière claire Sc 
glaireufe. Cette ouverture fe ferma peu 
après, Sc la tumeur reparut. Lorfque je 
vis le malade pour la première fois, elle 
étoit de la grofl'eur d’une petite baie - 

de paume. Elle rempliffoittout le creux 
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de la jouë , & étoit fort Taillante. Je la 
regardai comme une tumeur enkiftée , 
caufée par les relies de la dent cor¬ 
rompue : mais comme elle ne s’ouvroit 
pas dans les alvéolés , M. J. Douglas,, 
conformément à mon avis , en fit T ou¬ 
verture avec une lancette par le dedans 
de la bouche. li en fortit une mucofité: 
tranfparente , & la tumeur s’afFaifla, ce 
qui nous laifia appercevoir fenfible- 
ment trois exoftofes qui étoient tour¬ 
nées l’une contre l’autre , & entre lefi 
quelles le fac étoit niché. 

Une de ces Exoftofes prenoit naif- 
fance de la racine de l’Apophyfe nafale 
de l’os Maxillaire. La fécondé naifloit 
de la même Apophyfe , ou de l’Apo- 

? hyfe anterieure orbitaire de l’os de la 
omete proche dé l’Orbite. Et la troi- 
fiéme qui étoit la plus confidérable, Sc 
qui à travers les tegumens reflembloit 
à l’ergot d’un vieux coq , s’élevoit de 
• Fos de la jouë. Nous nous aflurames par 
Be moyen d’une fonde introduite dans 
Fulçere , qu’il n’y avoit aucun os qui 
iat découvert, & nous n’avions point 
de raifon de foupçonner par la na¬ 
ture de la matière qui en fortoit 9 
qu’il y eût aucune carie. Nous intro- 
duifimes dans la plaie une tente à 

t A- » 
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à laquelle étok attaché un fil, cé qui 
fut continué pendant quelques femai- 
nes ; nous inje&ames fouvent dans le 
Sac de l’eau de vie avec du miel 
rofat , & le malade le rinçoit fouvent 
ce côté de la bouche avec de l’eau de 
vie pure. Lorfque nous jugeâmes que le 
paflage étoit devenu calleux, nous cef- 
lames d’y introduire la tente, & le ma¬ 
lade n’a plus eu aucun retour de cette* 
tumeur. 


Obferv-. 3 . En tirant les racines d’une 
dent gâtée à une jeune Dame qui avait 
une tumeur femblable à celle que je 
viens de décrire dans l’Obfervation pré¬ 
cédente , il fortit par une des alvéolés 
une liqueur fluide & jaunâtre. Cette 
liqueur contenoit plufieurs petites par¬ 
ticules qui y furnageoient & qui ref- 
fembloient à de l’Huile, mais elle n’a- 
voit aucune mauvaife odeur. La tumeur 
s’affaifla fur le champ , 8c on n’apper- 
çut aucune Exoftofe. On pouffa par le 
trou de l’alveole une petite fonde, qui 

entra dans une grande cavité dont les 

Os ne parurent pas dépouillés de leur 
membrane ; &. nous ne pûmes décou- 

ar où la liqueur conte- 
e extérieur , fe portok 

dans l’alveole de la dent. La méthode 
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dont nous nous fervimes dans ce cas, 
fut la même que dans le cas précédent. 

Les particules Huileufes continuè¬ 
rent àfortir pendant plufieurs jours avec 
la liqueur qui s’écouloit toutes les fois 
qu’on ôtoit la tente. Elles difparurent 
entièrement dans la fuite. Cette Dame 
s’eft bien portée depuis, & n’a plus eu 

de tumeur. 

Article XXXI. 

t - " V ‘ *T " _ Jv . ' 

Obfervation fur une tumeur extraordinairè 
au cou , extirpée , Far M . Thomas 
Simion Profejfeur en Médecine en l Uni * 
verfité de S. André. 

La femme d’un Fermier de ce Can¬ 
ton , fut faignée à la Jugulaire il y a neuf 
ans , 6c il fe forma aux environs de 
Pendroit de l’incifion une tumeur qui 
parvint à la groffeur des deux poings. 
Il y a plus d’un an que cette tumeur 
s’ouvrit, & s’ulcéra , & qu’il en fortoit 
une grande quantité de fanie d une odeur 
extrêmement défagréable. Cette odeur 
que les liqueurs fpiritueufes les plus for¬ 
tes ne pouvoient corriger , l’incommo- 
doit au point, qu’elle étoit continuelle¬ 
ment prête à tomber en foibleffe. 
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En éxaminant cette tumeur uîcerée * 
je trouvai qu’elle fe plongepit dans une 
fofie pratiquée au côté droit de la Tra- 
ehée-Artere : de maniéré que voyant 

r Y n 4 I 1 .'J 


I. 


Veine Jug 


laire interne, je ne voulois pas en en¬ 
treprendre l’extirpation , mais dans la 
filite je me déterminai à l’opération com¬ 
me le feul moyen de fauver la vie à cet¬ 
te femme. 


En diffe quant cette tumeur , je mis 
a,nud l’Artere Carotide dans l’étendue' 
d’environ deux pouces, & je vis fes p.ul- 
ferions. Comme cette artere ne fournit 


aucun rameau à cet endroit du cou, je: 
continuai" à diffequer avec la- plus forte' 
réfolution. Il y avoir à la partie lûpé- 
rîeure de la tumeur une fubftance car- 
tilagineufe quimontoit jufqu’au Larynx, 

Sc qui y étoit fortement attachée. En 


coupant cette Apophyfe Cartilagineufe, 
il enfortitun jet confidérable de fang ar¬ 
tériel , qui s’arrêta bientôt par l’applica¬ 
tion de l’elprit de vin : de forte que je 
continuai à diffequer la tumeur - , & à la 
féparer d’avec la veine. Après avoir dé¬ 
couvert une alfez grande étenduë de la 
veine , je trouvai qu’elle étoit confond 

due vers la partie inférieure du cou 
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avec la fub(tance de la tumeur. C’eft 
pourquoi ayant fait la ligature de la vei¬ 
ne, je la coupai, & je diffequai enfuite 
tout ce qui relîoit de la tumeur au-def- 
fous ; excepté une petite portion dans 
laquelle je croyois que la veine étoit 
renfermée , efperant que la ligature la 
feroit détacher : Mais ne voyant aucu¬ 
ne apparence de féparation, je la cou¬ 
pai huit jours après immédiatement au- 
deffous de la ligature , & je trouvai la 
veine & toutes les autres parties entiè¬ 
rement folides , 8c d’une confidence 
Carrilagineufe. Lorfque j’eus ôté toute 
cette fubflance dure , la grande cavité 
qu’avok occupé la tumeur , fe remplit 
fort promptement, de forte que la plaie 

fut cicatrifée en fix femaines. ^ 

Je ne fçaurois dire jufqu’ici ce que 

deviendront un grand nombre de peti¬ 
tes duretés , qui s’étoient formées de 
temps en temps de chaque coté de la 
tumeur, après qu’elle eut pris fon. ac- 

croiflement. 


s 
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* 1 t ' ^ » 1 • V 

Article XXXII. 

Obfervations fur des amas de Lymphe San¬ 
guinolente dans des mammeles attaquées 

de Cancer j Par M> AL Monro Prof, 
déAnat. &c.- - 

4 * 

* * • 

». 

Les Ecrivains for la Chirurgie ne fai¬ 
sant engénéral aucune mention des amas 
.de Lymphe fanguinolente 3 qui fe font, 
dans les mammeles des femmes, & qui 
font des fuites ou des Lignes de Tumeurs 
Squirrheufes ou Ganeereufes des parties 
glanduleufes , je vous envoie là-deffus 
les obfervations fuivantes, qui pourront 
au moins apprendre aux Praticiens à 
connoître ces maladies, Sc les mettre à 
couvert du reproche de faire mourir 
leurs malades par ignorance. 

I. Une femme âgée d’environ cin¬ 
quante ans me montra fa mammele 
droite, à la partie externe de laquelle il 
y avoit une grande tumeur fort dure Sc 
inégale , où la malade reffentoit fou- 
vent une douleur très-aiguë. Cette fem¬ 
me avoit encore’ une femblable tumeur 
dans le creux de faiifele; Sc l’une Sc 
l’autre étoient augmentées fort len¬ 
tement». 


\ 
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Je lui ordonnai de fe faire faigner , 
de prendre une fois par femaine une ti- 
ianne purgative rafraîchifîante , & d’ob- 
ferver un régime de vivre rafraîchifiant, 
moyennant quoi les douleurs diminu eu¬ 
rent. Quelqu’un néanmoins lui ayant 
promis de la guérir radicalement, ga^ 
gna fur elle de lui appliquer fur le fein 
des Cataplafmes chauds propres à atti¬ 
rer la fuppuration. On fentit bientôt dans 
la tumeur une flu&uation qu’on prit 
pour un figne d’une fuppuration corm 
plett-e , jufqu’à ce que la matière fe fût 
pratiqué une ouverture, & alors il en 
fortit environ quatre livres d’une férofi- 
té (anguinolente , felort le récit que 
m’en firent la malade & fes parents. 
Après cette évacuation les douleurs 
devinrent continuelles & violentes, ce 
qui détermina la malade à me faire ap^ 
peller. 

Je trouvai près de l’aifïelle une ou¬ 
verture affez grande pour pouvoir y in¬ 
troduire trois doigts, & qui communi- 
quoit avec un ulcère creux & très-am¬ 
ple , dont il découloit continuellement 
une fanie -féreufe d’une odeur détefta- 
ble. En comprimant le lac je fis fortir 
quelques cuillerées de cette férofité. 

La malade étoit fi foible qu’elle n’a- 



» 
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voit pas la force de fe retourner feule 
dans fon lit. Elle avoit le pouls très- 
fréquent & petit, un cours de ventre , 
des fueurs no&urnes ôc une toux ; les, 
douleurs aiguës qu’elle reffentoit dans 
l’ulcere, l’empêchoient de prendre Un 
moment de fommeil. 

Pour lui procurer quelque foulage- 
ment pendant le peu de jours qu’elle 
avoit à vivre, je lui fis injeder fréquem¬ 
ment un mélange tiède d’eau rofe, d’un 
peu de vinaigre , d’eau de vie , & de 
Laudanum liquide ; ôc je lui donnai un 
Julep cordial avec quelques gouttes de 
Laudanum , qu’elle devoit prendre par 
cuillerées ; la douleur cefîa par le moien 
de ces remedes, pendant les deux jours 
qu’elle vécut encore. 

IL Je fus confulté pour une femme 
d’un âge moyen qui vivoit à la campa¬ 
gne , & qui depuis deux ans avoit une 
tumeur à la partie fupérieure de la mam- 
mele gauche. Cette tumeur qui étoit 
fort petite au commencement ,, étoit - 
parvenuë infenfiblement à un volume 
confidérable, nonobftant tous les re¬ 
medes qu’elle avoit pris, ôc l’appli¬ 
cation des emplâtres gommeux , & 
mercuriels , &c. Les veines de la peau 
du fein étoient engorgées ; les tegu- 
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rfnens étoient enflammés ; & la mala¬ 
de reflentoit fouvent des douleurs lan¬ 


cinantes dans la tumeur qui étoit fort 
dure. Dans le temps des régies, la tu¬ 
meur acquit un volume fi confidérable , 
qu’elle parut attachée aux côtes ; mais 
après une copieufe faignée , elle s’af- 
daifla , & devint mobile ; comme aupa¬ 


ravant. 

Mon avis fut de faire l’amputation 
du fein, ou üippofé que la malade ne 
jconfentît pas à l’opération, de retarder 
le progrès de la tumeur par des éva¬ 
cuations générales , 8c par la diète ; 8c 
de prévenir l’inflammation des tegu- 
mens par des lotions rafraîchiflantes, 
telles que le Vinaigre faoulé de Lithar- 
ge 8c étendu dans l’eau. 

Quelque temps après mon correfpon- 
dant m’écrivit que la tumeur avoit fu- 
bitement acquis un volume très-confi- 
dérable , 8c que la douleur étoit aug 
memtée ; la mammele devint alors mol" 
le dans quelques endroits , où l’on fen- 
toit la flu&uation d'une liqueur, tan¬ 
dis qu’on ap perce voit ailleurs des tu¬ 
bercules endurcis ; à la fin cependant 
toute la tumeur devint rouge , molle 8c 
pleine de liqueurs , 8c l’ayant ouverte 
par la partie inférieure, il en fortit deux 
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livres d’une férofité fanguinolente , qui 
n’avoit aucune odeur. 

Le lendemain la douleur devint beau¬ 
coup plus violente qu’auparavant. L’ul- 
cere exhaloit une odeur cadavereufe , 
& la partie fupérieure de la mammele 
contenoit encore de la liqueur. On fit 
une nouvelle incifion pour évacuer la 
matière qui reftoit, & on tira encore 
quatre livres de la même férofité, après 
quoi la mammele s’afîaifia. La douleur 
augmenta confidérablement ; les Te- 
gumens fe gangrénerent ; & la Malade 
mourut le lendemain matin. 

Lorfqu’on vint à diffequer cette par¬ 
tie , on trouva que la mammele n’é- 
toit qu’un fac vuide, dans lequel on 
ne trouva aucune glande engorgée. 

III. Une femme d’un âge moyen , 

mere de plufieurs enfans, qui avoit 
toujours été d’une compléxion déli¬ 
cate , & fujette à des vapeurs, s’étant 
un peu meurtri par accident le teton 
droit, y fentit peu de temps après à 
la partie externe une tumeur dure , 
qui augmenta confidérablement, mal¬ 
gré les purgatifs & les décodions apé-_ 
ritives qu’on lui fit prendre. Elle étoit 
groffe lorfque je fus appellé pour la 

voir conjointement avec plufieurs au¬ 
tres, 
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très , qui décidèrent que l’extirpation 
du Tubercule, étoit ce qu’il y avoit de 
mieux à faire. Mais l’état de la Malade 
rie permit pas qu’on en vînt pour lors 
à cette opération : de forte qu’on lui 
ordonna de légers apperitifs, & une 
nourriture addouciffante. 

La tumeur augmenta; il fe forma 
un Tubercule fous le bord du mufcle 
pedoral ; & les glandes des aiflelles 
s’engorgerent 8c devinrent dures. 

La Malade fît une faillie couche au 
fixiéme mois de fa grofleffe, 8c eut un 
écoulement confîdérable des vuidan- 
ges ; mais cette évacuation ne pro¬ 
duisit aucun changement fur les glan¬ 
des engorgées. Dès qu’elle fut réta¬ 
blie de fa faufle-couche , elle prit plu- 
fleurs fois de la Rhubarbe 8c d’autres 
doux purgatifs ; fes régies revinrent 
dans une quantité 8c dans le temps 
convenable ; les glandes engorgées 
de lâ mammelle 8c de l’aiiïelle aug¬ 
mentèrent néanmoins en peu de temps.; 

Lorfque tout le teton parut fquirrheux, 
on apperçut en plulîeurs endroits de 
la partie externe 8c fupérieure de la 
tumeur une fluduation, 8c la Malade 
y fentit de la douleur. Peu de temps 

après la tumeur s’accrut confîdérable- 
‘Tom. V • Z 
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ment y on y ientrt par-tout de la fluc- 
tu ation, & les veines de la peau grof- 
firent beaucoup , & devinrent vari- 
queufes ; le poids de la tumeur & les 
douleurs que la Malade y reffentoit, 
l’empêchoient prefqu’entiérement de 

prendre fomfneii. . 

Enfin la peau s’enflamma , devint 

Taillante & fi mince , qu’elle étoit fur 
le point de s’ouvrir ; de forte qu’on 
jugea à propos de faire une ouverture 
avec une petite Lancette , à la partie 
inférieure de la tumeur, fans blefler au¬ 
cune veine confldérable , & il en for- 
tit trois livres d’une lymphe rouge noi¬ 
râtre ; on empçcha alors qu’il ne Te fît 
une plus grande évacuation de cette 
matière , en introduilant dans la petite 
ouverture une tente , qu’on foûtint 
par le moyen d’un emplâtre aggluti¬ 
nât! f. 

La matière qui fortit de cette tu¬ 
meur n’avoit aucune odeur ; & quand 
on l’expofoit fur le feu , elle fe coagu- 
loit comme la féroflté du fang. 

La Malade foûtint bien cette éva¬ 
cuation , & fe trouva beaucoup mieux 

tout le refte du jour. 

Le lendemain matin quand on eût 

ôté l’appareil , la peau parut d’une 
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couleur naturelle, & toutes les Vei¬ 
nes étoient dégonflées ; il fortit en¬ 
core par l’ouverture une livre de cette 
même efpece de Lymphe fanguinolen- 
te. Après cela on fentit diftindement 
au milieu de la mammelle la partie glan- 
duleufe, qui ne parut pas plus grande 
que celle de la mammelle faine ; mais 
le Tubercule qui étoit au bord du 
Mufcle peétoral, & les glandes en¬ 
gorgées de deflous les aiflelles , étoient 
aulïi groflfes qu’auparavant. 

Après le fécond panfement la Ma¬ 
lade fe plaignit d’une vive douleur au¬ 
tour de la plaie. On foupçonna que 
cette douleur pouvoir être caufée par 
la pointe de la .tente, qui, touchoit 
quelque partie glanduleufe , c’efl: pour¬ 
quoi la mammelle étant pour lors af¬ 
famée , on changea cette tente, & 
on en introduit une dont la longueur 
n’excédoit pas répailfeur des lèvres de 
la plaie. 

Dans l’intervalle de temps, qui s’é¬ 
coula depuis ce troilléme panfement 
jufqu’au quatrième , il fortit le long des 
parois de la tente, quelque peu de 
cette humeur lymphatique , qui avoit 
une odeur un peu corrompuë. 

Le quatrième jour après l’ouverture 


\ 


J 
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de l’Abfcès, les Tegumens étoient fl 
minces, qu’on pouvoit fentir diftinde- 
ment la tumeur qui s’étoit formée en 
premier lieu à la partie extérieure de 
fa mammelle ; & elle nous parut plus 
grande que lorfqu elle commença à 
être cachée par la colledion de cette 

lymphe. . .. 

Le cinquième <3c le fixieme jour il 

parut peu de changement, la lymphe 

étoit feulement plus puante , oc la 

couleur étoit plus grifâtre. . 

Le fept, la grande tumeur du fein 

parut plus molle. . 

Le huit, il fortit une moindre quan¬ 
tité de lymphe par l’Ulcere , & la tente 
fe trouva chargée d’un pus paffable- 
ment bien conditionné. L’odeur & 1 e- 
coulement continuel de la lymphe 
étant incommode à la Malade , on 
lui appliqua fur le fein une éponge 
trempée dans un mélange d’eau de 
Chaux, & d’eau de la Reine d Hon- 
grie. On exprima l’éponge avec force* 

avant que de l’appliquer. . 

Pendant les onze jours fuivants, les 

accidens diminuèrent. La lymphe qui 
fortoit par l’ouverture de 1 Ulcéré fut 
en moindre quantité , l’odeur en de¬ 
vint plus fupportable , 8c fa confuten- 
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té plus approchante de celle du pus ; 
en même-temps la grande tumeur du 
fein diminua & le ramollit. 

Enfuite il fe fit de fréquentes fuppu- 
rations en différentes parties des Te- 
gumens. La tumeur glanduleufe aug¬ 
menta , la douleur devint telle qu’elle 
empêcha la Malade de prendre fom- 
meil ; accidens qui, joints aux évacua¬ 
tions qu’elle fouffroit, la maigrirent, 
lui firent perdre l’appetit, & l’affoibli- 
rent de jour-en-jour ; de forte qu’elle 
mourut après avoir fouffert encore 
deux mois tous les maux qui accom¬ 
pagnent ordinairement les Cancers 

ulcérés. 

IV. Une Femme âgée d’environ 37 . 
ans, qui avoit déjà eu plufieurs enfans , 
8c qui étoit encore groffe, remarqua 
en 1733 - que le mammelon de fon 
Teton droit étoit retiré en dedans , 
de forte que lorfqu’elle fut accouchée, 
"fon enfant ne put jamais le faifir pour 

têter. 

Environ un an après , cette Femme 

eut une frayeur dans le temps qu’elle 
avoit fes régies , ce qui les lui fit dif- 
paroître, 8c depuis elle ne les a plus 

revuës. 

Au mois de Mars de l’année 1739* 

Znj 
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elle eut une fièvre dangereufe, dont 
elle fut guérie ; peu de telmps après elle 
fe trouva expofée au froid , fut agitée 
de colere , de crainte & de douleur, 
& reçut en même-temps une contù- 
fion à la mammelle du côté droit. Ce 
coup l’obligea de garder le lit pendant 
trois mois, & peu après l’avoir reçu , 
elle apperçut à la partie inférieure ex¬ 
terne du Teton, une petite tumeur 
enflammée & douloureufe, qu’elle né¬ 
gligea. 

Sur la fin du mois de Juillet de 
l’année 1740. l’ayant vue pour la pre¬ 
mière fois, je lui trouvai la mam¬ 
melle droite fort tuméfiée, dure, & fi 
douloureufe que la Malade ne pouvoir 
dormir; les Veines qui rampent fur la 
peau étoient variqueufes , & le mam- 
melon étoit entièrement difparu : je 
fentis cependant de la fluctuation dans 
la tumeur, ce qui me fit juger qu’elle 
étoit de la nature de la précédente. 

Le lendemain 31. Juillet je fis plon- 

f er par un de mes Eleves , une petite 
•ancette à la partie inférieure & anté¬ 
rieure de la tumeur, qui elt l’endroit 
où elle étoit plus faillante , & où les 
Tegumens avoient le moins d’épaifleur.. 

Il fortit par cette ouverture huit on- 


1 
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ces d’une lymphe fanguinoîente , qui 
n’avoit point d’odeur , mais qui étant 
mife fur la langue , avoit un goût falé, 
8c qui expofée fur une cuiller à la 
flamme d’une chandelle , fe coaguloit. 
Je fis introduire dans Potiverture une 
tente fort courte , attachée par un fil 
pour empêcher qu’elle ne fe gliffât dans 
la plaie , & foûtenuë par un emplâtre 
agglutinatif , pour s’oppofer à fa for- 
tie. La Malade dormit mieux cette 
nuit, parce qu’elle fouffroit moins. 

Le premier du mois $ Août, il fortit 
encore par l’ouverture de la tumeur 
quatre onces de cette même lymphe : 
la tumeur étoit diminuée ; la couleur 
de la peau étoit naturelle 3 & les Vei- 
nes s’étoient dégorgées. On injeéta 
dans la cavité de PUIcere un mélange 
tiède d’eau de Chaux 8c de miel Rofat* 
Le 3 . du même mois, PUIcere four¬ 
nit deux onces 8c demie de liqueur, 
qui étoit d’une couleur rouge plus 
foncée, 8c moins falée au goût. La 
Malade fut panfée comme auparavant. 

Le 4 . la tumeur parut au toucher ,* 
comme fi elle étoit divifée dans le 
milieu, 8c comme fi elle voulait fe 
détacher par partie. La Malade avoit 
meilleur appétit, 8c fouffroit moins : 

Z iiij 
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il fortit de l’Ulcere une once de li¬ 
queur ; le panfement fut le même que 
ci-deffus. 

* « 

Le 5 . la Malade eut une efpece d’ac¬ 
cès de fièvre. Ce jour-là la liqueur qui 
fortit par f Ulcéré, fe trouva en plus 
grande quantité ; elle étoit aufïi plus 
fluide , plus obfcure, d’une odeur plus 
défagréable, ôc lorfqu’on la tenoit ex- 
pofée dans une cuiller à la flamme 
d’une chandelle, elle ne fe coaguloit 
pas. La Malade but beaucoup & chau¬ 
dement , & eut une fueur abondante 
qui lui emporta fon accès* 

Le 6. la tumeur étoit plus dure ; 
plus douloureufe, & la matière qui en 
fortoit étoit corrompuë ; j’ajoutai à 

l’injeftion un doux digeflif. 

Pendant deux mois je mis tout en 
ufage pour tâcher de ramollir la tu¬ 
meur ; mais ce fut avec fi peu de fuc- 
eès , qu’elle ne ceffa d’augmenter , 
devint plus douloureufe , ôc affaiblit 
beaucoup la Malade , qui de fon côté 
refufa toujours abfolument de fouffrir 
l’extirpation de la mammelle. Le Té¬ 
ton gauche devint alors attaqué d’in¬ 
flammation ; mais on y attira bientôt 
la fuppuration par le moyen des reme- 
des convenables, Sc il fut guéri en peu 
de jours. 


DE MEDECINE. $37 

Peu de temps après on remarqua 
cinq petits Tubercules fous l’aiffelle du 
côté droit. Ces Tubercules difparurent 
bientôt : mais en même temps il fe 
forma une chair baveufe, qui fortit pat 
l’ouverture de la mammelle du même 
côté , & la matière qui s’en évacuoit 
entraînoit avec elle de grandes por¬ 
tions d’une fubfiance dure. 

Quelques jours après, il commen¬ 
ça à paroitre au côté interne de la 
mammelle affeétée , une tumeur molle, 
de la groffeur environ d’une grofle 
Noix mufcade, fans aucun change¬ 
ment à la peau qui la couvroit, & en 
même-temps le champignon fe retira 
dans l’ouverture de l’Ulcere , dont les 
lèvres fe renverferent, & qui fe trouva 
accompagné de tous les fâcheux fymp- 
tomes des Cancers ulcérés. Cette ma¬ 
ladie la réduifit en peu de jours dans 
une fi trifte fituation, qu’elle fe fou¬ 
rnit fans peine à fouffrir l’amputation 
de la mammelle : cette opération fut 
faite avec fuccès fous ma direction par 
le même jeune homme, qui l’avoit 
panfée jufqu’alors. 

Quelques mois après la plaie fo 
trouva couverte d’une bonne cicatrice. 


& la Malade avoit repris fes forces & 

Zv 
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fe portoit bien , lorfqu’il commença à 
fe former des Tubercules fous l’aiffelle, 
6c au bord du mufcle pérorai. La 
crainte qu’eut la Malade d’une nouvelle 
opération, fît qu’elle lailfa augmenter 
ces petites tumeurs, qui s’étendirent 
au point, qu’elle paroît à préfent fur 
le point de fouffrir tous les maux 
qu’entraîne après lui un Cancer qu’on 
ne fçauroit extirper. 

Le prompt retour de ces Tubercu¬ 
les cancéreux après l’extirpation de la 
mammelle , me fait reifouvenir d’un 
problème, dont j’ai fouvent fouhaité 
d’avoir la folution ; fçavoir, s’il faut 
extirper les tumeurs cancereufes, ou 
fi on doit feulement les traiter par les 
remedes palliatifs, lorfqu’on ne peut 
venir à bout de les réfoudre ? 

Je conviens que la réfolution d’un 
Cancer efl une chofe fort rare. Mais 
ayant vu guérir par cette voie deux 
tumeurs de cette nature, ou du moins, 
que j’ai fuppofé telles, je ne voudrois 
pas nier abfolument que cela ne fût 
polfible. 

Je dirai là-deffus ce que je penle, 
pour encourager les autres à en faire 
de même , <Sc à nous apprendre ce que 
l’expérience leiu* a enfeigné. 
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De près.de Soixante Cancers que j’ai 
vu extirper , je n’ai vu que quatre per- 
fonnes qui ont été quittes de^ cette 
maladie pendant deux ans, trois des¬ 
quelles eurent enfuite des Cancers oc¬ 
cultes dans le Sein , & la quatrième eut 

un Cancer ulcéré à la lèvre. 

La maladie ne revient pas toujours 
à la partie d’où l’on a enlevé la pre¬ 
mière tumeur ; mais plus ordinaire¬ 
ment dans les environs, & quelquefois 
fort loin de-là. 

Dans la rechute , la maladie a été 
plus violente dans ceux que j’ai vus , 
& a fait un bien plus grand progrès » 
qu’elle n’en faifoit dans ceux à qui on 
n’avoit point fait d’opération. 

Lorfqu’un Cancer ulcéré , dont on 
peut faire l’extirpation, affoiblit telle¬ 
ment le Malade , qu’il eft à craindre 
qu’il ne l’emporte en peu de temps, 
il paroît hors de doute quil faut en 

venir à l’extirpation, comme le feui 
moyen de prolonger les jours du Ma¬ 
lade. 

Si à l’occafion d’un coup , ou de 
telle autre caufe externe, il Survient un 
Cancer occulte à une jeune perfonne 
qui fe porte bien, l’efpérance qu elle 
n’aura pas de rechute , nous déter- 

^ Z vj 
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mine à lui en faire l’extirpation. 

Dans tous les autres cas, ce n’elî 
qu’à la prenante follicitation des Ma¬ 
lades , à qui on a bien fait, compren¬ 
dre le danger de la rechute * & non 
l’envie du Chirurgien, qui doit déter¬ 
miner à en venir à l’opération du 
Cancer. 


Article XXXIII. 

Hifioire d’un Empyeme extraordinaire ; Far 

M. Jacques Jamiefon, Chirurgien 

à Kelfb. 

» / ** *. 

— / 

» , 

Au mois de Janvier de l’année 1725“; 
la femme du nommé Guillaume Fumet 
de Sproufioun } mal partagée des biens 
de la fortune , mais remarquable par la 
force de fon tempérament, fe lailfa tom¬ 
ber fur une pierre qui lui fît une contu- 
lîon immédiatement au-deffous de l’O¬ 
moplate - droite. La malade fe plaignit 
pendant environ quatre mois non feu¬ 
lement d’une douleur à la partie qui 
avoit reçu le coup , mais cette douleur 
fe faifoit fentir dans toute la poitrine. 
Cela ne l’empêcha pas cependant de 
vaquer à fes occupations ordinaires. En¬ 
viron vers le milieu du cinquième mois 
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après fa chute , les douleurs devinrent fi 
violentes qu’elle fut obligée de fe met¬ 
tre au lit, & il commença à fe formée 
une petite tumeur à l’endroit où elle 
avoit d’abord reçu le coup. Cette tu¬ 
meur augmenta infenfiblement jufqu’au 
commencement du mois de Septembre 9 
qu’on me fit appeller. Je trouvai la ma¬ 
lade dans la trille fituation que je vais 
dépeindre. Elle avoit une violente dou¬ 
leur qui occupoit toute la poitrine 5 
beaucoup de peine a refpirer ; un cours 
de ventre continuel, accompagné de 
tenefme ; des fiieurs colliquatives fré¬ 
quentes ; une grande altération; une 
fièvre lente , & en outre elle étoit grof- 

fe de quatre mois.. 

La tumeur avoit alors un volume 

égal à celui de la tête d’un enfant, elle 
étoit fort dure , 8c la couleur dé la peau, 
qui la couvroit n’en étoit pas changée. 
La malade étoit obligée d’être conti¬ 
nuellement le corps plié en deux. Tel 
étoit l’état où elle fe trouvoit , lorf- 
qu’un Médecin & un Chirurgien de cet¬ 
te ville l’avoient vuëily avoit déjà quel¬ 
ques jours. Mais ni l’un ni l’autre n’ofe- 
rent l’entreprendre dans la crainte de 
lui caufer une mort fubite par l’opéra¬ 
tion qui étoit néceilaire pour lui pro- 
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curer du foulagement, opération que 
je refufai de faire à ma première vilite , 
par les mêmes fnj.ets de crainte qui les 
en avoient détournés ; 8c à laquelle je 
ne me déterminai que par les follicita- 
tions les plus preffantes de la part de 
la malade, 8c de fes parents 8c amis , 
qui m’enga^erent à la tirer de l’état dé¬ 
plorable ou elle étoit au péril même 
de fa vie. 

Après avoir apprêté les bourdon- 
nets , les plumaceaux de charpie féche , 
la ferviette 8c le fcapulaire convenables 
en ce cas, je plongeai un grand fcapel 
dans le centre de la tumeur, 8c je l’y 
enfonçai quelques pouces avant que d’a¬ 
voir atteint jufqu’au fac ou étoit la 
matière, qui coula par cette grande ou¬ 
verture avec la même impétuolité que 
le Vin fort d’un tonneau nouvellement 
mis en perce, 8c qui remplit dans deux 
minutes ou environ , un pot qui tenoit 
près de deux pintes. La mâtiere conti¬ 
nuant à fortir par jet, je n’ofai pas pro¬ 
curer pour lors une plus grande éva¬ 
cuation , dans la crainte qu’il n’arrivât 
quelque foibleffe à la malade, ou quel¬ 
que choie de pis ; de forte que je pan- 
fai la plaie avec l’appareil dont j’ai par¬ 
lé ci-deflus. Je fis prendre à la malade 
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quelques cuillerées d’une potion cor- 
diale & Anodyne. Je Lui ordonnai pour 
boilfon ordinaire une tîfanne faîte avec 
les bois, les raifins fecs, un peu de Quin¬ 
quina , & rendue aigrelette avec le fuc 
de Limon, & pour nourriture des pa¬ 
nades , du Gruau , & autres alimens de 
cette nature , avec un peu de vin. 

Le lendemain la malade me dit que 
fes douleurs n’avoient pas été tout-à- 
fait auiTi fortes , & qu’elle avoit plus 
dormi la nuit derniere qu’elle n’avoit 
fait auparavant pendant plufieurs jouis 
de fuite. Ses felles que j’avois fait con- 
lerver, étoient mêlées de beaucoup de 
pus qui avoitla même couleur & con- 
fillence que celui de l’abfcès , qui étoit 

blanc & bien conditionné. J’éxaminat 

au (fi fes urines , dont le fédiment étoit 
de la même nature. Lorfque j eus oté 
l’appareil, le pus fortit avec la meme 
impétuolité, & en aulïi grande quanti¬ 
té que le premier jqur, & la tumeur 
relia à peu près la meme qu auparavant*. 
Je panfai la plaie comme delfus, ajou¬ 
tant feulement par-delfus la tumeur un 
Cataplafme émollient de difeuflif. _ 

A la troifiéme vilite je lui trouvai le 
pouls moins fréquent & moins concen¬ 
tré que les deux jours précédents j la. 
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refpiration etoit plus libre , 8c tous les 
autres fymptomes étoient moins mena¬ 
çants. Elle avoit palfablement bien dor¬ 
mi pendant la nuit, quoique toujours 
affife dans Ton lit, ne pouvant encore 
fupporter aucune autre pofture. L’ap- 
pareil-étant ôté , la matière fortit d’el¬ 
le-même par l’ouverture de l’abfcès, 
dans la même quantité d’une quarte , 
ou de quatre livres , mais avec moins 
d’impetuolité que les deux jours précé¬ 
dents. Le pus étoit toujours bien con¬ 
ditionné , & ce ne fut qu’à ce panfe- 
ment que je commençai à appercevoir 
de la diminution dans la tumeur. Elle 
parut alors confidérablement affaiffée , 
de maniéré qu’ayant introduit un doigt 
dans la plaie, je découvris une allez 
grande ouverture entre la feptiéme 8c 
huitième côte. La malade fut panfée 
comme le jour précédent , 8c tout le 
refte continué de même. 

Lorfque je lavis pour la quatrième fois, 
tous les fymptomes me parurent enco¬ 
re diminués ; 8c quand j’eus ôté l’appa¬ 
reil , je trouvai la tumeur conlidérable- 
ment affaiffée, 8c nonobflant cela la 
quantité de matière qui en fortit enco¬ 
re à ce quatrième panfement, fut aufïï 

grande que dans aucun des trois pré- 
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cédents : fur la fin feulement le pus 
commença à couler le long du dos, oc 
parut s’épuifer. Je panfai alors avec le 
Digeftif ordinaire mêlé avec un peu de 
Baume du Pérou , & je trempai dans 
l’eau de Vie les compreffes que j appli¬ 
quai par-deffus. Ce fut la première fois 
que la malade put relier couchée , oc 
feus foin de la faire tenir de maniéré 
que l’ouverture de l’abfcès fe trouvât n- 
tuée inférieurement, pour favonfer la 

fortie de la matière qui pouvoit relter. 

- Le cinquième jour je lui trouvai 1 air 
plus riant ; elle avoit bien dormi la nuit 
précédente ; elle avoit le pouls net, de 
fort peu agité ; & tous les autres lymp- 
tomes étoient diminués , excepte le 
cours de ventre qui continuoit toujours, 

avec cette différence pourtant que le 
tenefme n’étoit pas aulfi fort, & que fes 
felles & fes urines n’étoientpasaulli pu¬ 
rulentes qu’au par avant. Je trouvai les 

draps de fon lit , & tout l’appareil im¬ 
bibés de pus, & lorfqué j’eus ote les 
comprelfes &c. il fortit encore par ou¬ 
verture un petit jet de matière. Je pan- 
fai comme le jour d’auparavant. 

Le fixiéme jour je trouvai la malade 

très-foible , abbatuë & dans le plus 
grand accablement, à l’occafioîa dune 
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fauffe couche qu’elle avoit faite le ma¬ 
tin. Elle avoit les extrémités froides 8c 
roides, de fréquentes défaillances ac¬ 
compagnées de quelques légers frilTons, 
nonobfrantlefquelles les vuidanges con- 
tinuoient à couler , mais en petite 

quantité. Je lui fis prendre fréquemment 

du petit lait tiède coupé avec le vin de 
Canarie , 8c animé avec quelques gout¬ 
tes de teinture de Cafror, de celle de 
Safran, 8c d’Efprit Salin Aromatique (a ), 
au moien de quoi fes forces revinrent 
de jour en jour, 8c tous les autres ac- 
cidens diminuèrent félon nos fouhaits ; 
de forte qu’au bout de dix jours elle fe 
trouva en état de fortir du lit , 8c de 
relier aflife fur une chaife pendant quel¬ 
ques heures. Depuis lors je la fis panfer 
de deux en deux jours par un de mes 

apprentifs jufqu’à parfaite guérifon, 8c 
je la yifitai une ou au plus deux fois par 
femaine pendant environ deux mois , 
au bout defquels fulcere fe couvrit d’u¬ 
ne bonne cicatrice , après une légère 
exfoliation d’une ou de deux côtes. La 
malade n’a plus relfenti aucune douleur. 
Elle a eu une attaque de fièvre inter¬ 
mittente ; à cela près , elle s’efl bien 
portée depuis, 8c à eu trois enfanL. 

( a ) \ oy. la Pharmacop. c YEdinbcurg *. 
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Article XXXIV. 

Ohfervation fur une portion conjtdérable du: 

Canal Intejîinal , gangrenee dans une 

Hernie , & amfutée avec fuccès ; Tar, 

]VI. Guillaume Cookefley, Chirurgien 

à Crediton. 

MONSIEUR, 

Le nommé Abraham Tike de Crediton 
dans le Comté de Devon , ramonneur 
de cheminée, âgé d’environ trente ans, 
avoit porté pendant plulieurs années 
une Hernie Inteftinale, qui au commen¬ 
cement de Septembre de l’annee 173 ï * 
augmenta tellement à Foccahon de la 
fatigue qu’il fe donna en portant de 1 eau 
pour aider à éteindre le feu qui avoit 
pris dans fon voifinage , qu’il ne put la 
réduire comme il avoit coutume de 
faire, lorfqu’il fut dans fon lit. Cet ac¬ 
cident fut fuivi tout de fuite d un étran¬ 
glement total de Fintefün. Ce pauvre 
homme, autant par ignorance que fau¬ 
te de fecours , fouffrit pendant environ 
quinze jours les douleurs les plus cruel¬ 
les , fans rendre compte à perfonne, fi 
ce n’eft à fa femme , de l’accident qui 
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lui étoit arrivé en dernier lieu, jufqu’a 
ce qu’enfin les douleurs étant parve¬ 
nues dans un degré tout-à-fait inliip- 
portable , on pria le D r . Bem, qui paf- 
foit par hazard devant fa porte, de vou¬ 
loir bien l’éxaminer. Le Médecin ayant 
trouvé une tumeur conlidérable , ac¬ 


compagnée d’une grande inflammation 
qui commençoit à avoir une couleur 
livide, dit aux affiliants d’appeller un 
Chirurgien que cette maladie regardoit 
plus particulièrement, & d’appliquer 
en attendant fur la tumeur un Cataplaf- 
me émollient ; ce qui fut éxécuté. 

Je fus appellé le lendemain matin , 


& en éxaminant les parties malades. je 
trouvai que la matière s’étoit fait jour 
à travers les tegumens du Scrotum , par 
où elle fortoit en grande quantité, 8c 
que la cavité étoit pleine de portions 
membraneufes corrompues, dont j’em¬ 
portai la plus grande partie avec les 


cizeaux , me contentant pour cette 
fois de le panfer avec un Digeftif, juf- 
qu’à ce que je fus muni d’une fomen¬ 
tation , & des autres choies nécelfaires 
pour un cas de cette efpece. 

Le panfement fuivant je trouvai que 
les excrémens qui depuis plus de quin¬ 
ze jours n’étoient pas fortis par les 
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voies naturelles , s’étoient vuidés en 
grande quantité par l’ouverture que la 

matière avoit faite. 

Toute la cavité de la tumeur, qui 
avoit beaucoup d’étendue, étoitpleine 
d’un mélange confus de matière puru¬ 
lente , d’excrémens , d’inteftin pourri 
& de membranes gangrénées. 

Je coupai cette fois environ fix pou¬ 
ces de l’inteftin , dont toute la portion 
qui étoit tombée dans le Scrotum le 
trouvoit entièrement gangrenée ? de 
même que plus de la moitié du cote 
droit de ce Sac. Je nettoyai l’ulcere de 
toutes les ordures qui y reftoient ^en le 
lavant avec une fomentation que j’avois 
préparée , & je le panfai avec des plu- 
maceaux couverts d’undigeflifdc trem¬ 
pés dans la même fomentation. Il n ar¬ 
riva pendant ce panfement , ^ ni dans 
ceux qui fuivirent, aucune hémorrha¬ 
gie , ce qui me fit foupçonner que le 
cordon des vaiffeaux Spermatiques < 5 c 

le tefticule, étoient également gangré- 

nés' ; en effet je n’apperçus ni l’un ni. 
l’autre en enlevant les parties gangre¬ 
nées qui les couvroient, & j eus lieu de 
croire qu’ils étoient tombés en pourri¬ 
ture avec les autres parties , mais dans 
un état qui m’âvoit empêché de les re : 

connoître. 
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Je continuai les panfemens deux fois 
par jour. Les parties mortifiées qui ref- 
roient fe détachèrent, & la plaie com¬ 
mença à fe nettoyer, & àparoître belle. 
Mais les matières qui auroient dû fortir 
par le fondement, s’évacuoient par ce 
nouveau paffage. Il n’eft pas même pof- 1 
iible que cela fût autrement , après 
avoir coupé une aufli grande portion 
du Canal Inteftinal. 

Quoique j’euffe toujours dëfefpéré 
de la vie de mon malade , fçachant 
néanmoins que la nature vient quel¬ 
quefois à fes fins par dès voies extraor¬ 
dinaires , j’étois réfoîu de l’aider de tou¬ 
tes mes forces. Je lui fis injeder plu- 
fieurs lavemens , qui entraînèrent des 
matières endurcies qui féjournoient de¬ 
puis long-temps dans le Rectum , 8 c en 
continuant pendant quelque temps ces 
remedes, la décharge qui fe faifoit par 
Pulcere , diminua de jour en jour, & le 
malade rendit fouvent des matières par 
les voies naturelles. La guérifon fe fit 
félon nos fouhaits, & après une obftruc- 
tion du Canal Inteftinal qui avoit duré 
plus d’un mois depuis la première atta¬ 
que, la nature reprit fon cours ordinaire. 
L’évacuation par le nouveau paffage 
qu’elle s’étoit pratiqué 3 diminua infenfi- 
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blement, & s’arrêta enfin tout-à-fait. 

L’ulcere fe remplit de nouvelles chairs, 
qui fe couvrirent fans peine d’une cica¬ 
trice , & la guérifon s’accomplit fans 
'qu’il furvînt aucun nouvel obftacle. 

Cet homme étant aujourd’hui guéri 
de fa Hernie, eft beaucoup mieux qu’il 
n’étoit avant que cet accident lui fut ar¬ 
rivé. Il s’eft bien porté depuis, < 5 t a 
repris fes occupations ordinaires. Il 
eft engraiffé, & a plus d’embonpoint 
qu’il n’avoit les années précédentes. 

Voilà , Monfieur , une relation éxac- 
te de ce cas extraordinaire, dont je 
n’ai jamais rencontré ni lu aucun éxem- 
ple, fi ce n’eft que j’ai trouvé depuis 
peu quelque chofe de femblable dans 
les Effais & Obfervatiôns de Mé¬ 
decine de la Société d’Edinbourg. Je me 
flate que vous ne me refuferez pas vo¬ 
tre approbation, attendu que vous fça- 
vez que la plus grande partie de la re¬ 
lation eft vraie. Vous avez vu le mala¬ 
de le premier , Sc je vous ai conftam- 
' ment donné de fes nouvelles pendant 
tout le traitement. Je fuis, Monfieur , 

Votre très-humble & obligé Ser¬ 
viteur Guil. Cookefley, 

f • • •• 

f 4 • * ; %• 

A Crediton , le 8. Décembre 1738, 
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Âu Dodeur Bent à Exeter. 

Je demeurois à Crediton , lorfque cet 
accident arriva; & comme je me reffou- 
viens très-bien de la maladie , je fuis 
fatisfait de la maniéré dont elle eft rap¬ 
portée. 

Geo. Bent, 

Article XXXV. 

Obfervations fur des noyaux de Prunes & de 
Cerifes , fortis -par Vouverture d'un abf- 
cès au Bas-Ventre ; Par M. Joliah Cole 
jîc coucheur cl Londres. 

B. C. âgé de dix - huit ans , après 
avoir été attaqué pendant deux ans d’u¬ 
ne difficulté de refpirer , d’une fièvre 
lente &c. fe plaignit d’une douleur au 
côté droit du b as-ventre , environ vers 
le milieu du mois de Mai de l’année 
,1739. Cette douleur étoit accompa¬ 
gnée de difficulté de refpirer , d’envies 
de vomir & de fièvre ; & bientôt après 
il fe forma une tumeur au côté droit du 
JS(ombril, qui fe termina par la voie de 
la fuppuration, & qui fut ouverte le fix 
Juin fùivant. Il s’évacua d’abord par 

l’ouverture 

• 
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l’ouverture faite à la tumeur un pus bien 
conditionné , qui fut fuivi d’une matiè¬ 
re féreufe très-puante qu’on fit fbrtir 
en comprimant les parties. Sa refpira- 
tion devint bientôt plus libre; mais il 
fortoit tant de fang corrompu par lu 
plaie, qu’on fut obligé de lapanferp'liir 
fleurs fois par jour. Le malade tomba 
dans une fièvre lente, qui le réduifk 
dans un état de Marafme , & il reffen- 
toit de grandes douleurs ’ dans le bas- 
ventre. 

Environ trois femaines après en dé¬ 
couvrant la plaie, je remarquai que l’ap¬ 
pareil étoit teint d’excrémens^Iiquides , 
qui depuis ont toujours continué à fortir 
par cette ouverture. Quand le malade 
étoit conftipé, ce qui lui arrivoit fou- 
vent , il étoit quelquefois une femaine 
fans aller à la felle. L’évacuation des 
. excrémens par la plaie étoit fort confi- 
dérabîe , Sc on y remarquoit des pépins 
de Grofeilles , de Raifins , &c. que le 

Malade avoit mangés quelques heures 
auparavant. * 

Le 13. Décembre , les douleurs du 

Bas-Ventre devinrent plus grandes , 
& furent accompagnées de picotte- 
mens inlupportables aux environs de 

la plaie. Les excrémens s’évacuerenc 
Xfm* V - A a 
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ce jour-là en très-petite quantité ; mais 
fur le foir il fortit par l’ouverture un 
noyau de Prune de Damas , qui fut 
fuivi d’une décharge confidérablc de 
matière ; depuis lors , il rendit quelque¬ 
fois jufqu’à vingt,noyaux de Cerifes & 
de Prunes par la même voie , quoiqu’il 
déclarât n’avoir mangé ni Prunes, ni 


Cerifes depuis deux ans. 

M. jéwiy&pà Payant vi(ite 5 découvrit 

un linus qu’il ouvrit, afin de procurer 

plus facilement la fortie de ces noyaux 
& des excrémens. 11 en fortit en effet 
encore quelques-uns, après 1 évacua¬ 
tion defquels les accidens cenerent. 
L’Ulcere s’étant rempli de chairs fon- 
gueufes, M. Amyand les couvrit de Pré¬ 
cipité rouge ce jour-là, & les toucha 
avec la pierre infernale le lendemain. 
Le Malade fe plaignit enfuite quilïout- 
froit de cruelles douleurs dans le Bas- 

Ventre , &àlaplaie, &.il eut de¬ 
puis quatre heures du matin jufqu a dix 
heures du foir une violente fièvre qui 

fe termina par des fueur£ . 

Le lendemain la fièvre revint , oc 
ceffa de même par une fueur , mais les 
urines ne dépoferent aucun fediment 
fcriqueté. Je lui donnai alors deux 

fcrupules de Quinquina, qu 4 devoit 
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feiterer de trois en trois heures , ce 
<jui empêcha que la fièvre ne revînt le 
jour fuivant : il ne prit alors le Quin¬ 
quina que de fîx en fix heures. Pen¬ 
dant 1 ufage de ce remede, je remar¬ 
quai que les comprefies en étoient 
chargées. Le troifiéme jour le Mala¬ 
de ayant négligé de prendre fon Quin¬ 
quina la fièvre lui revint, ce qui me 

etermina a le tenir confiamment pen¬ 
dant quelques femaines à l’ufage de ce 
remede, au moyen de quoi il fe réta¬ 
blit , & il jouit a préfent ( Juin 1741. ) 
d une bonne famé. L’intehin ell feule¬ 
ment relié ouvert, & il continué à le 
vuider par cette ouverture des matiè¬ 
res qu il contient. Il va à la felle par 
les voies ordinaires , mais cela lui ar¬ 
rive rarement, & comme il a bon 
appétit, les excrémens foi tent en man¬ 
de quantité par cet Anus q Ue la Na¬ 
ture a pratiqué au Ventre, 
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imputation & régénération du Gland de if 
yerge ; Observation de Jacques Ja- 
miefon , Chirurgien à Kelfo. 


Au mois de Décembre de l’année 
1736* un jeune homme âgé d’environ 
vïp. à 20. ans, qui depuis fix ou fept 
Semaines prenoit des remedes pour une 
.Gonorrhée dont il étoit attaqué, vint à 
Kelfo pour me demander confeil. En 
éxaminantles parties affedées, je trou¬ 
vai que le Prépuce & le Gland étoient 
gangrènes ; & que toute la Yerge étoit 
attaquée d’inflammation, & fi ennee 
•qu’elle paroifioit en danger de Te gan- 
gréner de même. Le Malade y reflen- 
toit les douleurs les plus cruelles, Sc 
il découloit de l’Urethre une matière 
Sanguinolente & corrompue ; accidens 
qui°étoient accompagnés d’un pouls 

plein , dur & fréquent. A la vue de 
tous ces fymptomes je lui confeillai de 
confulter fur le champ un Médecin, 
attendu qu’il n’y avoir point de temps 
à perdre; en conséquence de quoi le 

P<\ Gibfon fut appellé. 

Nous éxaminames çnfemble les par- 
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, & convînmes de faire des fcarifi 



oations, pour fçavoir jufqu’où s’étend 
doit la- gangrène. Nous découvrîmes 1 
que le Prepuce & le Gland et oient; 
gangrénés dé mânieïe à rte laiffer aucun 
fujeqd’efpérancey & qu’il n’y avoit que 7 
l’amputation qui pût faùver la vie au v 
Malade. C ? eft pourquôi nous nous dé-" 
terminâmes fur le champ à faire cette 
opération. Je coupai- toutes les par¬ 
ties affe&ées, fçavoir le Prépuce , le- 
Gland, & une petite portion des corps- 
caverneux de la. Verge. , 

Comme l’Hémorrhagie n’étôit pas' 
•tien confidérable, nous panfames la 
partie avec de la charpie féche, que 
nous foûtirtmes d’un bandage & d’un? 
fufpenfeur. Je tirai une livre de fang au 
Malade , qui fut mis au lit, & auquel 
on donna une potion anodyne. Il dor~- 
mit tranquillement tpute la nuit, & fe> 
trouva beaucoup mieux à fon réveil. 

Le lendemain matin la fièvre fe trou¬ 


va beaucoup diminuée, & des douleurs 
étoient moins violentes ; mais la foif 
paroiffoit augmentée , & le ventre 

étoit refferté. Le Malade fut faigné 
une fécondé fois, Sc on lui fit des in¬ 
jections ; après quoi on lui fit prendre 
dans la journée une tifanne laxative r 

*1 A * • ♦ • 
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avec quelques prifes de Cryftal Miné¬ 
ral , & on réitéra la potion anodyne le 
foir. Tous les remodes opérèrent l’ef¬ 
fet déliré. 

Le troifiéme jour les douleurs étoienfi 
beaucoup diminuées, & le pouls moins 
fréquent ; mais il y avoit encore un 
peu trop de tenfion, c’elf pourquoi on 
réitéra la faignée , 8 c la potion calman¬ 
te le foir. La douleur dont il fe plai- 
gnoit le plus alors, étoit une grande 
cuilfon entre les Cuilfes, au Scrotum 
8 c au Périnée. Nous’ obfervames le 
jour fuivant, que cette cuilfon étoit 
occafîonnée par un épanchement d’u¬ 
rine 8 c de la matière de la Gonorrhée , 
qui avoient excorié ces parties , 8 c qui 
lui avoient caufé beaucoup de dou¬ 
leur pendant plulieurs jours. Cette 
cuilfon fut guérie par des lotions qu’on 
lui fît faire aux parties avec le lait tiè¬ 
de 8 c par l’ufage de l’onguent de 
plomb (a ), dont on couvrit des linges 
qu’on appliqua fur les parties après 
les avoir bien elfuyées , afin de préve¬ 
nir un pareil accident. 


(a) C’eft une efpece d’onguent Nutritum ; 
mais plus rafraîchiflant que celui qui eft fait 
félon la méthode ordinaire. Voy. la Pharmacop. 

à’Edinbourg. 
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Le quatrième jour nous levâmes 
l’appareil, & les parties nous parurent 
tn bon état, la fuppuration commen- 
çoit à s’établir, ôc le pus étoit bien 
conditionné : cependant la couleur ôc 
la confidence de la matière de la Go¬ 
norrhée , dénotoient beaucoup d’a¬ 
crimonie , ôc le Malade étoit incom¬ 
modé d’ardeurs d’urine ; on remédia - à 
ces fymptomes par quelques prifes de 
Mercure doux , par des purgations- 
douces , par des décodions laxatives, 
& par des tifannes diurétiques. Le Ma¬ 
lade fut enfin entièrement guéri par 
l'tifage des remedes balfamiques con¬ 
venables. La Verge fut panfée comme 

auparavant avec la charpie^ 

Le fïxiéme jour nous ôtâmes cïe nou¬ 
veau l’appareil, à raifon d’une fuppû- 
ration abondante , qui étoit toujours 
bien conditionnée ; mais nous y apper- 
çumes un champignon qui avoit déjà 
beaucoup crû, & à l’élévation duquel 
nous tâchâmes de nous oppofer par 
l’application de la pierre infernale. Mais 
cette première tentative eut des fuites 
fi fâcheufes , que la douleur que caufa 
le Cauftique attira la fièvre au Malade, 
Sc cette fièvre dura environ vingt-qua¬ 
tre heures, ôc ne ceffa que par une 
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nouvelle faignée , par une inje&roft , 
par des remedes calmants , par ufte - 
diète convenable, & par des boiffons 
rafraîchiffantes & délayantes , telles 
que le petit lait, & la décodion d’or¬ 
ge avec le lue de limon. 

Le panfement fuivant qui étoit le 
neuvième jour, nous effayames un peu 
dé Précipité rouge mêlé avec le Bau¬ 
me d ’Arc&us : mais ce remede caufa 
pareillement des douleurs fi aiguës, 
que le Malade ne pût le fupporter, 
ce qui nous obligea d’ôter l’appareil 
en moins d’une heure. Nous les em¬ 
ployâmes cependant encore tous les 
deux le plus doucement que nous pû¬ 
mes ; mais nous fumes obligés de les 
abandonner , & de nous en tenir à la 
charpie féche comme le dernier reffort, 
& le feul topique que le Malade pou- 
voit foûtenir. Nous en continuâmes 
l’ufage fans y rien ajoûter, jufqu’à ce 
que la guérifon fut accomplie au-delà 
de nos èfpérances, de la maniéré fui- 


vante. 


L’excroiffance que nous regardions 
comme un champignon , s’avança tou¬ 
jours en-devant & en droite ligne 8c 
nous tint dans une grande inquiétude-, 
par la crainte où nous étions qu’il ne 
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■fînt à boucher le conduit de l’Urethre, 


& à s’oppofer à l’écoulement de l’u¬ 
rine , ce qui nous auroit obligé à en 
venir à une fécondé amputation. Mais- 
environ le feiziéme jour nous apper- 
çumes avec autant de fatisfa&ion que 
de furprife, une peau fine qui s’avan- 
çoit fur la partie de cette excroiffance 
fongueufe, qui étoit la plus proche de. 
là Verge ; & nous en remarquâmes le 
progrès à chaque panfement, jufqu’à- 
ce que d’une maniéré infenfible tout 
le champignon fût couvert, Sc qu’il eût 
pris la figure d’un gland bien formé , 
Ôc bien proportionné, avec cette feule 
différence d’avec les gland naturel, que 
l’orifice de l’Urethre eff refié un peu 
plus large; 

Ce jeune homme s’efl marié dans 
ce pays deux ans après^ fa guérifon ; il 
a eu deux enfans ne fe plaint d’au- v 
cun défaut pas même dans la fenfa- 
tion. Comme ce cas eft entièrement 
nouveau pour moi, n’ayant jamais rien 
vu ni lu de femblable, je vous l’en¬ 
voie pour l’inférer dans vos Effais , fi 
vous croyez qu’il mérite une place dans 
cette colle&ion* 
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Article XXXVII. 

• j 

Obfervatïon fur une Tumeur extraordinaire 
qui empêchoit l Accouchement ; par M» 

Jean Gemmil, Chirurgien à Irvine. 

* 

En l’année 1731. je fus appellé pour 
voir une femme qui étoit en travail, 
& dont l’enfant étoit parvenu jufqu’aux 
os des Iles, où il étoit arrêté depuis 
quatre heures ; la Sage-Femme ayant 
fait pendant ce temps-là tout ce qu’el¬ 
le avoit pu pour accoucher la femme. 
Je coulai fans peiné la main le long 
de l’enfant, jufqu’à l’endroit où fe trou¬ 
ve la tête du Fémur ; mais il ne me fut 
pas poffible de le tirer en-dehors, juf¬ 
qu’à ce qu’ayant introduit les doigts 
entre les cuiffes de l’enfant, je fentis 
quelque chofe qui étoit adhérent au Fœ- 
tus: je pouffai le doigt dans cette fub- 
ftance, & il en fortit fur le champ une 
grande quantité d’eau, après l’écoule¬ 
ment de laquelle l’enfant vint fans diffi¬ 
culté* 

Ce que j’avois percé avec mon doigt, 
étoit un fac plus grand que l’enfant, 
qui étoit d’une taille ordinaire. Ce fac 
qui étoit formé par la peau , s’étendoit 
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depuis les os Pubis jufques tout autour 
du fondement. La forme de cette tu- . 
meur étoit femblable à celle d’une 
poire, dont la partie la moins groffe 
le trouvoit attachée à la Vulve & à 
l’Anus. Lorfque je l’ouvris je la trou¬ 
vai compoféedeplufieurs poches mem- 
braneufes qui étoient remplies d’eau , 
ôc difpofées de la même maniéré que 
les cellules d’une Orange ou d’un li¬ 
mon. Il y avoit dans le milieu de cette 
tumeur une fubltançe dure & charnue. 

La femme qui étoit préfente à cet 
accouchement, ne me permit pas d’é- 
xaminer plus amplement cette tumeur, 

~ t 

A.R TICLE XXXVIII. 

Obfervatton fur une Opération Céfariem 

ne , faite avec fuccès p ar une Sage - 

Femme , & communiquée p ar M. Dun- 

can Stewart, Chirurgien à Dungan- 

non, dans le Comté de Tyrone en 

Irlande. 

Les Obfervations d’Opérations Cé- 
fariennes étant fort rares, je vous en¬ 
voie la fui vante. 

Louife Oneal , âgée d’environ trente- 
trois ans j femme d’un pauvre Fermier 

Aavj 
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d’auprès de Cbarlemont 5 Si mere dé 
plufieurs enfans , fentit au mois de 
Janvier de l’année 1738.-9. les dou¬ 
leurs de l’enfanrement ; mais elle ne put 
fe délivrer de fon enfant, malgré tous 
les efforts de plufieurs femmes qui 
effayerent de lafecourir. -Elle refta dou¬ 
ze jours dans cet état ; on croyoit. 
l’enfant mort depuis le troifiéme jour. 
On appella alors Madame Marie Do - 
nallÿ , femme fans principes, mais qui 
avoit beaucoup de réputation parmi le 
peuple pour tirer les enfans morts, la¬ 
quelle effaya autfi de l’accoucher par 
les voies ordinaires* Mais cette tenta¬ 
tive ne lui ayant pas réüfïi, elle lui fit 
l’Opération Céfarienne , en coupant 
avec un razoir d’abord les Tegumens 
du Bas-Ventre Si enfuite la Matrice, 
après-quoi elle tira par cette ouverture 
l’enfant Si l’arriere-faix. L’incifion com¬ 
mençait latéralement un pouce au- 
deflus du Nombril, Si defcendoit dans 
l’étendue d’environ fix pouces entre la 
ligne blanche Si l’os des Iles du côté 

droit. 

Cette Sage - Femme rapprocha Sc 
contint avec fa main les lèvres de la 
plaie , pour donner le temps à une 
perfonne qu’elle avoit envoyée à un 
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mille de-là pour chercher de la foie , 
& des aiguilles à Tailleur, d’aller & de- 
revenir. Elle joignit les lèvres de la 
plaie de’la même maniéré qubn fait 

la future du bec de Lièvre , & mit 

par dèffus du 1 blanc d’œuf, ainfi qu’elle J 
me le dit, lorfque là curiofîté m’en¬ 
gagea à vifîter la pauvre femme qui 
àvoit fubi cette Opération. La gué- 
rifon fut achevée avec des onguens de 
la compofition de cette Sage-Femme» 
Au bout d’environ vingt-fept jours, 
la malade fe.trouva en état de faire un 
mille à pied - r &. vint me trouver dans 
une ferme oùj’étois, pour me montrer 
fa plaie qui étoit couverte d’une cica¬ 
trice; mais elle fe plaignoit que fon 
ventre étoit faillant du coté droit& 
en effet j’y remarquai une tumeur qui. 
étoit auffi groffe que la tête d’un enfant»- 
La malade étoit en outre incommodée 
de fleurs blanches, pour lefquelles je 
lui donnai quelques remedes , & lui 
Gonfeillai de boire une. déco&ion de 
plantes vulnéraires, & de foûtenir fon. 
ventre avec un bandage. La malade à 
joui depuis ce temps-là d’une bonne 
fânté, vaquant aux affaires de fon mé¬ 
nage,.^ efl fouvent venue à pied au 

marché de cette Ville ? qui efl; éloignée. 
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de fix milles de la ferme où elle de-^ 

v S 

meure. 

i » ’ *.*" , 4 

Article XXXIX. 

Ùhfervations fur un Enfant tiré -par une 
ouverture faite au Bas-Ventre , & fur 
une partie d’un autre qui efi forti par la 
voie des felle s ; Par M. Gabriel King 
Médecin à Armagh en Irlande. 

La femme d’un Fermier d’auprès 
QAughar éloigné de cette Ville de 
quinze milles, laquelle avoit eu plu- 
fieurs enfans, fe crut encore groffe en 
17 26. Pendant la plus grande partie du 
neuvième mois de fa grofTeffe elle fut 
très-incommodée, cependant les dou¬ 
leurs de l’enfantement ne fe firent point 
fentir, & le terme de l’accouchement 
fe paffa. Elle eut alors à fon fecours des 
Sage-Femmes telles qu’il s’en trouve 
dans les campagnes , lefquelles après 
avoir fait tout ce qu’elles fçavoient, la 
laifferent en lui difant qu’elle n’avoit 
point d’enfant. L’enflûre de fon ventre 
diminua, & la malade fe trouva en état 
de vaquer à fes occupations ordinaires, 
quoique cependant elle foufïroit & étoit 
fouvent incommodée, ce qui dura en¬ 
viron fix ans, au bout defquels elle de- 
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Vint encore girofle. Vers la fin du hui¬ 
tième mois, félon fon calcul, elle fentit 
une douleur extraordinaire à la partie 
antérieure du Bas-Ventre , & peu de 
jours après les Tegumens s’ouvrirent 
au-deffous du Nombril. /’ 

Quelques jours après cette ouvertu¬ 
re la malade apperçut au fond de l’ul- 
cere le coude d’un enfant ; elle tira tout 
le bras hors de l’ulcere avec fon aiguil¬ 
le de tête, & le coupa , mais elle relia 
dans une trille lituation pendant enco¬ 
re quelques jours , au bout defquels un 
domeffique des environs , qui étoit 
fon parent, étant venu la voir , eut le 
courage de lui tirer ce qui relloit du 
corps de l’enfant. Deux perfonnes qui 
vinrent fur ces entrefaites en cet endroit* 
8 c qui virent l’enfant, & la cavité d’où il 
avoit été tiré, m’ont alfûré que l’enfant 
étoit bien conformé , 8 c qu’il ne lui 
manquoit qu’un bras qui avoit été cou¬ 
pé auparavant. 

Etant venu environ trois lèmaines 
après pour voir cette pauvre femme, je' 
la trouvai extrêmement maigre, 8 c l’ou¬ 
verture étoit prefqu’entiérement fer¬ 
mée. En preffant vers la partie latérale 
gauche à une petite dillance de l’en¬ 
droit où fe trouvoit l’ouverture, je fen- 
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tis fous mes doigts de petits os, quim@ ! 
parurent contenus dans un fac fi mince 
que je fuis perfuadé qu’on auîoit pu y 
faire une incifion-, quand on tira l’autre 
enfant, & faire fortir ces os par la mê¬ 
me ouverture. La malade me montra 
différents os corrompus qui avoient 
évidemment appartenu à un Foetus hu*" 
main, & qu’elle me dit avoir rendu en 
partie par les felles & en partie par les 
urines ; elle en rendoit même encore. 
par l’une & l’autre de ces voies. 

L’état où je la trouvai me fit crain¬ 
dre qu’elle ne revînt jamais de fa mala¬ 
die ; mais quelque temps après je la 
trouvai dans les champs, & elle a vécu 
encore fept années depuis.-Ses vifceres 
for toient fou vent par fon ancienne plaie r 
& elle n’a jamais ofé s’oppofer à leur 
fortie par le moyen d’un bandage, ain- 
fi que je le lui avois confeillé, parce 
que lorfqu’elle étoit incommodée ; des 
vents, ce qui lui étoit fort ordinaire , 
& dépendoit, je penfe , de la façon 
dont elle fe nourrilfoit ne mangeant que 
des Patates & autres femblables alimens, 
les douleurs devenoïentinlupportables, 
lorfque les inteftins n’avoient pas la li¬ 
berté de s’étendre. Il y a quelques mois 
que j e fis la rédudion des intefiins , qui 
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et oient fortis au point de former une 
Tumeur Herniaire d’une groffeur mon- 

ftrueufe. 

Il y a tout lieu de croire ,que ces 

deux enfans fe trouvoient hors de la 
matrice. Que celui qui avoit été tiré 1 
par ce domeftique dont j’ai parlé, eft 
vraifemblablement celui qui avoir, été 
conçu fe dernier, 6c que l’autre avoit 
été entièrement détruit ou fondu paf la 
pourriture ou lafuppuration pendant les 
fix années qu’il avoit refié dans ^ le 
ventre de la Mere, de forte qu’il nem 
refloit que les os les plus folides. 

Il y a une autre femme qui demeure 
à cinq milles de cette ville 6c à qui 
une Sage-femme ht l’opération Cefa- 
rienne il y a près de deux ans. Je vis la 
malade peu de temps après cette opé¬ 
ration , 6c je lui otai les aiguilles que la 
Sage-femme avoit laiffées pour tenir lesv 
levres de la plaie rapprochées.I æs muf- 
cles étoient contrariés 6c formoient une 
maffe vers la partie inférieure du bas- 
ventre , qui fe forjetta en dehors, 6c 
dont les Tegumens fe déchirèrent en¬ 
fin, ce qui fut fuivi d’un écoulement 
confidérable. Cette femme efl obligée 
de porter un bandage pour contenir fes 

boyaux, 6c-moyennant cette, précau- 
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don elle peut encore vaquer un peu 
aux affaires de fon ménage. 

Cet enfant n’étoit point contenu hors 
de la matrice ; car plufieurs perforines , 
outre la Sage-femme , m’ont afiuré que 
Fenfant avoit préfente une jambe au 
faffage avant l’opération. 

A Armagh le 23. Octobre 1740o 


En comparant le temps & la diftan- 

€c de Charlemont a Armagh" , ainfî qu’il 
efl rapporté dans cette derniere partie 
de la lettre du D^. King'Ç avec l’obfer- 
vation de M. Stewart , il paroît que 
c’efl la même femme dont il s’agit dans 
les deux obfervations communiquées 
par le Dr. K in g , & par M. Stewaru. 


Article XL. 

f 

Dejcription d’un anneau muni d un Scalpel 
propre à faciliter /’accouchement ; Par 
le Dr. Thomas Simfbn ProfeJJeur en 
Medecine en l Umverfité de S. André. 

Lorfque j’eus le plaifir il n’y a pas 

long-temps de me trouver parmi vous 
kEdinbourg , je vous entretins d’un inf¬ 
iniment que j’ai inventé pour tirer fans 
danger les enfans hors de la matrice ? 



/ 


I 

de Medecinë. ffT 

îôrfqu’ils avoient un trop grand volu-£ 
me pour fortir entiers par la voie natu¬ 
relle. Je vous envoie la figure de cet 
inftrument , afin que vous en faftiez 
part à la Société qui publie les Ejfais 

& Obfervations de Médecine , pour fça- 
Voir fi les membres de cette Société 
en auront la même opinion que moi, 
car je le regarde comme un inftrument 
plus expeditif & plus fûr qu’aucun de 
ceux qui ont été propofés jufqu’à pré-î 
fent pour les cas de cette nature. 

Il confifte en deux parties, ( Voy. la 
Fig. i. de la Planche IV.) fçavoir l’an¬ 
neau large A , & le court Scalpel B quir 
y eft attaché. La grandeur de Panneau 
eft telle qu’il peut embraffer la premiè¬ 
re jointure du doigt indice , mais il ne 
fçauroit aller au de-là. La longueur du 
Scalpel eft d’environ un pouce , & fa 

Ï »lus grande largeur d’un tiers de pouce.. 
1 eft arrondi par fa partie fupérîeure , 
& il va obliquement en pointe. Il fert à 
divifer la tête , ou toute autre partie 
du corps qui ne peut paffer entière , 
ce que les accoucheurs rencontrent 
tous les jours. 

Quand la tête de l’enfant fe préfente 
la première d’une maniéré naturelle, ce 
fcalpel n’eft pas fi néceJlaire, parce quq 
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^ fes violents efforts que fait la mere dan^ 
le travail, pouffent en ce cas la tête- 
allez en ernbas pour qu’on puiffe di~- 
vifer fans danger le crâne & la Dure- 
Mere avec un fcalpel oü tin canff 
au moyen de quoi'on peut la vuider de^ 
ee qu’elle contient, & en -diminuer; le 
volume pour'faciliter fa> fortie, Mais> 
lorfque la tête n’eft pas defcenduë aflèz' 
bas pour pouvoir-la divifer fûrement 
\ avec un fcalpel ordinaire y il faut avoir . 
recours à quelque autre instrument. If 
cependabt pas facile ni fans dan¬ 
ger d’employer'ces autres inftrumens , 
îorfque la tête fe trouve fort reculée ,r 
Comme if arrive fouvent, quand oii ti¬ 
re l’enfant par les pieds r & que. latête- 
le trouve trop greffe pour fortir par le 
paffage ; parce qu’alors la tête fe trou¬ 
vant feule dans la matrice, rie fçauroit 
être pouffée autant en-dehors, que lors¬ 
que les autres parties du corps de l’en-* 
fant qui font expofées aux efforts de la 
mere, la pouffent en avant. 

Il arrive même affez fouvent qu’a- 
près la féparation de la tête d’avec le 
corps de l’enfant , l’orifice interne de 
la matrice fe contrafte ,• & repouffe la 
tête en-haut; de forte que dans ce cas 
je me fuis vu dans la nécefftté de pouf- 
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>ferla main plus d’un pied dans le Va; 

• '_^ 4 - /mm ex 1o motnrp 


«in pour pouvoir atteindre la matrice 

& qu’il ne m’a pas été poflible d’ap- 
-procher la tête plus près du paffage dans 
l’opération. Dans des cas. de cette na¬ 
ture on applique fans certitude le cro¬ 
chetée Tire-tête, & les autres infini- 
-mens de cette efpece ; 8 c s’il fe trouve 
que la tête foit beaucoup trop groffe 
pour for tir-par le paffage , on ne fçau-, 
roit la tirer entière avec force , qu on 
ne caufe une grande contufion aux 
parties membraneufes qui fe trouvent 
entre la tête 8 c les os du baflin. O ef! 
à une femblable contufion que j attri¬ 
bue la plûpart des fâcheux accidens 
qui-arrivent dans ces fortes de cas;& 
c’efl en vue de prévenir ces acci¬ 
dens que j’ai imaginé le Scalpel annulai¬ 
re dont je vous envoie la figure , 8 c 
dont on peut fe fervir en fureté dans la 
matrice, ce que je fais de la manière 

fui vante. ' , ~ 

Après m’être affuré de la grofleur 

de la tête 8 c de la necefhte de la tirer 

par le moyen d’-un infiniment, j 

mine avec la main comment elle eft fl¬ 
uide , ou fe trouvent les futures, hn- 
füite je paffe le Scalpel annulaire dans le 

doigt indice > de maniéré que Je U‘an- 
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chant regarde la paume de la main , 5c 
que l’anneau Toit prefque fur Particula- 
-tion la plus proche de l’ongle. Je plie 
alors le doigt à l’articulation du milieu 
de maniéré qu’il falfe un angle droit, 
au moyen de quoi le tranchant du Scal¬ 
pel devient parallèle avec la première 
Phalange, 5c ne fçauroit bleffer aucune 
partie.. Dans cette fituation je gliffe la 
main dans la matrice , 5c je porte mes 
autres doigts qui font étendus aux en-. 
virons des futures, où j’ai delfein de fai¬ 
re mon incifion , 5c que mes doigts dé¬ 
mêlent fans peine. Lorfque j’ai trouvé 
les futures, je me fers du pouce 5c des 
trois derniers doigts de la main pour 
contenir la tête, 5c enfuite j’étends en- 
tre-eux le doigt indice que j’ai tenu plié 
fufqu’alors, 5c le portant au-delfus des 
futures , j’y enfonce le Scalpel, 5c je 
coupe le Pericrane 5c la Dure-Mere , 
en prolongeant l’incifîon de maniéré à 
pouvoir y introduire les doigts. Dans 
le temps que je fais l’incifîon , je plie 
ua peu la troifiéme articulation du 
doigt, pour prefler l’anneau, 5c le tenir 
fixe, parce qu’autrement il pourroit 
m’échaper. Je fais faire la partie du 
Scalpel qui êfb rivée à l’anneau?, aufli 
large que celui-ci, afin que l’ouverture 
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qu’il fait en l’enfonçant foit plus grande. 

Il y a des Auteurs qui femblent mer 
qu’il y ait aucun cas où il foit néceflai- 
re d’avoir recours aux inflrumens. Tout 
ce que j’ai à dire à cela , c’eft qu’appa- 
remment ils ont été très-heureux avec 

• * .✓ i 

leurs malades. Pour moi t’en ai rencon- 

JL .1* f 

tré plufieurs, dont la plupart à la vérité 
étoient des femmes mal conformées, 6 c 
qui avoient eu vraifemblablement dans 
leur jeun elle des maladies d’os , en qui 
la tête de l’enfant quoique preffée, ou 
tiraillée , ne pouvoit fortir É hors des os 
du badin ; & cela m’eft arrivé il n’y a 
pas long - temps à l’égard d’une peti¬ 
te femme maigre , âgée de plus de 
trente ans qui étoit en couche de fon 
premier enfant. Un des bras fe pré- . 
fenta le premier, & il y avoit déjà trois 
jours que la malade étoit en travail, lorfi 
que je fus appellé. Je fis quelques ten¬ 
tatives pour introduire la main dans la 
matrice , ^fin de me faifir des pieds du 
Fœtus , & de le retourner, comme je 
l’ai fait avec fuccès dans d’autres cas. - 
Mais il ne me fut pas polfible , de quel¬ 
que maniéré que je m’y priffe , d’entrer 
dans l’orifice interne de la matrice, qui 
s’étoit (ubitement contra dé, 6 c qui em? 

bradoit l’épaule du Fœtus , je me vis 
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donc dans la néceflité de tirer le bras 
en dehors autant qu’il me fut poflible , 

& de le féparer du relie dû corps, atten¬ 
du qu’il n’avoit aucun ligne de vie. 
Après cela j’introduilïs avec peine la 
main au fond du balïin, & je tirai en 
embas d’abord une des deux jambes, 

& enfuite l’autre, & avec ce fecours j’a¬ 
menai peu à peu en dehors les hanches 
& les flancs. Enfuite je fis fortir le fé¬ 
cond bras & les épaules ; ce qui me. 
donna beaucoup de prife pour tirer la 
tête. Cependant ayant faifi l’enfant par 
le cou , & en même temps par la mâ¬ 
choire inférieure, je tournai de côté 3 c 
d’autre fans pouvoir venir à bout de la 
faire fortir ; & à force de tirer , le cou 
fe fépara de la tête qui refla en arriéré , 

■Sc remonta fur le champ au-deflus du 
-balïin par où elle n’avoit pu palier. 

J’étois fûr que dans un cas de cette 
nature, il n’étoit pas poflible de tirer 
la tête avec le crochet, ni avec aucun 
autre infiniment , fans l’avoir aupara- 
. vant vuidée. Je me fervis donc du 
Scalpel annulaire , après avoir déterminé 
l’endroit que je de vois incifer , & je fis 
une ouverture à la Fontanelle de la 
maniéré que je l’ai dit. Après quoi ayant 
détaché un des Os Pariétaux, ie vui- 

dai , 

4 
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t 3 ai le crâne : & quoique j’euffe alors la 
liberté de mefaifir du refie de la tête 8 c 
de la tirer avec force, il ne me fut pas 
pofîible de la faire fortir. De forte que 
la malade étant épuifée , & moi fati¬ 
gué , je la laiffai tranquille pendant 
trois heures , en l’affurant qu’elle ne 
eouroit aucun danger , 8 c qu’après ce 
court éfpace de temps, les os fe fépa- 
reroient avec beaucoup moins de pei¬ 
ne. C’efl ce que j’avois déjà vu à l’é¬ 
gard d’une femme qui fe trouvoit dans 
le même cas, & qui, lorfque j’eus em¬ 
ployé quelque temps à féparer les os 
de la tète de fon enfant, ne voulut pas 
confentir que je continuaffe mon opé¬ 
ration. Elle me fît appeller quelques 
heures après, & je trouvai que les os 
fe détachoient les uns des autres auflî 
facilement que ceux des viandes bouil¬ 
lies. 

La même chofe arriva au bout de 
trois heures à la femme dont il s’a¬ 
git ici. Je détachai l’autre pariétal ; j’ap- 
platis tout de fuite le Coronal, 8 c l’Oc¬ 
cipital , 8 c malgré cela j’eus encore*de 
la peine à faire fortir la tète ainfi écra- 
fée. Ce qui n’étoit pas étonnant ; car 
dans la fuite en tirant le Placenta en-de¬ 
hors , ma main qui en étoit faille , fut 
ïom* V r , B b 
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fort preffée au paffage. La malade fe 
trouva bien les deux jours fuivants ^pen¬ 
dant lefquels l’écoulement des vuidan- 
ges fut modéré 5 mais aptes ce temps**- 
là elle fe fentit attaquée de violentes 

douleurs pat tout le corps, 8 c mourut 

peu de jours après , nonob liant les 
faignées , les fomentations difculïives 5 
Sc les linimens avec l’huile camphrée. 
J’attribuai cet accident au froidement 
qu’avoient fouffert les parties conte¬ 
nues dans le baffin par la comprefîion 
de l’enfant contre les os , lorfque les 
hanches, les épaules & le relie du corps 
fortit par ce paffage étroit ; c’ell pour¬ 
quoi je penfe que dans des cas de cette 

nature il eft toujours à propos de di¬ 
minuer beaucoup le volume des parties.. 

J’ai vu des femmes qui n’étoient pas 

conformées plus favorablement pour 
mettre un enfant au monde, 8 c qui ce¬ 
pendant ont accouché la fécondé fois 
fans difficulté ; mais elles étoient plus 
jeunes que celle dont je viens de par¬ 
ler , 8 c les efforts quelles avoient faits 
dans le premier accouchement avoient 
écarté les jointures des os dû baffin , 
de maniéré à rendre le paffage plus li¬ 
bre. Il y en a quelques-unes en qui j ai 

trouvé le Coccyx u.faillant en-dehors 9 
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qu’elles avoient de la peine à s’affeoir. 
Mais elles étoient amplement dédom¬ 
magées de cet inconvénient par l’avan¬ 
tage qu’elles avoient d’accoucher fans 
peine. Les Cartilages cedent plus fa¬ 
cilement dans les jeunes perfonnes , 
cjue dans celles qui font avancées en 
âge , 8 c c’eff de-là qu’on doit tirer la 
différence qu’il y a entre les accouche- 
mens des unes 8 c des autres. 


Je ne crois pas qu’il y ait une répa¬ 
ration totale des Os du Baffin. Mais 
feulement que dans les jeunes fujets les 
Cartilages fe prêtent un peu, tant Ceux 
qui fe trouvent entre les os Pubis , que 
ceux qui font entre les os des Illes 8c 
l’Os Sacrum. Ce fentiment eft plus vrai- 
femblahle, & conforme à l’intention de 
la nature qui a fait le baffin de plufieurs 
pièces ; il s’accorde d’ailleurs avec ce 
que j’ai une fois remarqué, 8 c qui l’a 
été de même par plufieurs autres, à la 
Symphyfe des Os Pubis , où j’ai apper- 
•çLi fenfiblement au toucher, de même 
que la S age-femme , un écartement à 
l’endroit de cette Symphyfe. Or cee 
écartement des os Pubis , ne fçauroit fe 
faire fans que les os des Ifles ne s’écar¬ 
tent un peu de l’Os Sacrum , le moindre 


écartement de ces os , doit aggrandic 

B b xi 
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confidérablement P ouverture inférieure 

du badin, ou donner lieu au Coccyx de 

fe porter en arriéré. . . 

Pourquoi n’admettroit-on pas ici ce 
gonflement des Cartilages des os du 
Bâflin ? puifqu’on en admet un fembla- 
ble dans ceux qui fe trouvent entre 
chaque vertebre du dos , pour expli¬ 
quer la différence de grandeur qu’on 
remarque dans notre taille du foir au 
matin. Mais je m’écarte un peu trop de 
mon premier deffein ; qui étoit de re¬ 
commander l’ufage du Scalpel annulaire, 

dont je me fois fouvent fervi avec foc- 
cès dans des cas où je fais fur que tous 

les autres inftrumens font inutiles. 

♦ 

4 i .• • 

Article XEI. 

OMervation fur des Tibia enlevés & 
régénérés 5 Pur M* Ou il. Johnfton y 

Chirurgien à Dunfries. 


Au mois de' Novembre 1726. un jeu¬ 
ne garçon de 10. à 11. ans , nommé 
André Johnflon , fe plaignit d une vio¬ 
lente douleur dans les deux jambes. 
■Deux jours après la première attaque 
ie fus appellé pour le voir ; il n y avoit 

ilors ni inflammation ni gonflement. 



,,4 

.de Me de c i ne. 

je lui fis prendre une décodion de S ah 
fcpareille, & lui ordonnai de fe frot¬ 
ter les jambes avec des linges chauds, 
ce qu’il ne put pas fouffrir , à raifon de 
l’augmentation de douleur que lui cau- 
lèrent ces fridions. 

Je le vis trois jours après& Je lui 
trouvai le pouls fort agité ; il étoit très- 
alteré, & il y avoit à chaque jambe une 
grande tumeur livide qui s’étendoit de¬ 
puis les genoux , jufqu’auprès des Mal^ 
leoles. Je fis une incifion à l’une de ces 
tumeurs, & il en fortit trois onces d’u¬ 
ne fanie fanguinolente : Enfuite portant 
la fonde dans la plaie , je découvris que 
le tibia étoit carié. Je dilatai l’incifion, 
6 ç je m’affurai avec les doigts de l’état 
de l’os,, J’appliquai dans l’ulcere la tein¬ 
ture de Myrrhe. Le lendemain je trou¬ 
vai une grande décharge de fanie fan¬ 
guinolente , & plufieurs taches livides, 
defquelles il fortoit une femblable fa¬ 
nie. Je fis faire des fomentations fur la 
jambe avec une décodion des Plantes 
Aromatiques dans le Vin ; j’appliquai la 
teinture de Myrrhe fur l’os , & un di- 
geftif balfamique fur les levres de la 
plaie^ Je fis une incifion à l’autre jambe 

3 ui étoit affedée de la même mala-? 
ie, & je la traitai de la même manie- 

Bbiij 
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re. Je fis prendre au malade quelques 
prifes de Quinquina en poudre dans dut 
vin, & lui donnai deux fois par jour un 
verre de décodion de Salfepareille cou¬ 
pée avec l’eau de chaux. 

Le neuvième jour après la première 
incifion, il fortit de Pulcere plufieurs 
Efquilles d’Os, & au mois de Janvier 
fuivant tout le T ibia de l’une des jam¬ 
bes fe détacha. Je vous envoie ce Tz- 
bia avec le préfent mémoire Je fis faire 
une boëte pour mettre la jambe, que 
je panfai avec beaucoup de foin, 8 c 
dont l’ulcere fut cicatrifé avant le miv 
lieu du mois de Mars. 

Le Tibia de l’autre jambe fe fépara 
par petits morceaux, & l’ulcere fe gué¬ 
rit plus lentement, la cicatrice ne s’é¬ 
tant formée qu’au commencement du 
mois de Mai. 

Au mois de Juin cet enfant fut en état 
de marcher fans béquilles. Dans le 
mois d 'Août , il fe laiffa tomber de 
cheval, & fe cafîa la cuiffe. Cette frac¬ 
ture fut guérie en peu de temps, & le 
malade s’efl bien porté depuis , & effc 
en état de travailler aux ouvrages de 
la campagne, ayant les jambes droites, 

êc feulement un peu groffes vers les 
chevilles. 
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Avant que les Os fe détachaflent, la 
matière qui fortoit des ulcérés étoit ft 
corrolive qu’elle me caufoit des ampou¬ 
les dans tous les endroits des mains 
qu’elle touchoit dans les panfemens. 

A R T I C LE XLII. 

jDefcriftion de divers inftrumens de 

4 Chirurgie . Par M» Al. Monro 

Prof, d? An at. 8cc. , 

Perfuadé que bien des Chirurgiens, 
ont par devers eux des inftrumens plus 
fûrs & plus commodes pour les opé¬ 
rations de Chirurgie, que ceux dont 
on fe fert communément, 8 c que ces 
Meftieurs ne demandent pas mieux que 
d’en rendre la copnoifiance publique 
pour le bien général, je vous envoie 
les figures 8 c les defcriptions de plu- 
fieurs inftrumens que j’ai par devers 
moi. Si d’une part j’ai rendu juftice 
aux perfonnes à qui j’ai l’obligation de 
me les avoir communiqués, je me flat¬ 
te de l’autre qu’ils me fçauront gré de 

les faire connoître au Public. Si quel¬ 
qu’un m’envoie des inftrumens utiles , 
8 c bien imaginés , ou les figures de ces 
inftrumens , j’y ajoûterai les defcrip- 

- B b iiij 
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tions & les remarques, que je foûrrïet- 
trai au jugement de la Société, poul¬ 
ies publier enfuite en cas qu’elle les 
approuve. 

PLANCHE IV. 

Ftg. 2 , Une paire de cizeaux dont les 
lames font'courbes. La Figure d’en-has 
repréfente ces cizeaux de grandeu§ na¬ 
turelle ; mais M. Caoper , peu content de 
cette Figure qui ne laide pas voir une 
différence affez fenfible entre ces ci¬ 
zeaux , & les cizeaux courbes ordinai¬ 
res , a fait la petite Figure qui eft au- 
deffus , qui montre mieux où commen¬ 
ce la courbure. C’eft M. Jean Douglas 
Chirurgien de cette ville d 'Edinbourg , 
qui m’a communiqué ces cizeaux. Ils 
font fort utiles pour couper les excroiF 
fances qui fe forment dans des Ulcérés 
profonds, & pour faire des incifions 
circulaires dans les cas où il n’eft pas 
aifé de fe fervir des cizeaux ordinaires.' 

La Fig. 3. repréfente un Porte-ai¬ 
guille , qui m’a été communiqué par le 
même M. Douglas. 

AA. font les deux branches applaties. 

BB. Les deux cotés du bec de l’inF 
trument, qui font évuidés pour pou- 
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Voir tenir les aiguilles ' d’une maniéré 
ferme. 

t C. La jonction des deux branches. 

D. Le relfort qui fert à écarter les bran¬ 
ches l’une de l’autre , & à tenir le bec 
ouvert, jufqu’à ce qu’on fade glilfet 
vers l’extrémité des branches l’anneau 
coulant E. 

Cet infiniment tient les aiguilles 
d’une maniéré plus ferme que les porte- 
aiguilles ordinaires, & fon anneau cou¬ 
le fans difficulté. 

M. Douglas remarque que les aiguil¬ 
les d’argent percent plus facilement 
lorfqu’on s’en fert après une amputation 
pour faire la ligature des Arteres, que 

les aiguilles d’acier. 

La Fig. 4. repréfente un Biflouri, 8c 
fon conducteur canelé, de Tinvention 
encore du même M. Douglas. 

A. Le manche du Biltouri. 

B. La lame du Biltouri, à l’extré¬ 
mité de laquelle elt un bouton C. 

D. Le manche du conducteur dont 
la canelure elt pratiquée dans toute la 
longueur de l’inûrument, de maniéré 
que la feCtion tranfverfale elt par-tout 
femblableà la Fig. marquée E. par où 
l’on voit que le bouton qui elt à l’ex¬ 
trémité du Biltouri; étant une fois en- 

^ Bb v 
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tré dans la canelure du côté du mafr* 
che, ne fçauroit en fortir , qu’il në foit 
parvenu hors de l’extrémité oppofée* 

En fe fervant de cet infiniment, on 
efl sûr de prévenir un accident qui ar¬ 
rive quelquefois lorfqu’on ouvre un 
finus avec* le Biflouri & le conduéleur 
ordinaire , qui efl que le Biflouri fort 
de la canelure de la Sonde. 

La Fig. $. repréfente les branches 
d’une paire de fortes pincettes , à l’ex¬ 
trémité defquelles il y a de chaque côté 
deux petites dents aiguës , qui s’en- 
chaffent éxadement les unes dans les 


autres, lorfque l’inflrument efl fermé. 
M. Douglas m’a encore donné commu¬ 
nication de cet infiniment. 

Quand il faut tirer une balle de mouf- 
quet hors d’une plaie, la me che du 
Tire-balle que quelques - uns recom¬ 
mandent , ne fçauroit entrer dans la 
balle, à moins que celle-ci ne fe trou¬ 
ve fur un os qui lui ferve de point d’ap¬ 
pui , & fouvent il arrive’ qu'-on ne peut 
introduire les branches des pincettes 
ordinaires aufïï avant qu’il le faudroit 
pour la faifir par le milieu , auquel cas 
on manque la balle faute de prife. Au 
lieu que les pincettes qui font ici re¬ 
présentées ; peuvent être introduites 
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fans danger dans une plaie quand elles 
font fermées ; & en les ouvrant lorf- 
qu’elles font parvenuës fur la balle , 
les dents peuvent entrer dans le plomb, 
8c fai fi r la balle d’une maniéré allez fer¬ 
me pour la tirer en-dehors , fans qu il 
foit nécefîaire.pour cela de la failir par 

le milieu. 

La Fig. 6. repréfente un Trépan qui 
m’a été donné par le même M. Dou¬ 
blas. 

AA. font deux platines de, cuivre 
attachées enfemble par quatre colom- 
nés de même métal, marquées BB. 

C. La manivelle qui fert à faire mou-* 
voir une roué dont les dents font tour¬ 
ner un Pignon, auquel eft fixé une 
boété propre à recevoir une couronne 

de Trépan ordinaire. 

Cette Figure repréfente la machine 

dont il s’agit, réduite à la moitié de fa 
grandeur. La couronne du Trépan 
tournera d’une maniéré plus uniforme 
avec cet infiniment, qu’avec la main 
feule ; mais je ne déciderai pas fi cet 
avantage efi afiez grand pour compen- 
fer le bruit 6c la vacillation des roués. 

La Fig. 7. repréfente un infiniment 
propre à relever les pièces o. Os enfon¬ 
cées dans les fraêlures du Crâne. M* 

Bb vj 
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Petit , célébré Chirurgien deiùzw, eft 
Tlnventeur de cet inftrument, dont il 
fit part-au Public l’année derniere dans 
l’Aflemblée publique de l’Académie de 
Chirurgie. 

i. A. Le manche de l’Elevatoire. 

B. La branche d’acier , taraudée de 
plufieurs trous en écrouë. 

G. L’extrémité de la branche qui eft 

coudée. 

2. Le chevalet fervant de point d’appui . 
au levier , & dont les extrémités font - 
garnies de chamois. Au milieu de ce 
chevalet eft une vis attachée par une 
charnière. 

3. Autre chevalet plus grand , mais 
dont la forme eft la même. 

4. L’inftrument avec fes deux pièces 
réunies. Cet inftrument eft de beaucoup 
-préférable aux Elevatoires ordinaires , 
dont on fe fert pour relever les pièces 
d’Os enfoncées dans les fra&ures du 
du Crâne. Le chevalet étant garni de 
chamois par fes extrémités, ne fçauroit 
meurtrir les parties fur lefquelles il s’ap- 
puye , & il peut encore moins enfon¬ 
cer les Os où on l’applique. On peut 
augmenter ou diminuer la force de ce 
levier , en approchant ou éloignant le 

chevalet de l’extrémité. Plus il eft éloi^ 

F 
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gnë du manche, plus le levier efl long, 
& plus la main qui It meut a de force. 
Si on n’enfonce pas entièrement la vis 
dans l’écrouë , la branche pourra tour¬ 
ner à droite .& à gauche , & la charniè¬ 
re qui attache la vis au chevalet, per- 

* met de la hauffer & de la b aider. 

* / 

PLANCHE V. 

La Fig. i. repréfente un autre Ele- 
vatoire qui eft tout d’acier, 8 c qui m a 
été donné par M. Douglas * 

AA. Le manche. 

B. Les pas de la vis. 

C. La vis à bois. 

D. L’écrouë, qui reçoit la vis B. 

E. L’endroit où eft attaché par une 
charnière la branche de la griffe garnie 

de dents G. 

La Fig . 2. repréfente la vis à bois 
C, 8 c l’extrémité de la griffe G, qui 
eft ici d’une forme différente , ou four- 

chuë. 

Quand on fe fert de cet inftrument, 
on paffe la griffe G fous la piece d Os 
enfoncée , 8 c enluite en enfonce par la 
partie extérieure la pointe de la vis, au 
moyen de quoi on tire l’Os en-dehors 

ou de tel côté qu’on veut. 


$po Essais et Observations 

Dans certains cas, où il faut varief 
la force qui releve l’Os, cet inftrument 
fera préférable à celui de M. Petit . 

La Fig. 3 . repréfente un inftrument 
propre à percer le nez dans fOpéra- 
tion de la Fiftule lachrymale. Cet inf¬ 
trument appartient encore à M. Dou¬ 
glas. 

A. Le manche de bois ou de corne. 

B. L’extrémité de l’écope qui eft 
très-aiguë. 

Pour tirer des Pois, des noyaux dé 
Cerifes, Sc autres femblables corps, 
hors de la cavité du Nez, ou de celle 
des Oreilles des enfans , M. Douglas 
fe fert avec fuccès d’une pâte agglu- 
tinative , dont il remplit la cuvette 
d’un de ces inftrumens de bois ou d’y- 
Voire , dont les Joüalliers fe fervent 

pour prendre les Diamans. 

La Fig. 4. repréfente un inftrument 

propre à arracher les Dents, qui m’a 
été donné par M. Jacques Douglas , Chi¬ 
rurgien Major du Régiment de Galles , 
auquel j’ai feulement fait ajouter un 

manche de bois, en place d’un repouf* 
foir qu’il y avoit. 

A. Le manche. 

B. La branche d’acier. 

C. Le point d’appui. 
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D. Le bec de l’inflrument. 

E. La charnière fur laquelle fe meut 

le bec. 

Lorfqu’on fe fert de cet infiniment, 
il faut paffer le bec à la partie porté- 
rieure de la Dent qu’on fe propofe * 
d’arracher, & mettre les pointes aurti 
proche des racines qu’on le peut fans 
danger. L’extrémité de la branche qui 
fert de point d’appui, doit être placée 
fur la partie antérieure delà Dent, 8 c 
le Chirurgien appuyant un doigt fur 
la pièce mobile pour l’empêcher, de 
glifler, & tenant la tête du patient 
ferme , il baiffe le manche de l’inftru- 
ment pour tirer la Dent hors de fon 
alvéolé , en la foule vant, & lui faifant 
décrire un arc de cercle. 

La Fig. 5. repréfente un autre infini¬ 
ment pour tirer les Dents, qui m’a été 
donné par le Dr. J. Fothergill , Méde¬ 
cin de Londres. 

A. Le manche femblable à celui d’un 
forêt, & qui eft repréfenté trop petit 
dans cette figure. J’ai fait mettre ce 
manche à la place d’une petite croix de 
fer qu’il y avoir. 

B. La branche. 

C. La partie convexe qui fert de 
point d’appui,. 
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D. Le bec. 

E. La jointure du bec avec le point 

d’appui. 

Quand le bec eft fitué, comme on le ^ 
voit dans la Figure , on peut applique^ 
l’inftrtfment à toutes les Dents qui font 
au côté gauche de la mâchoire infé¬ 
rieure , ôc à celles du côté droit de la 
mâchoire fupérieure ; mais en ôtant le 
pivot , & tournant le bec dans un 
fens contraire , il devient propre à 
s’appliquer aux Dents molaires des 
côtés oppofés de l’une Sc^l’autre mâ¬ 
choire. 

Le bec étant placé ôc contenu , com¬ 
me il a été dit de celui de l’inftrument 
ci-deiïiis, on tourne la branche de ma¬ 
niéré que la partie convexe qui fert de 
point d’appui, fe trouve appliquée fur 
la gencive à la partie externe de la 
Dent, & alors en continuant de tour¬ 
ner , l’adion de l’inftrument devient la 
même que celle du précédent. 

Cet infiniment eft abfolument né- 
cefîaire pour arracher les Dents mo¬ 
laires poftérieures, principalement dans 
les perfonnes qui ont la bouche petite, 
ôc les joues charnues , pour lefquelles 
on ne fçauroit fe fervir de l’inftrument 
repréfenté parla Figure^ 

Ar 


y 
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Ces deux derniers inftrumens ont 
éminemment l’avantage de celui qu’on 
nomme le Pélican , d’autant mieux que 
leur adion ne fe fait pas d’une maniéré 
fi oblique, & qu’ils font moins fujets a 

gliffer. . rt 

Pour ce qui concerne ces înltrumens 

pour les Dents , je dois obferver que 
le repouffoir a un beaucoup meilleur 
effet lorfqu’on s’en fert pour pouffer de 
dedans en dehors , que quand on em¬ 
ploie , félon la méthode ordinaire pour 
repouffer les racines de dehors en de¬ 
dans ; félon cette derniere méthode o.n 
pouffe contre une voûte par la partie 
convexe, au lieu que félon la première 
on agit contre la partie concave. H 
s’enfuit de là que les branches des re- 
pouffoirs devraient avoir plus de lon¬ 
gueur qu’elles n’en ont pour ^ordinai¬ 
re, afin qu’elles puffent aller d’un cote 

de la bouche à l’autre. 

La Fig. 6. repréfente la face ante¬ 
rieure d’une compreffe pour la Hernie 

Ombilicale. _ x 1T 

AA. eft une plaque d’acier a laquelle 

eff coufue la compreffe convexe & rem- 
bourrée- 

BB, efl: un reffort en Spirale, attaché 
à la plaque A par fon extrémité C 
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DD. Une traverfe d’acier qui rend 
uniforme l’acïion de la Spirale, & à la¬ 
quelle la ceinture eft attachée. 

Le Malade en retenant fon vent , 
tiendra le ventre diftendu , & dans cet 
état on lui appliquera la ceinture qu’oti 
ferrera de maniéré que le reffort touche 
la plaque. Lorfque le Ventre fe con¬ 
trariera , le reffort s’éloignera, & par 
ce moyen on entretiendra fur le Nom¬ 
bril une compreffion prefque égale pen¬ 
dant l’infpiration ôc l’expiration ; ce 
qu’on ne fçauroit faire fans le fecours 
d’un reffort. Cette efpece de reffort a 
cependant un inconvénient, fur-tout 
dans les perfonnes qui ont le Ventre 

trop haut r 
faire conff 
t repréfenté 

dans la Figure fuivante. 

La Ftg. 7. Une compreffe pour le 
Nombril. 

ÂA. La plaque d’acier. 

B. Un reffort plat en Spirale, dont 
l’extrémité C eft attachée à la plaque, 
tandis que la ceinture eft coufuë à l’au¬ 
tre extrémité , afin d’étendre le reffort 
à mefure que le Ventre s’étend. Le ref¬ 
fort fe contracte lorfque le Ventre s’af- 
faiffe. 


gros* qui eft de monter 
pour ces perfonnes, il fat 
t ru ire le reffort comme *’ 
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jLa Fig. 8. repréfente une pelote pour 
la Hernie inguinale , qui eft confidé- 
rablement renflée par la partie marquée 
A, & plus mince en B. On en voit 
mieux la forme dans la Figure D, où 
elle eft repréfentée de côté. 

J’ai déjà fait mention des avantages 
d’une pelote qui auroit cette forme , 
dans un Eflai fur les Hernies que je vous 
envoyai il y a quelque temps. ( voy« 
p. 370. ) 

PLANCHE VI. 

La Fig. 1. repréfente une efpece de 
Biftouri caché , qui appartient à M* 
Jean Douglas . 

A. eft un Biftouri long & étroit. 

B. 8 c C. font deux plaques minces 
d’argent, qui forment une chafle dans 
laquelle on peut loger la lame du Bif¬ 
touri. 

Le Biftouri étant caché dans la chafle, 
on l’introduit dans un finus , apres quoi 
on retire le fourreau d’argent , 8 c le 
Chirurgien coupe avec le Biftouri, ainft 

qu’il le juge à propos. 

La Fig. 2. repréfente un infiniment 

propre à ouvrir les Fiftules à l’Anus 
qui ont une ouverture en-dehors ; mais 
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qui ne s’ouvrent pas dans le ReEhïm 9 
quoiqu'elles montent le long de cet In- 
teftin. Cet infiniment eft de l’inven¬ 
tion de M'. Adam Dnmmond , Chirur¬ 
gien de cette Ville* 

A. Le manche. 

B: La lame, dont la forme eft fem- 

blâble à celle d’un fermoir de Menuifief» 

C. Un ftilet fait d’un acier fléxible, & 
dont l’extrémité eft coudée 8 c terminée 
par un bouton D. J’ai ajoûté ce ftilet à 
l’inftrument. 

F. Un bouton qui tient à là lâme. 

H. Le manche du Condudeur. 

. î. Le corps du Condudeur , dont là 
canelure eft faite de^ la même maniéré 
qu’il eft repréfenté à la Fig. q. de la 

Planche IV. 

La maniéré de fe fervir de cèt fnftru- 
jnent, confifte à introduire dans le fi-* 
nus lac Sonde canelée qui fert de con¬ 
dudeur , de maniéré que fa canelure 
foit tournée du côté de l’Inteftin ; après 
quoi ayant introduit dans la canelure le 
bouton F, on pouffe cette efpece de 
cizeau en avant, de maniéré que le fti¬ 
let entre dans l’Anus r 8 c on avance 
autant qü’on peut, c’eft-à-dire, jufqu’à 
ce que le bouton foit arrêté par l’ex¬ 
trémité fermée de la Sonde canelée * 
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iu moyen de quoi le tranchant du fer¬ 
moir coupe toutes les parties qui fe 
trouvent entre le finus & la cavité de 
l’Inteftin , fans danger de bleffer aucu¬ 
ne autre partie. 

L’inconvénient que j’ai remarqué en 
me fervanrde cet inftrument, eft que 
l'on tranchant ne coupe pas bien , par¬ 
ce qu’il eft Amplement pouffé contre 
les parties, fans agir fur elles à la ma¬ 
niéré des fcies , qui eft la feule façon 
dont les inftrumens tranchants coupent 
bien. Pour remédier à cet inconvé¬ 
nient , je ferais d’avis de faire le tran¬ 
chant du cizeau oblique de E en G, où 
Pon pourroit placer le bouton. 

La Fig. 3. re préfente un autre inftru¬ 
ment pour le même ufage, qui m’a été 
donné par le Dr. Charles Ayton-Douglas ; 

de Finilajfie à Fifç 

A. Le -manche. 

B. La lame d’un Biftouri très-aigu. 

C. Une plaque mince qui entre dans 
une rainure étroite E du Conducteur $ 
dont le manche eft marqué D. 

F. Un anneau. 

G. Le Çondudeur dont la forme eft 

cylindrique. _ / 

Pour fe fervir de cet inftrument, il 

faut introduire dans le Anus la lame du 
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Biftouri, enfermée dans un étui d’ar¬ 
gent , tel qu’il eft repréfenté à la Fig. i. 
de cette même planche , ou la garnir 
par le bout d’un bouton de cire ; on 
en dirigera le tranchant vers le Rettum ; 
dans la cavité duquel on pouffera le 
Conducteur jufqu’à l’anneau F , qui 
fert de borne. Enfuite on coulera la pe¬ 
tite plaque C dans la rainure E , & par 
ce moyen on conduira dans l’Inteftin la 
pointe du Biftouri, en le pouffant pour, 
le faire entrer dans la canelure du Con¬ 
ducteur ; alors on tiendra le Biftouri 
fermement appliqué contre la Sonde , 
:& on tirera à foi les deux inftrumens , 
en coupant ainfi toutes les parties qui 
fe trouveront entre le finus & la cavité 
de l’Inteftin. 

Après avoir décrit deux inftrumens 
propres dans cette Opération à ouvrir 
les finus qui s’étendent le long du Rec¬ 
tum , je dois avertir les jeunes Chirur¬ 
giens , de ne pas entreprendre trop 
legerement cette Opération , ftir-tout 
fi le finus monte fort haut, & s’il fe 
trouve beaucoup d’épaiffeur entre lui 
8c l’Inteftin. La raifon de cet avis, n’eft 
pas tant par la crainte de l’Hémorrha¬ 
gie , qui arrive quelquefois après une 

telle incifion ? ni par celle que le Ma- 
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îade ne puiffe retenir fes excrémens 
après la guérilon ; parce qu’en général 
les Chirurgiens arrêtent l’Hémorrhagie, 
& que les nouvelles chairs procurent 
allez bien la réunion des parties divi¬ 
sées du Sphincter pour le mettre en état 
de s’acquitter fuffifamment de Tes fonc¬ 
tions ; mais parce que j’ai vu plulieurs 
fois une diarrhée opiniâtre , qui furve- 
noit quelques jours après POpérat on * 
qui emportoit le Malade. 

Fig. 4. Deux vues d’une Sonde creu- 
:fe d’acier pour faire l’Opération de la 
Taille,, félon la méthode de Celfe. Cet¬ 
te Sonde a été inventée depuis peu par 
JVL le Çat Dr. en Médecine , & Chirur¬ 
gien Lithotomifte de Rouen. Les Fi¬ 
gures n’ont ici que le tiers de la gran¬ 
deur qu’elles doivent avoir. 

La Figure d’en haut repréfente l’inf- 
trument tel qu’il doit être lorfqu’on 

l’introduit dans la Velïie. 

A. La tête femelle de la Sonde qui 

eft de forme quarrée. 

BB. Deux anneaux qui lui fervent de 

manche. 

Ç. Le corps de la Sonde çreufe. 

D. Une jointure. 

E. L’extrémité de la Sonde où le 
trouve une autre jointure,. 
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F. La tête mâle & quartée du Stilet, 
qu’on arrête à tel endroit que l’on veut 
de la tête femelle par ie N moyen de la 

vis H. - f . , 

G. Un anneau qui eft à l’extremite 
de la tête mâle, & qui fert de manche 
au Stilet, à l’autre extrémité duquel elt 
attaché un fil d’Archal fléxible. a 

La Figure d’en-bas repréfente le me¬ 
me inftrument, ou l’on voit la tête 
mâle du Stilet entièrement cachée dans. 


la tête femelle. 

A, BB, C, D j E, G, H, defignent 
les mêmes parties que dans la prece¬ 
dente Figure. * f ■ 

L Dénote le fil d’Archal elaftique , 

q U i eft pouffé hors de la cavité de là 
Sonde lorfqu’on enfonce la tête male 
F j de qui en fortant fait elever la por¬ 
tion canelée L, à laquelle il eft atta¬ 


ché par un joint. 

Quand on introduit cet inftrument 
dans la Veffie , il faut qu’il foit tel qu’il 
eft repréfenté dans la fupéneure des 
deux Figures, état dans lequel il eft 
vers fon extrémité d’une Figure appro¬ 
chante de celle d’une Sonde d’argent 
ordinaire. L’inftrument étant dans la 
veffie , on enfonce la tête mâle, qui 

fait élever vers l’extrémité la parue 

mobile* 
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inobile , de la maniéré qu’il eft repré- 
fenté dans la Figure d’en bas, & on 
f’affujettit par le moyen de la vis H. 
enfuite on retire peu-à-peu l’inftrument 
en-dehors, jufqu’à ce que la partie mar¬ 
quée I. foit arrêtée , par ce qu’on ap¬ 
pelle le Sphin&er de laVeflie, & ne puiffe 
îortir davantage par l’Urethre ; alors 
on releve l’inftrument vers l’Os Pubis 
d’un côté, 8 c par ce moyen on pouffe 
en-dehors la partie convexe 8 c cane- 
lée marquée L,^_qu’on peut fentir à 
travers les Tegumens entre les mufcles 
accélérateur & éreéteur ; de forte que 
l’Opérateur après avoir fait une inci- 
fion *aux Tegumens , porte la pointe 
du Lithotome dans la canelure de cet¬ 
te partie convexe L, & coupe les par¬ 
ties qui font deffus ; après quoi il di¬ 
late ion incifion, 8 c introduit tout de 
fuite les Condu&eurs mâle 8 c femelle , 
8 c la tenette pour tirer la Pierre. 

La Fig. 5. repréfente une aiguille à 
Anevrifme, qui eft plus commode pour 
faire cette Opération , félon la métho¬ 
de propofée dans l’Article XVII. de 
votre IV. Volume , que l’aiguille dont 
on fe fert pour l’ordinaire. 

A. La tête de-l’aiguille qui tient à 
L’ouï, V. Ce 

» 

* . . 
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un manche de bois, qu’on n’a pas re* 
préfenté dans la Figure. 

B. Sa courbure qui eff beaucoup plus 
grande que dans les aiguilles ordinai¬ 
res. 

C. L’œil , -l’ouverture ou le chas 
de l’aiguille qui ell vers l’extrémité 
qu’on aurait dû repréfenter aiguë, au 
lieu qu’elle paroit ici obtufe. 

Le manche fert à la tenir ferme. La 
grande courbure de l’aiguille, fait qu’el¬ 
le s’applique mieux à l’Artere , qui eft 
logée dans une cavité. L’œil étant pla¬ 
cé vers l’extrémité de l’aiguille, dif- 
penfe de pouffer trop avant Fin Uni¬ 
ment derrière l’Artere , & cette extré¬ 
mité étant pointue , fait que l’aiguille 
perce facilement les membranes épaif- 
fes, ce qu’on ne peut faire fans effort 
lorfque cette extrémité eft obtufe. 

La Fig. 6. repréfente un cizeau pro¬ 
pre à couper 4es doigts de la main ou 
du pied , & qui m’a été donné par M* 
Jean Douglas , dont j’ai fl fouvent fait 
mention précédemment. 

A. Le plane, l’évuidé ou l’envoi- 
lure du cizeau , dont le tranchant eff 
très-acéré. 

B. La tète du cizeau* 
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C. Le manche fitué tranfverfalement 


par rapport à la tête. 

Quand on fe fert des cizeaux ordi¬ 
naires , dont les tiges font longues 8c 
perpendiculaires au tranchant, le Chi¬ 
rurgien a toujours lieu' de craindre 
de fe blelfer la main en frappant avec 
le maillet, ce qui vraifemblablement 
doit l’empêcher de donner un coup 
aufli fec qu’il devroit fans ce fujet de 
crainte ; 8c s’il lui arrive de ne pas don¬ 
ner le coup perpendiculairement, il 

fera fortir le cizeau hors de fa main » 
manquera de faire l’amputation de 
la partie, 8c fe bleffera lui-même. On 
peut prévenir tous ces inconvéniens en 
fejfervant d’un cizeau tel qu’on le voit 
repréfenté dans cette figure. 

J’aurois pu vous envoyer les Figu¬ 
res d’un plus grand nombre d’inftru- 
mens , qui ne fe trouvent point re- 
préfentés dans les ouvrages ordinai¬ 
res de Chirurgie ; mais celles dont je 
viens de donner l’explication , font 
peut-être en trop grand nombre pour 
un de vos Volumes.. Elles peuvent fuf- 


fire au moins pour faire connoître aux 
perfonnes qui polie dent des inft ru¬ 
mens y qui rie font ni décrits ni re- 

Ce ij 
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préfentés, quel eft l’ufage que je me 
propoferois d’en faire, fuppofé qu’ils 
youluffent m’en donner connoiflànce. 

Fin du Cinquième Volume. 
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